Les monuments historiques de France à l'Exposition universelle de Vienne
Edmond Du Sommerard
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Les monuments historiques de France à l'Exposition universelle de Vienne
La Commission des monuments historiques de France, en prenant part à l'Exposition universelle de Vienne et en mettant à notre disposition les études de quelques-uns des grands travaux exécutés, sous sa direction, sur les divers points du territoire français, n tenu h se placer hors concours pour les récompenses accordées par le Jury international.
Elle n'avait qu'un hut en répondant à l'appel que nous lui avions adressé , celui de faire connaître les avantages d'une institution qui ne remonte |)as au delà du mois de septembre 1887, mais qui, depuis sa création, a puissamment et énergiquemenl contrdjué à la conservation des précieux monuments des siècles passés appartenant à toutes les écoles d'architecture, qui sont une des gloires de notre pays et composent, dans leur ensemble, la véritable histoire de notre art national. La Commission n'a pas entendu faire une exposition complète des travaux entrepris sous sa direction, et encore moins des études poursuivies sur chacun des monuments dont elle a la charge. L'espace entier alloué à la section française n'eût pu sudire à un tel développement, car ses archives renferment plus de huit mille dessins, dont pas un n'eût été indigne de figurer dans les galeries du Prater; elle s'est bornée à envoyer à Vienne quelques-uns des travaux exécutés par ses architectes, en les exposant sous le nom de leurs auteurs
et en laissant à chacun riionneur de son travail, comme celui des récompenses que pouvait lui décerner le Jury international.
Plusieurs contrées de l'Europe cherchent à entrer aujourd'hui dans la voie dans laquelle nous les avons devancées; des commissions pour la conservation des monuments ont été formées depuis quelques années. La plupart des gouvernements s'occupent de la création d'institutions analogues. Il nous a paru dès lors intéressant de faire connaître les divers documents relatifs à la fondation de la Commission des monuments historiques de France, au but qu'elle poursuit au nom du Gouvernement, aux moyens d'action dont elle dispose, et enfin aux résultats qu'elle a pu atteindre.
Parmi les artistes et les architectes en renom qui représentaient l'art français dans le Jury international, il en était plus d'un, sans nul doute, que ses études appelaient à remplir celte tâche; elle nous est échue en notre qualité de membre de la Commission des monuments historiques: mais ce ne sont ni des appréciations sur les œuvres exposées à Vienne que nous entendons publier ici, ni un rapport sur la valeur de ces travaux. C'est, comme nous l'avons dit plus haut, une série de documents, officiels pour la plupart, intéressant l'histoire de nos monuments et de leur conservation ; ce sont , en outre , des extraits des notices écrites par nos maîtres et nos devanciers, en tête desquels nous devons placer les hommes éminents dont le souvenir restera toujours attaché à l'histoire des arts français : Ludovic Vitet, Prosper Mérimée, Charles Lenormant et quelques-uns de nos principaux archéologues, auxquels revient l'honneur d'avoir inauguré, en France, la conservation des monuments historiques; ce sont enfin les rapports adressés à la Commission sur l'état de nos principaux édifices par cette vaillante pléiade d'architectes attachés au service des monuments historiques, qui tous ont acquis dans l'art architectural une brillante notoriété, et parmi lesquels figurent, au premier rang, des architectes comme Duban et Labrouste, comme MM. Viollet-le-Duc, Ouestel, Bœswillwald, Abadie, Darcy, Laisné, Millet, Révoil, Huprich Robert, et tant d'autres justement appréciés aujourd'hui et dont les noms reviendront souvent dans le cours de ce rapport
Ces documents sont inédits pour la plus grande partie, et il nous a semblé qu'il y avait un véritable intérêt' public à signaler et à faire ressortir la valeur et l'importance des études préliminaires qui forment le point de départ de tous les travaux de conservation entrepris sous la haute direction de la (Jommission des monuments historiques.
L'intérêt qui s'attache, au point de vue de l'histoire et de l'art, à la conservation de nos richesses nationales n'échappe à personne, mais_ il importe d'étudier les moyens de pr(''venir ou d'arrêter la dégradation de
nos nioniinienls, de s'assurer de leur situation et di; leurs besoins, de régler les eonditions auxquelles les subventions de l'Etat peuvent être accordées, et de provoquer, dans chaque département, un concours efficace; telle est en partie la tâche de la Commission des monuments historiques, tâche ardue et souvent difficile, mais qui a toujours été remplie avec un zèle, une activité et une persistance de direction auxquels tous les gouvernements qui se sont succédé depuis sa fondation n'ont pas hésité à rendre hommage.
La France est, sans contredit, une des contrées de l'Europe la plus riche en monuments remarquables; monuments civils, religieux ou militaires, monuments de l'antiquité, du moyen âge et de la renaissance, monuments appartenant à toutes les écoles et principalement à l'architecture française proprement dite, tout se réunit pour former ce vaste et magnifique ensemble qui constitue la plus splendide école d'art national dont puisse se glorifier un pays.
«Ce qui distingue l'architecture française de toutes celles de l'Europe, disait M. \'iollet-le-Duc dans un de ses rapports au Ministre sur l'état de nos monuments, c'est que, pendant plus de dix siècles, elle a été cultivée par plusieurs écoles originales m'es spontanément dans diffi^rentes provinces, travaillant ài'envi l'une de l'autre d'après des principes et avec des procédés différents, imprimant chacune à ses ouvrages son caractère propre et comme un cachet national. Dès le xf siècle, chacune de nos provinces avait ses artistes, ses traditions, son système, et cette étonnante variété dans l'art a produit presque partout des chefs-d'œuvre, car, sur tous les points de la France, le génie de nos artistes a laissé la forte empreinte de sa grandeur et de son originalité. "
Malheureusement, pendant les deux siècles (|ui viennent de s'écouler, ajoutait l'honorable inspecteur général des édifices diocésains, le culle des souvenirs qui se rattachent à l'histoire des arts a été beaucoup trop négligé, et des monuments précieux ont disparu autant par suite de l'indifférence, de l'ignorance ou même du mépris pour les édifices du moyen âge. que sous l'action du temps et des troubles révolutionnaires. Il était donné à notre époque de comprendre que conserver les édifices qui racontent In gloire du pays c'('>tait faire revivre son passé au profit de son présent et de son avenir.
Ce fut à partir de l'année i83i que les Chambres françaises, en présence du mouvement qui se manifestait en faveur des monuments de notre histoire nationale, mirent à la disposition du Gouvernement une première allocation annuelle de quatre-vingt mille francs pour subvenir aux réparations les plus urgentes, encourager les administrations locales et les sub-
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ventionncr dans les sacrifices qu'elles s'imposeraient pour la conservation de leurs monuments. L'emploi de ces fonds fut confié à la Direction des beau.v-aris, placée alors dans les attributions du Ministre de l'intérieur, et c|ui avait déjà, dans plusieurs circonstances, pu faire face aux besoins les plus pressants de quelques-uns de nos monuments, avec les modiques ressources qu'elle avait pu distraire de ses services ordinaires.
INSTITUTION DE L\ COMMISSION. - CLASSEMENT DES MONUMENTS
Malgré l'exiguïté du crédit accordé, la conservation de nos monuments se trouvait désormais assurée, grâce surtout au concours des deux hommes distingués qui ont rempli à tour de rôle, dès celte éj)oque, les fondions d'in.specteur général, Ludovic Vilet, qui imprima une si vive impulsion aux études archéologiques, et Prosper Mérimée, qui le remplaça en l'année i833, et qui sut donner aux travaux entrepris une direction dont les excellents effets ne tardèrent pas à se faire sentir; aussi, dès l'année i836, le fonds de conservation des monuments historiques se trouvait-il porté à 120,000 francs, puis à 900,000 francs, et ce fut alors que le Ministre de l'intérieur, M. de Montalivet, reconnaissant la nécessité d'en régler judicieusement l'emploi, songea à constituer une première Comjiiission composée de huit membres, dont la haute compétence, le savoir et l'activité pouvaient assurer une équitable répartition.
Cette Commission, instituée par arrêté en date du 29 sej)tembre iSoy, sous la présidence de M. Vatout, directeur des Bâtiments civils, se composait de MM. Leprévost, L.Vitet, de Montesquieu, baron Taylor, Carislie et Duban: Prosper Mérimée, inspecteur général, faisant fonctions de secrétaire.
Le premier soin de la Commission fut de rechercher les édifices à la conservation desquels il fallait subvenir d'urgence, et de préparer les circulaires invitant les préfets à veiller à la conservation des monuments dif^nes d'intérêt et à signaler les dégradations récemment survenues. Elle eut en outre pour mission de préparer un premier classement des monuments historiques du territoire français, après examen de tous les documents intéressant les divers édifices, en donnant son avis sur l'emploi des fonds aflectés aux travaux de réparation les plus indispensables, après une étude approfondie des projets qui lui étaient soumis.
Ce premier travail de la Commission a amené le classement provisoire de plus de deux mille monuments, dont la liste a été publiée dans une note émanant du ministère d'Etat, à la date de 1 86-2.
Le classement d'un édillcc a pour objet juiiicipal île faire connaître qu'il présente, soit au point de vue de Tliisloire, soit à celui de l'archéologie, un intérêt sullîsant pour qu'il soit placé sous la protection spéciale du Gouvernement, qui se charge de veiller à sa conservation, soit en aidant i"i sa restauration, soit en empêchant les altérations qu'on voudrait ap[)orter à son caractère par des restaurations n:intelhgentes, [)lus funestes encore que les ravages du temps. La loi des finances qui ouvre un crédit pour la conservation des monuments historiipjes autorise, en jirincipc, et justifie tous les actes de l'administration (jui tendent à obtenir ce résultat; elle donne aux mesures ayant pour clVet la conservatKui des édifices classés un caractère d'utilité publique tpii s'étend jusqu'au droit d'expropriation , soit qu'il s'agisse de débarrasser un monument de constructions parasites qui compromettent son existence, soit qu'il s'agisse de sauver une propriété partiiulière d'une grande valeur archéologi(|ue qui serait menacée de destruction.
En même temps que ce premier classement s'accomplissait par les soins de la Commission des monuments historiques, le Ministre de l'intérieur renouvelait à tous les préfets l'invitation de lui faire connaître les besoins des principaux édifices de leurs départements, et de refuser toute autorisation aux changements ou réparafions importantes qui n'auraient pas reçu la sanction de la Commission.
Dès ce moment l'impulsion était donnée; de nombreuses sociétés savantes s'étaient formées dans les déparlements et s'appliquaient à rechercher et à signaler les monuments dignes d'intérêt, à assurer leur conservation dans les limites de leur action, pendant que, d'un autre côté, le Comité des arts et monuments, institué dès l'année i83/i, au Ministère de l'instruction publique, par M. Guizot, s'occupait adresser et à porter à la connaissance du public une série d'instructions ayant pour but d'éclairer les Sociétés dé|)arteinentales sur la valeur des monuments des temps passés, la détermination des époques de leur construction, et sur les signes caractéristiques qui pouvaient les guider dans les recherches.
L'année suivante, le crédit alloué, en i838, au service des monuments historiques, était doublé et porté au chiffre de 4oo,ooo francs; le nombre des membres de la Commission, primitivement fixé à huit, se trouva dès lors augmenté par l'adjonction de M. Charles Lenormant, membre de l'Institut, de MM. de Golbéry, de Sade et Denis, membres de la Chambre des députés, de M. le Directeur des beaux-arts; le Ministre prenait en personne la présidence de la Commission. MM. L. Vitet et P. Mérimée étaient nommés vice-présidents, et M. Grille de Beuzelin, chef de bureau desmonuments historiques, était appelé aux fondions de secrétaire.
Sous l'intltience de la Commission amsi reconstituée, l'impulsion donnée aux travaux prit un nouvel essor, et des inspecteurs spéciaux furent désignés dans chaque département, avec mission de signaler toute découverte nouvelle, tout objet d'art ou tout débris intéressant, de manière à en assurer la conservation. En i8^f2, le crédit atteignait le chiffre de G 0 0,0 0 0 francs, et, peu de temps après, le musée des Thermes et de l'hôtel de Cluny, créé, sur l'initiative de la Commission, dans les deux plus anciens monuments historiques de Paris, et ayant pour première base la collection du Sommerard, ouvrait un asile assuré à tous ces intéressants vestiges du temps passé réunis sur les divers points de la France, et qui contribuaient ainsi largement à l'accroissement des précieuses collections rassemblées dans le nouveau musée des monuments historiques.
REPARTITION DES CRÉDITS
Le premier classement des édifices devant être considérés comme des monuments intéressant l'histoire de l'art français une fois terminé, il appartenait à la Conmiission de déterminer les bases de la répartition des ressources affectées à la conservation de nos richesses monumentales, sans préférence pour un style ni pour ime époque déterminée, mais en raison de la valeur d'art de l'édifice et de l'intérêt qu'il pouvait avoir au point de vue de l'histoire et de farrhéologie.
Les fonds dont elle avait à proposer la répartition au Ministre, bien que considérablement augmentés depuis l'époque de sa création, étaient cependant encore bien insuffisants pour faire face aux travaux d'urgence air\([uels elle avait à subvenir; mais l'intelligente activité qui avait présidé aux travaux de la Commission et à l'emploi des crédits dont elle avait la disposition avait reçu l'approbation de l'opinion publique. Aussi les ressources disponiblps furent-elles portées à 800,000 francs pour Tannée 18/18.
Les événements politiques modifièrent quelque peu la composition de la Commission des monuments historiques, qui. du Ministère de fintérieur, passait, en i852, au Ministère d'Etat, pour revenir aujourd'hui à celui de l'instruction publique, des cultes et des beaux-arts. Mais félan des travaux ne fut pas arrêté, et un crédit de 7/1.5,000 francs fut voté en i85o, crédit porté en i8.55 au chiffre de 870,000 francs, et en iSoq à celui de 1,100,000 francs, chilfre qui n'a pas été augmenté depuis cette époque.
Quelle que soit l'importance de ce cn'dil, comparé à celui dont la
Commission avait à réjjk'r la réparlitioii dans li's [ireinières années, les ressources mises à sa disposition ne sulliraient |)as à subvenir aux dépenses les plus urgentes sans le conrours des administrations locales, concours qui est presque toujours demandé comme condition de la subvention accordée par le Ministre, toutes les fois que la situation de la commune lui permet de contribuer à la dépense.
Quand il s'ai;it de propriétés du domaine national, les dépenses sont exclusivement à la charge de l'Etat et sont partagées entre l'administration supérieure à laquelle est affecté l'édifice et le service des monuments historiques; mais lorsque, au contraire, les édifices sont des propriétés communales ou dé[)artementales, la commune ou le dé|)artement, dont les ressources locales ne sont pas. la plupart du lem[)s. en ra[)port avec l'im- |)ortance des travaux à entreprendre, réclame le concours de l'administration supérieure, qui, sur l'avis de la Connuission des monuments historiques, alloue une subvention basée sur finqiortance des réparations à exécuter et sur l'intérêt que présente le monument, et se réserve la haute direction des travaux, tout en mettant conmie condition première à ce concours l'obligation jiour la commune ou le dé|)artement de participer à la dépense dans la pro[)orlion des ressources dont dispose l'adininislration locale.
Hàtons-nous d'ajouter que cette participation fait bien rarement défaut, et (jue pres(|ue toutes les communes s'associent avec euqiressement à l'exécution des travaux, dont elles conqjrennent l'importance. Il résulte de cet état de choses une sorte de contrat entre l'administration centrale et les administrations communales, contrat ijui est la première condition de la prospérité des ateliers et de la bonne exécution des travaux, et dont l'effet est de porter la somme des fonds disponibles annuellement, pour la restauration des monuments historiques, à un chiffre à peu près triple de celui inscrit pour ce service au budget de l'Etat, tout en laissante l'administration supérieure son action immédiate sur tous les édifices classés, la direction absolue des travaux et la répartition des crédits disponibles en proportion des besoins les plus urgents.
Nous avons dit plus haut quelles modestes ressources avait à sa disposition, lors de son début, la Commission des monuments historiques, [)Our faire face aux besoins des édifices à la £onservation desquels elle prenait la charge de veiller. Il importe de faire connaître les résultats obtenus dès cette première période de son existence.
Dans un rapport en date du 28 février 18/18, M. Mérimée, inspecteur général, rendait compte au Ministre de l'intérieur de la situation des moiio-ments historiques de la France, et appelait son attention sur l'insulli-
sauce (lu crédit de 800,000 francs affecté, depuis l'année 18/17, ^^^ ^'■""~ vaux de restauration.
-4 celte éjioquc, plus de deux mille monuments étaient déjà définitivement classés, et les demandes de subventions, justifiées par des éludes et des devis sérieux, présentaient un total de plusieurs millions.
La France, disait M. Mérimée, est un pays qui ne peut se comparer à aucun autre pour le nombre et la jn-odigieuse variété de ses monuments. Tous les styles d'architecture y sont représentés par des chefs-d'œuvre, et cette richesse rend d'autant plus difficile la tâche de la Conmiission. Si les allocations du Gouvernement étaient trop disséminées, ajoutait-il, elles devenaient inellicaces; si, au contraire, elles étaient concentrées sur quelques monuments privilégiés, d'autres, non moins intéressants, étaient exposés à une ruine inévitable.
Entre les deux écueils, la Commission a suivi la marche la plus prudente : elle s'est efforcée de l'aire parvenir les secours du Gouvernement ])artout où ils étaient indispensables; elle a pris soin, en même temps, que les allocations fussent toujours suffisantes pour assurer la bonne exécution des travaux. Pour atteindre ce but, la dépense de la plupart des restaurations a été répartie sur i)lusieurs exercices. Il en résultait cet avantage, qu'elles s'achevaient sûrement, quoique avec une certaine lenteur, et qu'en même temps on pouvait diviser les ressources sur un plus grand nombre d'édifices.
r>Les elTorts remarquables que dans toute la France on a faits, depuis plusieurs années, pour conserver et réparer les édifices anciens, efforts auxquels la Commission s'est associée de tout son pouvoir, ont eu pour résultat de prolonger indéfiniment la durée de quelques monuments (|ui font la gloire du pays, et, ce qui est non moins important, de former un grand nombre d'artistes et d'ouvriers habiles. Dans les travaux de restauration, mécaniciens, charpentiers, tailleurs de pierre, maçons, serruriers, forgerons, trouvent non-seulement l'occasion d'employer leurs bras et leur intelligence, mais encore de perfectionner leurs connaissances et de s'élever au rang d'artistes'."
Plus tard, et dès l'année 1860, les études relatives à un nouveau classement des monuments historiques de la France étaient prêtes, le montant des ressources nécessaires pour donner satisfaction aux besoins constatés avait été exactement évalué, les projets, dessins et devis avaient reçu l'approbation de la Commission des monuments historiques, et les dispositions arrêtées étaient telles, que, le jour où de nouveaux crédits pour-
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raient être mis m lu disposition de ce service, (jnar;uite dc'partemenls pourraient prendre innnédialenient part à la distrilnition des ionds accordés.
En 1 8()7, nous trouvons, dans les rapports de la Commission, la liste des monuments entre les(|iiels avaient été réparties les ressources disponibles, et, si les projets de restauration dus aux habiles arcliitectes employés par la Commission, projets qui forment aujourd'hui la collection la plus précieuse, avaient valu, lors de l'Exposition universelle de Paris, à la Commission des monuments historiques le premier rang parmi les institutions analogues en Europe, la nomenclature des édifices secourus sur tous les points de la France, antérieurement à l'année 18G7, prouve combien ont été fertiles les résultats obtenus à l'aide de subventions notoirement ins'ulTisantes en présence des besoins urgents qui se révèlent de tous côtés. Notre-Dame de Laon, l'anqjhithéàlre de Nîmes, les églises de Mouzon dans les Ardennes, de Notre-Dame de Dijon dans la Côte-dOr, de Germiny-des-Prés dans le Loiret, de la Trinité d'Angers, de Notre-Dame de Mantes, les châteaux de Pierrefonds, de lîlois, de Falaise, la basilique de Saint-Denis, les Saintes-Chapelles de Paris et de Vincenncs, témoignent du bon emploi tles fonds mis ù la disposition des monuments histori(pies. Sur tous les points de la F^rance sans distinction, des chantiers ont été ouverts, et nos monuments ont reçu, dans les limites d'une sage répartition des crédits disponibles, les secours nécessaires pour assurer une conservalion gravement compromise par l'ellet du temps, et, il faut bien le dire, par l'incurie et l'indifférence de nos prédécesseurs.
Il faudrait pouvoir donner la nomenclature complète des monuments intéressants qui ont pris part à cette répartition; mais la liste en est longue. Bornons-nous à citer seulement, en dehors de ceux (pie nous venons de désigner : les églises d'Essommes dans l'Aisne, d'Ebreuil dans l'Allier, de Sisleron aux Basses-Alpes, d'Embrun (Hautes-Alpes), de Lisi(;ux dans le département du Calvados, de Thil-Chàtel dans la Côte-d'Or, de Tréguier (Côtes-du-Nord), de Bénévent dans la Creuse, de Gailardon (Eure-et-Loir), de Dol dans l'Ille-el-Vilaine, de Saint-Ours à Loches, d'Arbay dans la Marne, de Noyon, de Senlis, de Saint-Leu-d'Esserend (Oise), de Saint-Omer, d'Ennezat dans le Puy-de-Dôme, de Marmoutiers, de Saiiit-Jean-des-Cboux au Bas-Rhin, de Vivoin dans la Sartlie, d'Eu, de Fécamp dans la Seine-Inférieure, de la Cha[)elle-sur-Crécy, de Saint- Loup de Naud (Seine-et-Marne), de Gonesse (Seine-et-Oise), de Saint- Maixenl dans les Deux-Sèvres, de Sainl-IIiiaire de Poitiers, de Lusignan dans la Vienne, de Saint- Yrieix, de Saint-Eusèbe, de Saint-Etienne d 'Aux erre.
Pendant que ces impoilants travaux de reslauratitin, ou tout au moins
de consolidation, s'exécutaient sur tous les points de la France, sous la haute surveillance de la Commission des monuments historiques, un des édifices les plus intéressants de Paris, l'Hôtel de (Jluny, élait en même temps l'objet de réparations importantes qui faisaient revivre tout le charme de son aspect primitif. Les balustrades à jour de la façade principale et des ailes en retour avec leurs attributs et toute leur charmante ornementation, qui menaçaient ruine,. ont été reprises dans tout leur développement, et rélé;]ante architecture de ce bel édifice, aujourd'hui complètement restauré, ajoute encore à l'intérêt que présentent les riches collections qu'il renferme, et (|ue chaque amiée voit s'augmenter par des acquisitions nouvelles et par des dons particuliers'.
TliAVAUX DE lîESTAURATlON,
CHOIX DKS AltCMITECTES ET DIRECTIOIV DES ATEMEBS.
Les travaux des monuments historiques offrent, nous le répétons, à un grand nombre de professions des études intéressantes par leur variété et par leur difliculté même; mais, en outre, il est important de présenter certaines considérations qui prouvent à quel point ces travaux sont intéressants, non pas seulement pour la (juestion d'art et pour celle de la gloire nationale, mais au point de vue des avantages tout à fait matériels.
Suivant les calculs faits avec les données les plus précises et relevés dans un excellent rapport approuvé par la Commission à la date du i3 décembre 1806, la main-d'œuvre dans les travaux de restauration entre pour 60 p. 0/0 de la dépense, et les matériaux ])our /io seulement, et dans ces l\o p. 0/0 on comprend les frais d'extraction, de charriage et même de première taille. Pour les travaux du génie civil, chemins de fer, canaux, etc., les prix sont dans la proportion inverse, si toutefois la valeur des matériaux ne dépasse pas 60 p. 0/0.
Cette comparaison sulht pour prouver que les travaux de restauration sont les plus profitables à la classe ouvrière. Il faut ajouter (pie les travaux du génie s'exécutent avec des ateliers nomades, nourris par des entreprises étrangères aux localités, tandis (|ue les l'éparations exécutées par l'administration des monuments historiques établissent çà et là des [)etites colonies d'excellents ouvriers qui en forment d'autres, et qui [)ropagent des habitudes de régularité el de précision inconnues ailleurs.
On peut dire sans exagération, ajoutait le rapporteur, que ce genre de
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triiviiil moralise les ouvriers, et la raison en est simple: leur attention est toujours excitée par une tâche nouvelle; ils sont occupés, ils s'instruisent, ils ont le sentiment de satisfaction qu'inspire une dilliculté vaincue. Comparez ce genre de travaux avec les terrassements ou les constructions immenses du génie civil, où l'ouvrier se perd dans un labeur ingrat et peu rûmunératoire. Dans un chantier de restauration, on remarc jue tout d'abord i'éumlation des ouvriers, qui aspirent chacun à remplir une tâche dillicile et à se distinguer par son intelligence et son adresse. Dans un chantier de terrassiers, l'intelligence demeure inoccupée et les bras seuls fonctionnent.
Les travaux des monuments historiques et ceux des édifices diocésains sont suspendus les dimanches et jours de fête, soit environ soixante jours par an.
Dans les constructions faites pour le compte de particuliers, ou des compagnies industrielles, on travaille le dimanche. Il sendile ([u'un grand nombre d'ouvriers dussent préférer les travaux particuliers à ceux de l'Etat; il n'en est rien. Bien que ces derniers soient pour l'ordinaire un peu moins rétribués, les ouvriers leur donnent la préférence, uniquement parce qu'ils savent (ju'on s'y forme, qu'on y devient habile, et que, tous les ans, des hommes qui avaient été engagés comme simples compagnons sont parvenus, en s'y distinguant, à devenir a[)pareilleurs'.
Ce même sentiment chez l'ouvrier se trouve reproduit dans les [irincipaux rapports de la Commission des monuments historiques, à (juel(|ue époque que l'on se reporte. En 1860, au moment où la guerre d'Italie venait de se terminer et où il était question d'alîecter à l'achèvement d'un certain nombre de monuments publics les ressources que la paix venait de rendre disponibles, la Commission, en demandant au Gouvernement d'appliquer au service des monuments historiques une partie des crédits que la guerre n'avait pas absorbés, se basait sur l'influence heureuse que les travaux de restauration des anciens édifices avait sur le moral de l'ouvrier français.
Les travaux des monuments historiques, disait-elle encore dans un rapport à l'appui d'une demande de crédit supplémentaire, sont plus propres que d autres à former de bons ouvriers, et cela [)ar une raison très-simple, c'est que, par leur nature, ils sont très-variés. Ils exigent une application particulière et l'abandon de la routine. Les grandes constructions d'utiliti- publique, disait M. Mérimée, se font, pour la plupart, sur des plans réguliers et uniformes; il s'agit de répéter à l'infini des copies du même patron. Au contraire, dans les réparations des monuments
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historiques, la fâche de chaque ouvrier change tous les jours, et il rencontre sans cesse des dillicullés qui stimulent son intellijjence. Les architectes d'ailleurs exigent d'eux une précision qui n'est point si rigoureusement nécessaire dans les travaux civils. Loin d'être découragés ou rehutés, nos ouvriers aiment à être employés à nos restaurations, et s'y intéressent, parce (pi'ils s'y instruisent, et surtout parce qu'ils ont conlinuellemeiit quelque chose de nouveau à faire. L'ennui est ce que le Français redoute le plus, la ditiiculté excite son amour-propre, et il parvient toujours à la surmonter. Rien de plus coninmn dans nos chantiers que de voir des ouvriers réclamer comme une faveur les lâches difliciles, hien qu'il n'en résulte pour eux aucune augmentation de salaire.
Cette variété continuelle dans le travail, ajoutait M. Mérimée, l'application ([u'exige une exécution hors de la routine, produisent un efl'et salutaire sur le moral de nos ouvriers. Ils sont occupés et leur tâche leur plaîl.
On sait que la plupart de nos restaurations ont lieu dans des villes de médiocre importance; car, dans les grands centres de population, les monuments anciens ont disparu sous les constructions nouvelles, ou hien ils se sont conservés pour un usage puhlic, entretenus [)ar des suhventions municipales. C'est eiicore une circonstance (pii lourne au profit de nos ouvriers. Une grande ville leur offrirait des séductions de tout genre; dans une petite ville, ils n'ont d'autre distraction que leur travail; les vivres y sont à bon marché; ils gagnent et ne dépensent |)as.
Ajjrès avoir dit ce que gagne l'ouvrier qui va travailler en province, où les restaurations des monuments historiques, sans entraîner des dépenses considérables, répandent le mouvement et la vie dans des localités souvent délaissées, il reste à dire un mot du bien qu'il y fait.
Lorsque nos ateliers se forment, on expédie de Paris ou de la grande ville la |)lus voisine tjuelques ouvriers d'élite, ouvriers de tous les métiers, car ils sont tous nécessaires dans une restauration d'une certaine importance. Ces hommes sont chargés de former d'autres ouvriers pris sur les lieux; ils leur enseignent la précision à laquelle on les a habitués, et ils y parviennent sans peine, car ils ont aiVaire le plus souvent à des ouvriers dociles, pénétrés d'avance de respect pour le maître venu de loin. A Paris, l'éducation d'un ouvrier est souvent dilficile; c'est l'entrepreneur qui en est chargé; l'ouvrier a sa routine et croit en savoir plus que celui qui veut la réformer. En province, il en est tout autrement; c'est l'ouvrier qui enseigne l'ouvrier. Il est bien plus exigeant que l'entrepreneur, mais il insj)ire une aveugle confiance. Partout où des travaux d'art ont été exécutés, on a pu remarquer une amélioration très-sensible dans les procédés des ouvriers en cette localité, même [larnii ct'ux (pii n'y ont pas élé employés.
En résumé, roninie nous le disions réconinient encore, à la suite de l'Exposition universelle de) ienne, si la restauration de nos anciens édifices exerce une influence considérable sur les arts, sur l'industrie et le génie public, un des avantages les plus sérieux que présentent les travaux des monuments historiques est d'utiliser un grand nombre d'ouvriers de toutes professions, de les instruire en leur faisant connaître des procédés nouveaux pour eux et en les habituant à une précision que l'on ne rencontre pas dans les constructions particulières, de répartir la masse des travailleurs sur un grand nombre de points . au lieu de les accumuler sur un centre où les subsistances sont chères et les entraînements de toute sorte dangereux pour leur moralité; enfin de faire profiter la France entière de travaux qui, bien que n'entraînant pas des dépenses considérables, ri'jiandent néanmoins le mouvement et la vie dans les localités éloignées des centres'.
Mais si ces travaux contribuent à la richesse du pays, à l'instruction et an bien-être des classes laborieuses, il faut bien reconnaître que cette influence est due en partie au choix judicieux que la (jommission des monuments historiques a su faire dès le principe des architectes chargés de leur tlirection. Les préférences de l'administration devaient nécessairement j)orter sur des hommes que recommandaient des études spéciales, jeunes encore, doués d'une infatigable activité, et passionnés pour l'histoire des monuments des siècles passés. Une école spéciale, pour ainsi dire, s'est formée sous l'égide de la Commission, et. bien que la plupart de ses chefs soient arrivés aujourd'hui à un degré de nolori('té suffisant pour satisfaire les plus andjitieux. il n'en est pas un qui hésite à se rendre au premier appel de la Commission sur les points les plus éloignés de la France, dès qu'une dégradation est signalée, dès qu'un rapport est demandé sur l'état d'un de nos monuments.
La Commission n'a jamais, d'ailleurs, prétendu exclure des travaux dont elle a mission de poursuivre l'exécution les architectes départementaux, mais, toutes les fois qu'elle reconnaît l'inexpérience des auteurs des projets soumis à son examen, toutes les fois qu'il s'agit d'entreprises importantes dont elle prend l'initiative, elle a pour devoir de signaler au Ministre les architectes qui lui paraissent offrir le plus de garanties. Les inspecteurs généraux, membres eux-mêmes de la Commission, sont d'ailleurs chargés de visiter les chantiers et de lui rendre uu compte exact de la situation des opérations en cours d'exécution.
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Nous avons dit plus haut que la Commission des monuments historiques, instituée dans le principe pour apprécier la valeur et le mérite des édifices qui doivent élre considérés comme des monuments intéressant i'hisloire de
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l'nrt natioiinl. nvnil non-soiilcniciit à cxMininei" les projets de restauration soumis à l'approbalioii de radminislrafioii supérieure, mais à en diriger l'exécution et à prendre fréquemment l'initiative d'importantes opérations ayant |)Our but la consolidation ou la remise en état de monuments précieux au point de vue de l'art ou à celui des souvenirs du passé.
Ces vastes attributions motivaient la création d'un bureau spécial charg('' de pré[)arer l'instruction des affaires soumises à la Commission et pouvant centraliser toutes celles de nature à intéresser la conservation de nos monuments.
Le bureau des monuments historiques, placé sous rautorit('' d'un chef, secrétaire lui-même de la Commission, a donc pour attributions l'étude préparatoire de toutes les questions relatives à ce service, et centralise les communications de nature à l'intéresser. Il entretient des rapports constants avec les diverses administrations, ministères, départements et communes, dont il doit connaître la situation financière et le régiuie administi'atif. Les questions relatives à la propriété, au service de la voirie, aux servitudes, aux acquisitions ou expropriations, que soulèvent fréquemment les entreprises de restauration, doivent être étudiées par ses soins; il a. de plus, la mission de centraliser l'administration des agences des grands travaux, de veiller à la conservation des précieuses archives de la Commission et d'une bibliothèque spéciale de création récente, composé-e des éléments les plus utiles aux besoins du service et qu'ont enrichie depuis plusieurs années des dons importants faits par les gouvernements étrangers. Toutes les affaires engagées sur l'avis de la Commission, les nominations des architectes et des inspecteurs des travaux, les soumissions des entrepreneurs, la vérification et l'ordonnancement des dépenses, etc., sont en outre expédiées par le bureau des monuments historiques, dont l'institution est contemporaine de celle de la Connuission elle-même, et qui en est l'excellent et indispensable complément.
CIRCULAIRES MINISTERIELLES
RELATIVES À LA CONSERVATION DES MONUMENTS
Avant de passer à la description des monuments français dont les dessins ont figuré à l'Exposition universelle de Vienne, et au sujet desquels nous avons du réunir une partie des documents inédits extraits des archives de la Commission, il importe de dire quel([ues mots des principales circulaires ministérielles ayant eu pour but d'assurer, dès le principe, le service de la conservation des monuments historiques, de prescrire les mesures à
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prendre dans l'int/'rèl de ce service, et de porter i\ la connaissance des pr('fets de nos départements les décisions principales prises par le Minislic snr l'avis de la Commission. Ces circulaires. (|ue l'on trouvera à la suite de ce rapport, ainsi cjue les comptes rendus des deux premiers Inspecteurs généraux, MM. Ludovic Vitet et Prosper Mérimée, que nous reproduisons in extenso, ont déjà fait partie de la note imprimée en 1862; mais cette note a été distribuée à un nombre fort restreint d'exemplaires. Aujourd'hui que la conservation de nos monuments niléresse à un si haut degré tous les honnnes qui s'occupent de l'histoire des temps passés et de l'étude de notre art national, il nous a paru véritablement utile de reproduire et de porter à la connaissance de tous ces instructions officielles et les premiers rapports des deux savants qui ont si vivement contribué au développement des études archéologiques, et dont les investigations, dirigées sur tous les points de notre territoire, ont mis en lumière tant de monuments précieux négligés ou oublic's depuis deux siècles, et (|ue rindiiférence des populations, jointe souvent à la mesquinerie des intérêts privés, semblait condamner à une ruine prochaine et inévitable.
Ces circulaires ministérielles, ces instructions précises émanées de l'autorité supérieure et destinées dès le principe à appeler l'attention des administrations locales sur les intentions du Gouvernement, en leur traçant la marche à suivre dans l'intérêt de la conservation de nos monuments historiques, onl-elles complètement atteint le but que la Commission se pro|)0sait, et sont-elles aujourd'hui encore sullisantes |)our assurer l'exécution des mesures rp'elles prescrivaient?
Nous regrettons d'avoir à dire que, dans bien des cas, notre réponse doit être négative, si nous tenons com])te des trop nombreuses conununications qui parviennent à la Commission des monuments historiques sur les restaurations inintelligentes dont certains de nos monuments ont encore quelquefois à soullVir de nos jours par suite de l'inciu'ie ou de la négligence des autorit(''S locales , et si nous nous rélc-rons aux rapports de M. Bœswilluald, l'habile architecte de la Sainte-Chapelle, investi des fonctions d'inspecteur général en remplacement de M. Prosper Mérimée, ainsi cpi'à ceux de M. E. des Vallières, chargé au m('m(' tilre de la surveillance de nos monuments hislori(pies.
«De tous les dangers cpn menacent aujourd'hui nos monuments, écrivait ce dernier, le plus grave assurément est celui cpii résulte des réparations entreprises en dehors de la participation et du contrôle de la Commission des monuments historicpies. Les administrations déj)artementales et communales conlriiment, d'ordmaire, pour nue part proportionnelle à leurs ressources, aux restaurations dont l'urgence a été reconnue par la
Commission, et, en dehors de ces allocations, dont l'objet tout spécial est parfaitement déterminé, certains départements consacrent une somme annuelle à l'entretien de leurs monuments. Ces subventions sont, il est vrai, assez modiques; mais, concentrées chaque année sur un, sur deux édifices, elles seraient, dans bien des cas, d'un secours elhcace. 11 n'est pas douteux d'ailleurs (|ne, chargée d'en régler l'emploi, la Commission des monuments historiques ne les compléterait au besoin sur ses propres fonds.
«Ce n'est pas malheureusement ainsi qu'il est procédé dans bien des cas. Par suite de l'absence de projets étudiés et arrêtés à l'avance, par suite d'un manque de direction regrettable , il arrive fréquemment qu'une ])artie des fonds votés par les conseils généraux se trouve dépensée sans avantage pour les monuments auxquels elle se trouvait affectée, et que le crédit, partagé simultanément entre un grand nondjre d'édifices, ne laisse pour chacun d'eux que la disposition d'une somme insigniliante. Or. cpie faire avec de si faibles ressources, quels travaux entreprendre? Tout au plus, dans ce cas, peut-on s'occuper de quelques détails d'ornementation, restaurer quelques chapiteaux ou entreprendre un nettoyage, l'opération la plus funeste à laquelle on puisse soumettre un monument. Ici, c'est un badigeon sous lequel disparaissent les indications les plus précieuses pour l'étude de l'édifice; ailleurs, c'est un grattage qui détruit les proportions, amaigrit les profils, modifie le caractère des scul[)tur('s et en atteint tous les reliefs.
kII s'agit de l'emploi de sommes si minimes que l'on croit inutile d'en référer à la Commission dos monuments historiques, qui, prévenue à temps, aurait le droit et le devoir de s'opposer à des travaux qui constituent une ilagrante infraction aux instructions données, mais qu'elle ne [)eut connaître souvent que lorsqu'il est tro[) lard pour y mettre obstacle, n
Des laits analogues se produisent, isolément il est vrai, mais ils sont toujours préjudiciables;! la conservation des monuments dont ils sont l'objet, comme le fait parfaitement observer M. l'inspecteur général E. des Vallières, en se plaignant des entraves que rencontre, dans bon nombre de localités, l'action de la Commission des moninnents historiques.
«Dans telle localité, ajoute l'auteur du ra[)[)ort, la commune ou la fabrique a réuni des fonds pour l'exécution d'un projet longuement caressé : c'est le portail d'une église dont on veut refaire la sculpture; c'est un clocher que l'on voudrait von- surmonté d'une llèche: une cha|)elle qu'on voudrait peindre et qui ne peut se passer de vitraux de couleurs. L'édifice lui-même est vieux et menace; mais on projette des einbellissemenfs, cl l'on cranil. si Ton i)n'n(l l'avis di' la Conmiissinn . iiuf ic|le-ci ne près-
crive l'applicalion des fonds disponibles à des Iravaux de consolidation. On aijil donc à son insu, et l'on s'adresse à quelque artiste, la plu[)art du temps inhabile à diriger les travaux ([ui lui sont conllés. Le monument y perd de son caractère et de son intérêt; il risque plus encore. Quelque grave désordre vient-il à l'atteindre, les ressources locales se trouvent épuisées, et la (.'onmiission des monuments bisloriques se trouve réduite à l'impuissance', -j
Les instructions ministérielles sont formelles; elles portent que nul travail de restauration, de construction ou même de simple réparation, ne peut être entrepris dans un monument classé, sans ([ue le projet ait été soumis à l'examen et à l'apijrobalion de la Connnission des monuments historiques, et ces instructions ont dû être portées de nouveau à la connaissance des préfets par les deux circulaires récentes du Ministre de l'instruction publique, des cultes et des beaux-arts, (|ue nous publions ci-après.
Nous avons dit que, à notre avis, comme à celui de tous nos collègues de la Commission des monuments historiques, les dispositions prises jus- ([u'à ce jour, et (jui pouvaient suffire pour la réglementation d'un service (pi'il s'afjissait de fonder en amenant les autorités locales et les populations à se préoccu[)er de la conservation de nos richesses monumentales, devenaient insullisantes pour empêcher le retour de faits analogues à ceux que signale fré([uemment à la (lommission notre actif et infatigable inspecteur général M. Bœswdlwald, et qui font l'objet de la note spéciale adressée au Minisire par son collègue, note dont nous venons de citer quelques fragments. Le Gouvernement italien nous a donné l'exeuqde à suivre, en mettant sous la protection d'une loi spéciale la conservation de ses monuments nationaux et de ses richesses archéologi(|ues. Le service des mimumenls historiques eu France doit être constitué sur une l)ase solide, et les moyens d'action dont disposent ses inspecteurs généraux, délégués par le Ministre pour veiller à l'exécution des mesures prescrites, ne sont pas en rapport avec l'importance du but (pi'il s'agit d'atteindre. Des dispositions j)liis ellicaces sont à l'étude en ce moment, et nous avons tout lieu d'espérer C|iic l'appui tulélaire d'une loi sagement élaborée, dont nul ne pourra ignorer les ])rescriptions , viendra compléter l'œuvre entreprise par la (lommission, loi d'intérêt public au premier chef, puisqu'elle aura [)onr but de donner une sanction efficace aux mesures prises jiour la conservation de nos richesses nalionales, et d'assurer, sous peine d'une grave responsabilité, l'exécution absolue des sages disposilions presiiilcs dans les instructions ministé'rielles.
' l!n|)|i.Ml ili' M. E, <l('.s V:illiri-os, ;((i iiKirs i8;"i.
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TRAVAIJX EXPOSÉS
PAR LES MEMBRES DE LA COMMISSIOM ET LES AECIIITECTES ATTACHES AU SERVICE DES JWONLMENTS HISTORIQUES.
L'école IVaiiçiiise a été brillaiiimoat rcj)résentée à l'Exposition universelle de Vienne, dans la section de l'architecture aussi bien que dans tous les groupes des beaux-arts et dans ceux des |iroduils industriels dans les([uels le dessin, la recherche de la i'ornie et l'habileté d'exécution tiennent une place considérable. En dehors de l'exposition spéciale de la ville de Paris, qui occupait un local ;i part, et (|ui se composait de soixantetrois monographies, projets et reproductions de monuments municipaux, qui ont valu, de la [lart du Jiirv international, six médailles pour l'art aux inspecteurs généraux et arciiitectes de la ville, MM. Baltard , Duc, Ballu, Davioud, Magne et Vaudremer, dont les remarquables travaux ont fait l'objet d'un ra])port spécial, la section de l'architecture française ne comprenait [)as moins de soixante-treize grandes études classées sous les noms de leurs auteurs, dans la galerie du palais réservée aux beaux-arts. Trente-deux architectes avaient fourni cet inqiortant contingent, pour lequel le Jury international n'a pas décerné moins de dix-neuf médailles, dont quinze aux architectes attachés au service des monuments historif|ues. Il niq)orle d'ajouter que ce nombre eût été plus considérable encore si les œuvres de plusieurs membres de la Commission ne s'étaient trouvées placées hors concoui's en vertu du règlement adopté par la Commission impériale et royale autrichienne; il en a été ainsi pour celles de M. Duban, dont le nom respecté et aiini' de tous rappelle tant de grands travaux, et dont la belle restauration du château de Blois restera comme un des plus séduisants souvenirs de l'art français. La même mesure a dû s'appliquer iÀ notre inspecteur général des monuments histori(|ues, digne continuateur des traditions de Vitet et de Mérimée, M. Bœswillwald, mis hors concours comme membre du Jury pour le groupe du mobilier des édifices religieux, et dont l'apport à l'Exposition de Vienne constituait une des plus importantes séries de la section d'architecture. Les études de la Sainte-Chapelle, faites en collaboration avec Duban, avant et après la restauration; la monographie complète de l'église de Mouzon, un des principaux monuments de l'architecture française dans les Ardennes aux xiii" et .\iv' siècles; celle de l'église de Morienval, monument des xi'', xii" et xiii" siècles; les beaux dessins de la façade princi{)ale de Kolrc-Daine de Laon, splendide édifice du xiii" siècle; ceux des trois façades du palais des ducs de Lor-
raine à Nancy, ont été classés en jircniièrc Ii{jnc, et le Jnry îles heaiix-aris a vivement regretté que son règlement constitutif ne lui permît pas d'inscrire le nom de M. Bœswillwald sur la liste des distinctions dont il avait à disposer.
Signalons encore la mise hors concours de deuv autres membres de la Commission des monuments historic|ucs, par suite de leur désignation comme mendjres du Jury inlernalional : celle de M. Eugène Millet, l'habile architecte chargé de la restauration du chàleau de Saint-Gei'main, et dont les beaux dessins de l'église de (ihâteauneuf ne pouvaient passer iiiapen lis; et celle de M. iJailly, dont les éludes du palais du Tribunal de commerce, exécutées pour le compte de la ville de Paris, liguraient dans l'exposition municipale, et que son acceptation des fonctions de Juré au vingtième groupe, celui du mobdier et des habilalions rurales, e.xcluait également du droit de particqjer aux récom])cnses.
En dehors do ces quatre mises hors concours s'ap[)liquant à des ouvrages exposés par des membres de la Commission, si nous examinons la liste des (luinze médailles attribuées à des œuvres produites par les architectes ciiargés de h conservation des monuments hislori(jues, nous y trouvons les noms de MM. Queslel . Henri Labrouste, Laisné , Denuelle, Ruprich Robert, \'iollet-le-Duc et Vaudoycr, tous membres de la Commission.
L'amphithéâtre et le théâtre d'Arles, le pont du Gard restauré en collaboration avec M. Laisné, le tonq)le d'Auguste et de Livie ù Vienne (Isère), l'église Saint-Marlin-d'Ainay à Lyon, ont été spécialement confiés aux soins de M. Queslel; trois grands cadres exposés à Vienne présentaienl les études de la restauration de ces précieux monuments, faites par le savant architecte dont les soins intelligents et la vaste érudition ont si bien contribué ù la conservation des monuments de l'art antique et du moyen âge ipie possède le midi de la France.
L'exposition de 1\L Henri Labrouste ne relevait pas du domaine des Monuments liistori(|ues, mais de celui des Travaux publics, et ses études sur la Bibliothèque nationale et celle de Sainte-Geneviève lui avaient valu la médaille conférée par le Jury international. Rien (|ue ces travaux soient hors de notre cercle, il nous sera permis de rappeler en ([uelques lignes la mémoire d'un collègue dont la perte toute récente laisse un grand vide, non-seulement dans la Commission des monuments historiipies dont il faisait partie depuis de longues années, mais dans l'enseignement de l'art dont il était l'un des maîtres les plus appréciés. Parmi les hommes qui font aujourd'hui à juste titre autorité dans l'architecture, nous en trouvons très-peu cpii n'aient ('tudié à son é'cole, et nous [louvons allirmer.
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sans crainle d'olre confredil. que sa perte laisse autaiil de rcgivls (ju'il com[)lail d'ôlèves et d'amis.
Parmi les membres de la (lomini^sron dont les Iravaiiv diil <'li'' ('';;alcmcnt distingués |)ar le Jury internalional, il en ('(ail un encore dont nous avions tous apprécié le mérite joint à de précieuses qualités personnelles, et à la mémoire duquel la médaille de \ ienne est un hommajfc poslhtnne auijuel nous ne saurions trop applaudir. De nond)reu\ travaux e\écul('s pour la conservation de nos anciens édifices, et parmi les(piels il nous suffit de citer les remarquables monographies des maisons anciennes de la ville d'Orléans, avaient puissamment contribué à placer M. Léon ^ audoyer en première ligne pai'ini les arcliitecles contenqtoraiiis. Appelé à siéger dans la Commission des monuments historiques, il y avait remlu de véritables services; enlevé à l'alTeclion de tous ses collègues au moment où il se pr('M)arait à terminer les travaux de la cathédrale de Marseille, dont les dessins ont figuré à l'Exposition de \ icnne, Léon Vaiuloyer n'aura pu voir achever l'œuvre à hupielle il avait consacré les dernières années de sa vie, mais son nom restera attaché d'une manière ineffaçable à ce grand travail, commencé en 1802 et qui constituera l'uni" des œuvres les plus considérables de l'art contenq)orain.
Outre la restauration du pont du Gard, exécutée en collai)oraln)n avec M. Questel, M. Laisné avait exposé la série de ses dessins de l'église Saint-Nazaire de Béziers, monument remarquable des xif et \t\' siècles, et ceux des dépendances de l'abbaye dOurscamp, élevées au xii' et au xiii' siècle dans le département de l'Oise. Ces belles éludes lui ont valu la médaille pour l'art.
Trois autres membres de la Commission, dont les noms fifjurent encore dans la liste des ré'conqiense'^ accordées parle Jury inlernalional, ont pris une part non moins importante à l'Exposition de \ ienne. Ce sont M. Rujirich Robert, l'auteur des dessins de la restauration du château d'Oudon, édifice du xiv^ siècle, dans le département de la fioire; M. Denuelle, l'habile artiste qui a rendu tant de services à la th-coration archilecturale par ses études spéciales sur l'ornementatioa île nos monuments anciens, éludes qui devaient lui valoir de la. part du Gouvernement, et à ia suite de l'Exposition universelle de Vienne, une haute distinction bien justement mérilée: et, enfin. M. Viollet-le-Duc, notre savant collègue, dont l'envoi constituait une véritable histoire de l'art du moyen âge. Bornonsnons à citer : la vue générale du cloître de Fontenay, dans la Côtc-d'Or (xii" siècle): les dessins de l'église Saint-Saturnin à Toulouse, avant et après la restauration; ceux du couvent des Jacobins, dans la même ville (xiif siècle): les plans, coupes cl lacades de la salle svnodale de Sens, au
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\nf siècle; le grand travail de la restauration de la cité de (iarcassonne, formant un vaste ensemble de projets exécutés en grande partie et d'une importance hors ligne; la monographie du château de Monthard, dans la Côte-d'Or, du xiii" siècle; la restauration et l'aménagement du palais des Pa|)es à Avignon, l'un de nos pins précieux édifices du xn" siècle, et, enfin, la restauration complète du château de Pierrefonds, construit au xv° siècle, démantelé et éventré par la main de l'homme deux siècles plus tard, puis réédifié et complètement restauré de nos jours sous la direction de l'auteur du projet exposé. Inutile d'ajouter que tous ces dessins, qui ne sont qu'une bien faible portion de l'œuvre du maître, sont traités avec cette science de conception et cette habileté de main que M. VioUet-le- Duc possède à un si haut degré, et qui devaient être si appréciées par les savants et les artistes étrangers appelés à Vienne pour s'y livrer à l'examen comparatif des travaux d'art exposés par tous les pays qui prenaient part à ce grand concours universel.
Les œuvres exposées par les architectes attachés au service des monuments historiques, mais ne faisant point partie de la Commission, n'ont lias été moins distinguées par le Jury international. Il nous sufiira de citer : la monographie de l'éijlise Saintc-Marie-des-Miracles à Venise, de M. Paul Bœswillwald, fils de l'inspecteur général des monuments historiques, digne élève de son père, et qui a rempli déjà d'importantes missions pour le service de nos monuments; les projets pour la construction d'un maître-autel, par M. Corroyer; les onze grands dessins du Catholicon et ceux de Saint-Front de Périgucux, présentés par M. Lamcire, élève de M. Denuelle; les études sur la construction de l'amphithéâtre romain de Nîmes d'après les découvertes laites jusqu'à nos jours, par M. Simil. Ces ouvrages n'appartiennent pas aux archives de la Commission et avaient été envoyés directement par leurs auteurs, auxquels ils ont valu la médaille pour l'art.
Parmi les ouvrages appartenant à l'Etat, et également médaillés par le Jury international, se trouvaient les plans, façades et détails de l'église de Saint-Nectaire, construite aux xi" et xii" siècles, dans le déparlement du Puy-de-Dôme, et de la chapelle de (Ibambon (Puy-de-Dôme), du \n' siècle, par M. Bruyerre; le beau travail fait par M. Darcy sur l'état actuel de la restauration du château de Vitré, construit aux mv" et >v" siècles; les reproductions des mosaïques gallo-romaines et romanes de Pont-Doly, de Bielle, de Taron et de Lescar, dans les Basses-Pyrénées, de l'église de Sordes (Landes), du xn° siècle, exéculé'cs par M. Lafollye, et, enfin, de l'église de Sainl-Benoît-sur-Loire, aux xu' et xiii" siècles, dues à :\I. Lisch. "
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I.ISTK l)i:s KDII'ICKS CI.ASSiis COMMI- MO.M ME.NTS lllSTOr.K.diKS,
rARTK DES KCOLKS l)\UtT DE LA Fll\^(:l■:.
Oiicllc iiii'ait él(j, comiiie (iii vieiil ili- le voli', riiiipoilimic du coiilm- {[L'iil foiii'iil à rE\|iosili()ii imiversL'Ilc do \ iciiiic |)nr Li tloniiiiisMoii des iiiomiiiKjnls liisloii(jiies et ]);ir les ;ircliitectcs allaclu's à sdii .service, le nombre des édifices français (jui s'y (riuivaieiil repn'seiiles est Itieii res- Ireijil. SI on le compare à la liste di's inoiuimeiits classés (|iie nous publions ii-a|)rès. Cet ensemble ne peut donc donner qu'une très-faible idi-e des arcbives de la Commission et de limportance des travaux accomplis sous ses auspices. Les notices liistoriipies et les rapports des arcliitectes chargés de veiller à la conservation de ces monuments feront connaître, mieux (pie nous ne saurions le dire, avec cjuels soins, (pielle [)rudenc(j et (Miel respect pour les œuvres du |)assé il est procé(l('' à la restauration des monuments classés. Ces documents sont compli'teinent inédits, en dehors de (pieirpies notices e.xtraites des k archives de la Commission)', et nous estimons rpi'ils ne seront pas sans int(''rèt pour les personnes ipii s'occupent de l'étude des monuments du pass(''.
La liste des (''difices classés dans le service des monuiiients hisloriijues, et placés comme tels sous la protection spéciale et immédiat(.' du Gou\eriiement, a été publiée une premi(''re fois en 18G2, à la suite des instructions adressées par l'autorité supi'rieure aux administrations déparleiuentales et communales: mais cette liste a du subir, depuis cette époipie, de nombreuses modifications résultant de décisions nouvelles. Si, dès le [)rincipe, il se fût agi unifjuement de signaler les beaux ouvrages de ré[)0(pie romaine ([ui sont encore debout dans plu.sicurs de nos provinces, les magnifiques églises de la période romaine et de l'ère gothique (pii ti'moignent du génie des architectes des temps passés, le classement eût été simple et facile: mais, à côté de ces splcndides spécimens, de ces châteaux de la reuiiissance et de tous ces grands et int('iessanls ('chanlillons de rarchileclurc religieuse, civile et militaire . qui couvrent le sol de la France, il importail d'assurer la conservation d'édifices moins en vue, renionlant aux premiers temps du christianisme, et qui, écha|)pant à tout examen an point de vue de l'art, ont une «jrande importance pour son hisloire, en ionnanl un des cijainons de l'architecture IVaiiçaise entre son origine première et son complet développement.
Les tournées de nos inspecteurs généraux, les recherches des sociétés savantes et des correspondants (jue la Coinmission des monuments bistompics avait désigni\s dans les (h'parli'ini'iils. de\ai(^nl lui iipporli'r un coii-
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tingent considérable d'édifices, dont le classement demandé devait être l'objet d'un sérieux c\amen. D'un autre côlé, certains monuments indiqués dans la liste de iSGa devaient, a[)rès nouvelles investigations et plus ample informé, élre reconnus assez peu im|)ortants au point de vue de l'histoire de l'art français pour n'avoir jias droit à la protection ellicace du Gouvernement; d'autres, fl('cliissant sous le poids des siècles en même temps que sous celui de l'indifTérence, et peut-être cpielquefois du mauvais vouloir des populations et des autorités locales, écliappaient à toute tentative de soutènement.
Il devenait dès lors indispensable de procéder à une minutieuse révision du classement de nos monuments historiques. La Commission s'en occupe activement; la liste ancienne a déjà été augmentée de tous les monuments nouvellement classés, et dépouillée de toutes les radiations ed'ectuées pendant ces dernières années. La liste que nous publions aujourd'hui est donc le tableau exact, complet et ofTiciel des monuments histori(]ues de la Fronce en l'année iSyô.
(le travail, toutefois, ne saurait être considéré comme absolument définitif pour l'avenir. L'étude, plus assidue et plus approfondie chaque jour, de l'archéologie nationale, amènera sans nul doute, dans l'avenir, certaines additions que compenseront malheureusement, d'un autre côté, les pertes occasionnées j)ar l'effet du temps et bien souvent par la main des hommes.
Quel que soit l'intérêt que préserrte ce vaste travail, véritable inventaire de nos richesses monumentales, il nous a semblé qu'il ne serait complet (|ue par l'adjonction d'une carte de la France, indiquant les édifices classés et montrant en même tem[)s la marche suivie par les écoles d'art sur le territoire français à une époque déterminée, celle de la première moitié du xii'' siècle, la période k plus intéressante, sans contredit, de notre histoire monumentale. Ce travail, rédigé parla Commission des monuments historirjues dans ses séances des (j avrd, 8 juin et S juillet 1875, est complètement inédit, et nous croyons inutile d'insister ici sur l'intérêt qu'il présente au point de vue de la conservation de nos monuments comme à celui de l'histoire de l'art dans notre pays, car, pour connaître l'histoire d'un art, «ce n'est pas assez de déterminer les différentes périodes qu'il a parcourues dans un lieu donné, il faut suivre sa marche dans tous les lieux où il s'est produit, indiquer les variétés de formes qu'il a successivement revêtues, et dresser le tableau comparatif de toutes ces variétés en mettant en regard non-seulement eluique nation, mais fba(|ue province d'un même pays '.if
' Viollpl-lc-Diic, Dtrhonnnirc d'itnliitcclwr. ■
Ce sont les priiici|)es essentiels qui ont guidé la Commission tlnns hi rédnction de la note succincte (|ue nous [)uljlions ici, et dont chacune des divisions se rapporte aux indications de la carte jointe à ce rapport.
ARCHIVES DE LV COMMISSION DES MONUMENTS HISTORIQUES
Les archives de la Commission des monuments historiques forment aujourd'hui une des collections les [)lus intéressantes et les [)lus précieuses pour l'histoire de l'art. Composé de plus de huit mille pièces, ce vaste ensemble ne comprend pas seulement les devis, plans et dessins de tous les monuments classés, tant à l'état actuel qu'à celui de la rest;iuralion projetée, il comprend aussi tous les documents qu'd a été possible de recueillir sur les édifices intéressants dont la ruine était inévitable, sur les peintures murales dont on a pu retrouver les traces à peine perceptibles dans bien des édifices, et dont il était si important de conserver le souvenir pour l'étude des monuments du passé.
Ces reproductions ont été faites avec le plus grand soin, et sont dues, ainsi que les plans et dessins qui sont joints au dossier de chaque monument, aux architectes habiles chargés par la Commission des monuments historiques de relever tout ce qui peut intéresser l'histoire de l'art national dans les édifices confiés à leurs soins.
Une partie de ces dessins a déjà été livrée à la publicité sous le titre iVÂrchwes de hi Commission des monuments historiques, et la première série de ce grand ouvrage, composée de h volumes in-folio et comprenant 287 planches et /i3 monographies, est aujourd'hui compléti'nienl terminée. Une deuxième série est en préparation et embrassera, comme la première, les différentes phases de l'arcliitecture française; mais, quel que puisse être le développement donné à cette importanti' [)ublicntion, elle ne saurait embrasser qu'un nombre relativement restreint des documents précieux accumulés dejniis longues années dans les archives de la Commission. Il y avait un double intérêt pour nous à en publier le catalogue sommaire, bien que complet à ce jour : celui de constater une fois de plus avec quel soin minutieux est conduite la restauration de nos anciens Tnonuments, et celui plus important encore d'en rendre l'étude accessible aux archéologues et à tous ceux qui s'occupent de l'histoire de l'art national.
DE LA RESTAURATION DES MONUMENTS ANCIENS
Nous avons dit plus haut quelle inilucnce considérable la restauration
de nos anciens édifices exerce sur les arts en même temps ([ue sur le jjoùl public; nous avons énuméré les professions industrielles pour les(|uclles ces travaux , habilement dirigés , devenaient une école à laquelle se formaient les meilleurs ouvriers; nous avons indiqué les heureux résultats produits par l'ouverture de chantiers dans des localités souvent isolées et dans les- (luelles tous les moyens d'exécution semblaient faire défaut. 11 convient de faire connaître quelles sont les conditions dinic bonne et intellijfcnte restauration. Ces conditions ont été définies avec une netteté parfaite et une profonde connaissance de la matière par l'un de nos collègues, dont l'expérience fait loi en pareille question, et qui a traité ce sujet avec toute l'autorité que lui donnait une longue expérience de ces importants travaux.
«Il est peu d'édifices, dit M. Viollet-le-Duc, dans son dictionnaire d'architecture, qui, pendant le moyen âge surtout, aient été bâtis d'un seul jet, ou, s'ils l'ont été, qui n'aient subi des modifications notables, soit |)ar des adjonctions, soit par des transformations ou des changements partiels. Il est donc essentiel, avant tout travail dc^ réparation, de constater exactement l'âge et le caractère de chaque partie, d'en composer une sorte de procès-verbal ajjpuyé sur des documents certains, soit par des notes écrites, soit par des relevés graphiques.
«De plus, en France, clnupic province possède un style ijui lui appartient, une école dont il faut connaître les principes et les moyens pratiques. Des renseignements pris sur un monument de l'Ile-de-France ne peuvent donc servira restaurer un édifice de Cham|)agne ou de Bourgogne. Ces (lifTérences d'écoles subsistent assez lard; elles sont marquées suivant nue loi qui n'est pas régulièrement suivie. Ainsi, par exemple, si l'art du xiv°'siècle de la Normandie séquanaise se rapproche bcaucou]) de celui de rile-en-France, à la même époque, la renaissance normande dillèrc essentiellement de la renaissance de Paris et de ses environs.
«Dans quelques provinces méridionales, l'architeclurc dite gothique ne fut jamais cpi'une inq)ortation; donc un édifice de Clermont, [)ar exemple, peut êlre sorti d'une école, et, à la même époque, un édifice de Carcassonne d'une autre. L'arcbitectc chargé d'une restauration doit donc connaître exactement, non-seulement les types afférents à chacjue période de l'art, mais aussi les styles appartenant à chaque école. Ce n'est pas seulement pendant le moyen âge que ces différences s'observent; le même phénomène apparaît dans les monuments de l'antiquité grecque et romaine. Les monuments romains de l'époque antonine qui couvrent le midi de la France diffèrent sur bien des points des moinunents de Rome de la même époque. Le romain des côtes orientales de l'Adrialicpic ne peut être confondu avec le romain de l'Italie centrale, de la Province ou de la Syrie.
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cMais, pour nous en tenir ici au moyen âge, les difficultés s'accumulent en présence de la restauration. Souvent des monuments ou des parties de monuments d'une certaine époque et d'une cerlaine école ont été réparés à diverses reprises, et cela par des artistes ipii n'appartenaient pas à la province où se trouve bâti cet édifice. Do là des embarras considérables. S'il s'agit de restaurer et les parties primitives et les parties modifiées, faut-il ne pas tenir compte des dernières et rétablir l'unité de style dérangé, ou reproduire e.xaclemont le tout avec les modifications postérieures?
«C'est alors que l'adoption absolue d'un des deux partis peut otTrir des dangers, et qu'il est nécessaire, au contraire, en n'admettant aucun des deux principes d'une manière absolue, d'agir en raison de circonstances particulières. Quelles sont ces circonstances particulières? Nous ne pourrions les indiquer toutes; il nous suffira d'en signaler quelques-unes parmi les plus importantes, afin de faire ressortir le côté critique du travail. Avant tout, avant d'être archéologue, l'architecte chargé d'une restauration doit être constructeur habile et ex|)érimenté, non pas seulement à un point de vue général, mais au point de vue particulier; c'est-à-dire qu'il doit connaître les procédés de construction admis aux différentes époques de notre art et dans les diverses écoles.
«Dans les restaurations, il est une condition dominante qu'il faut toujours avoir présente à l'esprit : c'est de ne substituer à toute j)artie enlevée que des mat(''riau\ meilleurs et des moyens plus énergiques ou plus parfaits. 11 faut que l'édifice restauré ait passé pour l'avenir, par suite de l'opération à laquelle on l'a soumis, un bail plus long que celui déjà écoulé. On ne peut nier que tout travail de restauration est pour une construction une épreuve assez dure. Les échafauds, les étais, les arrachements nécessaires, les enlèvements partiels de maçonnerie, causent dans l'œuvre un ébranlement qui parfois a déterminé des accidents très-graves. Il est donc prudent de compter (pie toute coustruclion a perdu une certaine partie de sa force par suite de ces ébranlements, et que vous devez suppléer à cet amoindrissement de forces par la puissance des parties neuves, par des perfectionnements dans le système de structure, par des chaînages liieu entendus, par des résistances plus grandes.
ft Inutile de dire que le choix des matériaux entre pour une grande jjart dans les travaux de restauration. Beaucoup d'édifices ne menacent ruine que par la faiblesse ou la qualité médiocre des matériaux emplovés. Toute pierre à enlever doit donc être remplacée par une jiierre d'une qualité supérieure. Tout système de cramponage suppruné doit être remplacé par un chaînage continu posé à la place iii'ru|iée par ces cram[)ons; car on lie
SMurait modifier les conditions d'équilibre d'un monument qui a si\ ou so[)t siècles d'existence sans courir des risques. Les constructions, comme les individus, prennent certaines habitudes d'être avec lesquelles il faut compter. Us ont (si l'on ose ainsi s'exprimer) leur tempérament, qu'il faut étudier et bien connaître avant d'entreprendre un traitement régulier. La nature des matériaux, la qualité des mortiers, le sol, le système général de la structure par des points d'appui verticaux ou par liaisons borizonlales, le poids et le plus ou moins de concrétion des voûtes, le plus ou moins d'élasticité de la bâtisse, constituent des tempéraments différents.
wDans tel édifice où les points d'appui verticaux sont fortement roidis par des colonnes en délit, comme en Bourgogne, par exemple, les constructions se comporteront tout autrement que dans un édifice de Normandie ou de Picardie, où toute la structure est faite en petites assises basses. Les moyens de reprises d'étayement qui réussiront ici, causeront ailleurs des accidents. Si l'on peut rejirendre impunément par parties une pile composée entièrement d'assises basses, ce même travail, exécuté derrière des colonnes en délit, causera des brisures. C'est alors qu'il faut bourrer les joints de mortier à l'aide de palettes de fer et à coups de marteau, ])our éviter toute dépression, si minime qu'elle soif; qu'il faut même, en certains cas, enlever les monostyles pendant les reprises des assises, pour les remplacer après que tout le travail en sous-œuvre est achevé et a pris temps de s'asseoir.
«Si l'architecte chargé de la restauration d'un édifice doit connaître les formes, les styles appartenant à cet édifice et à l'école dont il est sorti, il doit mieux encore, s'il est possible, connaître sa structure, son anatomie, son tempérament, car avant tout il faut qu'il le fasse vivre. 11 faut cju'il ait pénétré dans toutes les parties de cette structure comme si lui-même l'avait dirigée; et, cette connaissance acquise, ildoil avon- à sa disposition plusieurs moyens pour entreprendre un travail de reprise. Si l'un de ces moyens vient à faillir, un second, un troisième doivent être tout prêts.
tt N'oublions |)ns que les monuments du moyen âge ne sont pas construits comme les monuments de l'anlicpiité romaine, dont la structure procèd |)ar résistances passives, opposées à des forces actives. Dans les constructions du moyen âge, tout membre agit. Si la voûte pousse, l'arc -boulant ou le contre-fort contre-butenl. Si un sommier s'écrase, il ne sufilt pas de l'étayer verticalement, il faut prévenir les poussées diverses qui agissent siu" lui en sens inverse. Si un arc se déforme, il ne sutfit point de le cintrer, car il sert de butée à d'autres arcs qui ont une action oblicpie. Si vous enlevez un poids quelconque sur une pile, ce poids a une action de pression à laquelle il faut snp[)léer. En un mot. vous n'avez pas à inainlenir des
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forces inertes agissant seiilenieat dans le sens vertical, mais des forces ([ni toutes agissent en sens opposé, pour établir un équilibre; tout enlèvement d'une partie tend donc à déranger cet équilibre. Si ces problèmes posés au restaurateur déioutent et embarrassent à cliaque instant le constructeur (pii n'a pas fait une appréciation exacte de ces conditions d'équilibre, ils deviennent un stimulant pour celui qui connaît bien l'édifice à réparer. C'est une guerre, une suite de manœuvres qu'il faut modilier cluupie jour par une observation constante des ellets qui peuvent se produire. Nous avons \ii, par evenqde, des tours, des clocbers, établis sur quatre [)oints d'ap[)ui, porter les charges, par suite de re[)rises en sous-œuvre, tantôt sur un point, tantôt sur un autre, et dont l'axe changeait son point de projection horizontale de ([ueicpies centimètres en vingt-quatre heures.
«Ce sont là de ces effets dont l'architecte expérimenté se joue, mais à la condition d'avoir toujours dix moyens pour un de prévenir un accident, à la condition d'inspirer assez de confiance aux ouvriers pour que des pani(pies ne puissent vous enlever les moyens de parer à chaque événement, sans délais, sans tâtonnements, sans manifester des craintes.
«L'architecte, dans ces cas dilficiles qui se présentent souvent pendant les restaurations, doit avoir tout prévu .jusqu'aux effets les plus inattendus, et doit avoir en réserve, sans bâte et sans trouble, les moyens d'en pr(''venir les conséquences désastreuses. Disons ipie, dans ces sortes de travaux, les ouvriers, qui chez nous comprennent fort bien les manœuvres qu'on leur ordonne, montrent autant de confiance et de dévouement lorsqu'ils ont éprouvé la prévoyance et le sang-froid du chef, ipi'ils montrent de défiance lors(|u'ils aperçoivent l'apparence d'un trouble dans les ordres donnés, n
Les travaux de restauration de nos anciens édilices, comme le disait si bien M. Viollet-le-Duc, ont d'ailleurs obligé nos architectes à étendre le cercle de leurs connaissances, à s'enquérir des moyens énergiques, expédilifs, surs; à se mettre en rapports plus directs avec les ouvriers en bâtiments, à les instruire aussi, et à former, soit en province, soit à Paris, de véritables écoles qui fournissent d'excellents sujets. Partout, et principalement dans les localités isolées, l'inlluence bienfaisante de ces travaux s'est fait sentir, et non-seulement ils contribuent à la richesse du pays et au bien-être des classes laborieuses, mais ils ont eu [)our effet incontestable de relever bien des industries tombées en désuétude, et de ramener l'abondance dans certains centres déshérités, en même tem|)s qu'ils ont sauvé d'une ruine certaine les monuments qui sont les jalons de notre histoire et qui font l'admiration de tous les étrangers qui visitent la France.
Un grand pas a été fait dans cet te voie grâce à la persistance, à l'unité d'ac-
lion et à l'octive sollicitude de la Commission des monuments historiques, grâce à l'appui énergique qu'elle n'a cessé de trouver non-seulement dans les ministres dépositaires de l'autorité supérieure, dans les représentants du pays, mais encore dans l'opinion publique, si bon juge et si solide appui en pareille matière; des résultats considérables ont été obtenus. Bien des édifices qui comptent parmi les gloires du pays et qui avaient subi les graves atteintes du temps ont aujourd'biii leur conservation assurée; les monumenls romains d'Arles, de JNîmes, d'Orange, de Vienne, le palais des Thermes, à Paris, sont dégagés des ruines qui les encombraient, des masures qui les enserraient, et sont désormais à l'abri de nouvelles dégradations; les beaux édifices religieux de Vézelay, de Saint-Sernin de Toulouse, de Saint -Nazaire de Carcassonne, de Saint -Ouen de Rouen, de Noyon, de Laon, et tant d'autres dont la liste serait longue, ont repris leur ancienne splendeur: la Sainte-Chapelle de Paris, complètement restaurée, a été rendue au culte; le château de Pierrefonds, celui de Blois, la salle synodale de Sens, ont retrouvé la grandeur et le charme de leur aspect primitif; fliôlel de Ciuny a été complélement restauré et est devenu le musée des monuments historiques '. Les édilices de tous les temps, sans distinction, remarquables à quebpie titre fpie ce soit, ont eu ])art, comme ou le voit, aux subventions accordées parle Gouvernement, et la Commission n'a jamais eu d'autre guide dans ses études et dans la répartition des fonds dont elle pouvait disposer en faveur de nos monuments, que l'intérêt qu'ils pouvaient offrir au point de vue de fart, comme à celui de l'histoire. Mais il reste beaucoup à faire, non-seulement pour continuer et poursuivre activement l'œuvre entreprise, mais pour réparer les désastres de la guerre et de l'invasion.
A côté des monuments de l'ère antitpie et du moyen âge dont la con-
' Le musée des Tliernics et de l'iiolel de Cliiiiy, Ibndé en i8i3, sur la proposiliou delà Coininission des monuineiils liislorii|ues, et ayant pour point de départ l'importante colleclion du Sommerard, est destiné à recevoir les iragments intéressants des édifices disparus, en même temps que les objets mobiliers niaripianl les principales époques de l'art et de l'industrie. Ces collections ont pris aujourd'hui une extension considérable , par suite des acquisitions laites sur les fonds des monvmienls bisloriipics, consacrés à conservernonsenlcment les monuments encore debout, mais les liagmenls do monuments et tous les restes précieux qui inléressentrarlct l'histoire de fart, cl tpii penvnnt servir de modèles à l'industrie
moderne. De nond>reu)i legs, des donati<pns d'une inipoilance considérable, ont aussi contribué, pour une large part, à l'augmentation des richesses de cet établissement, aujourd'hui complètement isolé par suile de la di'uiolition des masures qui fentouraient. La communication directe entre le palais des Thermes et l'hôtel de Cluny, bâti sur les ruines d'une partie du jialais romain, a été rétablie, et la réunion de ces deux anciens édifices, entourés de charmants jardins (|ue décorent de nombieux fragments de scniptin'e, forme un ensemble aussi intéressant pour l'histoire de l'arl architectural que les collections qu'il renferme sont précieuses pour l'élude des arts et des industries des siècles passés.
serviillon est nujoiinriiiii .issurée, grâce au concours de l'Etat et au\ ressources accordées par les administrations locales, bien des édifices importants pour i'hiftoire de l'art attendent encore les subventions nécessaires : l'église abbatiale de Saint-Denis, la cbapelle du château de Vincennes, l'ancienne abbaye de Saint-Jean-des-Vignes à Soissons, l'ancienne cathédrale de Toul et l'église Saint-Gengoult , celle de la Trinité à Vendôme, et le |)alais des Ducs de Bourgogne à Nancy, ont cruellement soulTert des rigueurs de l'occupation étrangère; les crédits ordinaires ne sauraient suflire à couvrir ces dépenses imprévues et auxcpielles il est urgent de laire l'ace. Un crédit spécial de Goo.ooo francs a été demandé à l'Assemblée nationale par le Ministre de l'instruction publirpie, des cultes et des beaux-arts, afin de pourvoir aux ré|);irations les [>lus urgentes , crédit bien iiisutlisant, sans nul doute, mais qui s'augmentera de la part contributive des communes et des départements.
En dehors des travaux d'extrême urgence auxcpiels il fallait pourvoir sans hésitation, bien des monuments sont encore privés des allocations sollicitées pour leur restauration; les études sont faites, et les chantiers seront ouverts aussitôt cpie les ressources affectées au service des monuments historiques le permettront. De nouveaux et inqjortants sacrifices seront nécessaires, mais les besoins sont troj) essentiels pour échap[)cr a la sollicitude du Ministre éclairé qui préside à la haute administration des beaux-arls: ils touchent à des intérêts trop multiples, disséminés sur fous les points du territoire, pour ne pas exciter les sympathies des représentants du pavs, sympathies qui n'ont jamais fait défaut à toute œuvre intéressant notre histoire en même temps que le bien-être de nos populations. Les grands travaux a|)prouvés par l'Assemblée nationale témoignent assez de l'intérêt qu'elle porte aux arts et à la gloire du pays; elle n'ignore pas qu'elle assure ainsi l'existence d'un grand nombre d'ouvriers en vivifiant des industries dignes de toute sa sollicitude, et sans doute il est beau, selon l'heureuse expression de notre regretté collègue et ami Prosper Mérimée, de laisser à la postérité des souvenirs de l'art de notre époque; mais n'est-il pas convenable aussi de montrer aux générations futures que nous avons su ap|)récier et conserver les chefs-d'œuvre que nos pères nous ont laissés?
E. DU SOMMEI'.ARD.
DONT LES ETUDES ONT FIGURE
Ainsi que nous l'avons dit dans le rapporL qui précède, les notices que nous publions ici sur les monuments dont les dessins oui figuré à l'Exposition de Vienne sont extraites, pourla plus grande partie, des archives de la Commission des mouuuienls historiques; elles ont été rédigées soit par les architectes chargés de l'étude et de la restauration de chaque monument, soit par les inspecteurs généraux ayant pour mission de veiller à la bonne exécution des travaux. Ces documents sont inédits, à peu d'exceptions près. Les limites que nous sommes dans l'obligation de nous imposer ne nous permettent pas d'étendre ces descriptions à tous les monuments exposés à Vienne; nous nous sommes borné à donner ici le résultat des recherches intéressant les plus importants d'entre eux. Nous laissons de coté l'ordre alphabétique par nom d'auteur adopté par la rédaction du catalogue, et nous prenons chacun des édifices par rang d'âge , tout en lui conservant le numéro d'ordre qui le rattache au catalogue français.
ÉPOQUE IMPÉRIALE
N° DU Catalocle français : 1232.
AMPHITHEATRE D'ARLES.
AncHiTECTE : M. QUESTEL , Membre de la Commission. NOTICE
EXTRAITE DES AncilIVES DE LA CoMMtSSION DES MO.Vt/MEVrS HISTORIQUES.
Après a\oir conquis les Gaules, les Romains y fondèrent des colonies qu'ils dotèrent de monuments som[)tueux, imités de ceux qui couvraient
;î/i exposition universelle de vienne.
le sol (le la mère patrie. De ces édifices, les premiers construits fiireiil les amphithéâtres, dont les jeux sanglants, qui répondaient si bien aux instincts des peuples soumis, servirent en quel([ue sorte de trait d'union entre les vainqueurs et les vaincus.
C'est ainsi que s'élevèrent à Arles, à Nîmes, à Fréjus, à Béziers, ù Senlis, à Bordeaux, à Poitiers, à Saintes, à Lutèce, enfin sur presque tous les points principaux de la Gaule, ces immenses amphithéâtres dont nous admirons encore les restes imposants.
Placé sur le point culminant de la ville, celui d'Arles semble couronner de ses arcades supérieures cette antique cité. L'époque précise de sa cons- '•ti'uction ne nous est point connue; on peut cepeiulant l'établir approximativement. On sait, en effet, que le jiremier amphithéâtre en pierre fut construit à Rome sous le règne d'Auguste. Or, en supposant que quelques années se soient écoulées avant que cet exemple ait été suivi par les colonies, on peut afTirmer, sans crainte d'erreur, que la ville d'Arles, cjui était alors la Rome des Gaules, fut une des premières à l'imiter.
L'amphithéâtre d'Arles est-il plus ancien (pje celui de Nîmes? Cette question, très controversée, partage nos archéologues les plus distingués. Suivant les uns, l'influence des monutnents grecs, qui se fait encore sentir dans l'amphithéâtre d'Arles, lui assigne une date antérieure à celle des arènes de Nîmes, dont tous les profils sont exclusivement romains; le système d'écoulement des eaux, mieux étudié dans le colisée de la colonie nîmoise, leur paraît d'ailleurs le résultat d'expériences faites sur un monument semblable déjà construit. Les autres font remarquer, h l'appui de l'opinion contraire, les proportions beaucoup plus élégantes do l'amphithéâtre d'Arles, et signalent, dans celui de Nîmes, des défauts que l'on semble avoir évités et corrigés dans le monument voisin; ils citent notamment, parmi les améliorations dont celui-ci aurait profité, le raccordement du centre des arcs intérieurs ou extérieurs du deuxième étage, qui, à Nîmes, ne s'accordent pas, ce qui jette sur les cintres de ce dernier édifice une apparence de désunion et de gaucherie disgracieuses.
Sans discuter la question (ju'elles soulèvent, nous reviendrons tout à l'heure sur ces observations comparatives; elles nous révéleront, sur le nionument qui nous occupe, des particulariti's qui compléteront la description que nous nous proposons d'en faire.
7\vanl d'entrer dans celte dcscri[)tion, rappelons ici sommairement les diverses parties d'un amphithéâtre complet. U sera plus facile ainsi de se rendre compte exactement des dispositions spéciales à celui que nous étudions.
RL'intéri(nu' formait comme une cavité elliptique incarna) entourée.
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pour les speclaleurs, de sièges qui s'élevaient en gradins lun au-dessus de l'autre; il était divisé en ses parties principales ainsi qu'il suit : Ynrcna au fond, espace plat et ovale au centre de l'édifice, où luttaient les combattants; le podium, galerie élevée qui enveloppait immédiatement Yarenti, réservée pour les sénateurs et les personnages de marque; les gnulus, cercles de sièges occupés par le public, qui, lorsque l'édifice était grandiose, étaient partagés en deux ou plusieurs étages, appelés mœnlann, par de vastes paliers (^prœcincttoncs^ et des murs élevés verticalement (balte'i); ils étaient divisés en compartiments semblables à un triangle renvei'sé ou à un coin i^cunct) par des escaliers {scalœ) qui communiquaient avec les avenues d'entrée et de sortie («'omitorw) dans la carcasse de l'édifice '. n
Le plan de l'ampliilhéàtre d'Arles a la forme elliptique, forme consacrée du reste pour ces grands monuments.
Son grand axe, pris extérieurement, a i3()"\iô de longueur, et son petit axe j o'y"',62 de largeur. Mesuré dans les mêmes conditions, celui de Nîmes donne i3'2™,i8 et ioi"',38. La différence est, on le voit, minime. Les axes de leurs arènes sont presque de mêmes dimensions : à Arles, la distance relevée du pied des constructions est de 6 g", 2 6 pour le grand axe et de 3f)"',8 2 pour le j)elit. A Nîmes on trouve Gq",!/! et 38"',82.
En comparant ces diverses dimensions avec celles du Colisée, on voit, parles chiffres i87"',77-i o5"',63, et 8 ô'",^ 5-5 3"', 6 2, la différence considérable des proportions de l'amphithéâtre de Rome avec celles de ces deux amphithéâtres des colonies des Gaules.
L'espace compris entre l'arène et la façade est divisé, au rez-dechaussée, par deux galeries parallèles à la courbe de l'arène. La galerie extérieure est une sorte de portique composé de 60 arcades, abritant toutes les issues qui conduisent aux diverses précinrtions. Celle de l'intérieur dessert principalement, au moyen d'escaliers alternés, le podium dont les gradins reposent directement sur la voûte d'une autre galerie donnant accès aux divers compartiments de l'étage souterrain.
Vingt-huit vomitoires aboutissent du grand portique extérieur à la galerie intérieure du rez-de-chaussée, et vingt-quatre escaliers partent de ce portique pour arriver à la galerie intermédiaire placée sous la troisième précinction.
Les deux entrées principales sont placées aux extrémités du grand axe; elles donnent accès dans une galerie allant en droite ligne jusqu'au parapet du podium, et à laquelle aboutissent la galerie intermédiaire et diverses autres issues de cette première division.
' Biclionnaire des anliquilés romniim et grecques, pnr Anlhdny Ricli, trajiiit par Cliéruel , p. 27.
A l'entre-sol se trouve une galerie desservant toute la deuxième pr^cinction. Ce grand couloir est percé d'arcades contenant les escaliers qui conduisent directement au portique extérieur du premier étage. Ces arcades sont formées de deux pieds-droits réunis par une maçonnerie de moellons smillés et reliés par un linteau dont les extrémités servent de dosserets à un arc surbaissé légèrement. C'est un des rares exemples de cette courbe, peu usitée cbez les Romains : il est probable que, dans cette circonstance, elle n'a été que la conséquence de quelque erreur de mesure de construction.
On voit encore, sur plusieurs des linteaux des massifs de ces arcades, les cbilTres romains numérotant par ordre les diverses parties des précinctions supérieures.
11 était ainsi facile à chaque citoyen de retrouver la section assignée à sa classe ou indiquée par la tcssern qui lui était donnée comme billet d'entrée à certains spectacles.
Nous voici arrivé à la galerie du premier étage, dont les grandes arcades s'élèvent sur le portique du rez-de-chaussée. A ce grand promenoir aboutissent des vomitoires communiquant de ce portique à une petite galerie de plain-pied desservant la troisième précinclion; dans ces vomitoires sont praticpiés les issues et les degrés conduisant aux derniers rangs de gradins qui couronnent le monument.
Telle est l'ordonnance générale du plan de cet amphithéâtre. Ces divisions établies, il convient d'étudier ses divers détails distinctifs.
L'arène de l'amphithéâtre d'Arles ne possède ni curipe, ni sous-sol au milieu de sa surface, comme celle de ram[)liithéàlre de Nimes^ Mais une particularité importante la dislingue : les dalles du podium, au lieu de partir directement du sol , s'élèvent sur une corniche couronnant un massif égal à leur hauteur, formés d'assises énormes et grossièrement taillées. Celte corniche, garnie d'entailles, a longtemps préoccupé les archéologues et les architectes. Comment interpréter cette double hauteur du baheiis et du podium? Evidemment, dans ces encoches et rainures devaient s'ajuster les chevrons d'une galerie en bois s'avançant dans l'arène et soutenue, de distance en distance, par des potelets. C'est sur cette galerie que se réfugiaient sans doute les bestiaires poursuivis de trop près par les animaux féroces ([ui s'élançaient par les issues diverses ouvertes dans l'arène. En sautant avec agilité, au moyen d'échelles de corde peut-être, ils trouvaient un refuge momentané sur ce plancher, et pouvaient également regagner les portes pratiquées dans les dalles du jjodium.
' Exlrait dos Mémoires lus à la Sorlioniie, llicàlrc de Niiiies, par A. II. Révoil, arcliilccle
cil i86(). Hnjiporis sur les fouilles de l'amphi- des momimciils hisloriciiies.
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Ce (levait èlre aussi sur cette galerie que desceiidaioiit les grands personnages qui piquaient, avec le venahtdum, les lions et les tigres au moment de leur sortie des cages, qui étaient amenées jusqu'aux ouvertures inférieures du soubassement j)récité. Les cnq)ereurs eux-mêmes prenaient plaisir à ce jeu cruel, que cet abri rendait ainsi sans danger pour leur personne.
L'ampbithéàtre d'Arles contenait trente-sept rangées de gradins. La première précinction, podium, en contenait quatre, et les trois autres onze. Contre le balicus de cbaquc précinction s'élevait un dallage ([ui dépassait d'environ cinquante centimètres le gradin formant marchepied '.
Le podnim était divisé par des séparations en dalles, formant des espèces de loges attribuées à divers fonctionnaires ou corporations publiques-.
Sur les gradins ou sur les bourrelets qui les couronnent étaient gravés les noms de ces corporations et le noudjre des [)laces.
Sur ([uelques-uns de ces degrés mutilés, on voit encore aujourd'hui les fragments d'inscriptions qui suivent :
CXX • SCHOLAST
Sur les dalles du jiodium, dans la partie faisant face au midi, et sous la loge des empereurs, est gravée une inscription en Irès-grands caractères, rendue aujourd'hui presque indéchitTrable par le bouleversement de ces dalles, entremêlées avec le plus regrettable désordre.
L'examen des planches de cette monographie, scrupuleusement relevées et dessinées, fait connaître, mieux que toute description, les divers modes de construction de cet amphithéâtre. 11 nous sullira donc d'en citer quelques-uns qui ont leur caractère particulier.
La galerie ou porticjue extérieur du rez-de-chaussée est recouverte par de grandes dalles horizontales formant plafond, engagées dans les murs et reposant directement sur une corniche.
' Les fouilles pratiquées dans la partie ceii- ' Les na{;menls de ces séparalions ont élë
Irale de l'arèDe de rampliilliéàlre de Nimes relrouvos égalciiient dans les derniers Ira-
onl fait découvrir des fragiuenls do cette sorle vaux de restauration de l'atiipliithéàlre de
de parapet qui ont permis d'en essayer la res- Nimes. lauralion.
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Cha(|iip ])ilf ('\t('rieiire des travées de la galerie du premier élajje est reliée au mur intérieur par un immense linteau, soulagé par des consoles; sur ce linteau reposent des voûtes cylindriques, qui ne sont que le prolongement de l'arcade extérieure jusqu'à l'arc des vomitoires aboutissant à cette galerie. Ces voûtes cylindriques sont formées par la réunion de trois arcs isolés, dont les appareils n'ont aucune liaison entre eux. Sur ces voûtes sont établis les paliers de la dernière galerie, couverte par une voûte rampante sur laquelle reposaient les derniers gradins.
A l'exception du plafond en pierre de la première galerie, la construction de l'ampliilhéàtre d'Arles diffère très-peu de celle de rampliitliéàtre de Nîmes.
L'écoulement des eaux du Colisée arlésien, moins bien étudié que celui de Nîmes, est cependant digne d'être observé. De grands conduits verticauv, dont les appareils sont assemblés avec emboîture circulaire autour de la partie creuse, recevaient les eaux des précinctions supérieures; ils recueillaient également celles qui s'écoulaient des paliers, garnis d'urinoirs dans toutes leurs encoignures. Ces eaux lombaienl par des gargouilles engagées sur le sol du vomitoire du rcz-de-clianssée, se dirigeant de là dans la cbambre construite au niveau de l'arène pour se réunir dans la galerie inférieure. Un grand égout, construit sous l'entrée principale, au nord, les conduisait à l'extérieur du monument.
La décoration architecturale de lamphithéâtre d'Arles se compose de deux étages d'arcades; le premier appartient à l'ordre dorique; le second est corinthien, avec chapiteaux épanelés. Certains auteurs, s'appuyant sur de simples hypothèses, ont ])rétendu qu'un grand mur formant attiquc. et percé de deux ouvertures dans chaque travée, devait couronner ce monument.
Il y a tout lieu de croire, au contraire, qu'il était terminé par un attique très-bas, dans lequel s'engageaient, connue à Nimcs, les corbeaux destinés à supporter \c velariiim. Il ne reste aujourd'hui aucune trace de ce couronnement. Ces appareils ont dû être enlevés des premiers pour servir à la construction des haI)italions cpii envahirent l'amphithéâtre d'Arles dès le vin'" siècle.
Les Romains prirent dans les immenses carrières de Glanuni (Saint- Remi) les blocs de calcaire tendre qui leur servirent à construire cet immense amphithéâtre'. Le transport s'opéra peut-être par le bras de la Durance, qui passait alors à Ernaginum (Saint-Cabriel) et venait se jeter
' On reconnaît encore aiijourd'liui, dans ces vastes calaconilies, qui rcssenilileiit, avec Icni's
cairièrcs, les em|inn)l.s faits par les ouvriers jjranils piliei's, aux ruines iriui temple éj;y|i-
lomains; rien n'es! plus |iillores(|uf' que ces lien.
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dans le Rhône; du reste, la distance par terre n'était pas considéralile. C'est à tort que ([uehjues auteurs ont attribué atrv carrières de celte dernière station antique, beaucoup plus rapprochée, la provenance de ces matériaux.
Les spectacles donnés dans le Colisée de Rome se reproduisaient presque tous dans rain|)hilliéàlre d'Arles. Cependant une grande question archéologique a été souvent agitée au sujet des amphithéâtres d'Arles et de Nîmes. Ces arènes ont-elles pu servir à des Naumaclues? La [)résence, autour du Colisée arh'sicn, d'un a(|ueduc conduisant les eaux de la fontaine des Beaux à Arles, a été interprét(''e par (piehjues savants en faveur de cette conjecture. Ces sortes de jeux sont plus admissibles à Nîmes qu'i'i Arles. A Nîmes, le sous-sol pouvait bien servir de bassin pour les barques; à la rigueur les dallages auraient retenu l'eau, mais, à Arles, rien ne nous paraît disposé pour ce genre de spectacle.
Par contre, nous ne croyons pas aux combats de bêtes féroces dans l'amphithéâtre de Nîmes; le podium était trop Ijas, et rien ne [)ermet de supposer qu'on ait obvié à cet inconvénient par une grille en fer destinée à garaFitir les spectateurs. On ne donnait dans celte arène que des combats de gladiateurs, de taureaux et des chasses; la découverte du sous-sol, qui devait être recouvert par un plancher garni de pegmata , send)lerait indiquer que T. CRISPIUS REBLRUUS n'ajouta cette annexe que pour apporter, au moyen de ces machines, une j)lus grande variété dans les représentations données dans ce monument.
A Arles, au contraire, oîi les mêmes jeux qu'à Nîmes étaient représentés, tout était disposé pour les luttes dangereuses et barbares de bestiaires. Des cages, conduites jus(pi'au>i ouvertures de la galerie inférieure donnant sur l'arène, les bêtes féroces s'élançaient dans ïmjima cavca, et, malgré leurs bonds furieux, la hauteur du parapet du poilmm était telle qu'elles ne pouvaient pas y atteindre.
Du reste, celte assertion est confirmée j)ar les débris d'animaux de race féline recueillis dans les chambres souterraines du sous-sol, et |)ar deux inscriptions, conservées dans le musée de la ville, qui mentionnent des combats de gladiateurs et de bestiaires donnés dans cette arène, et dus à la uuinilicence de deux grands personnages de la colonie arlésienne.
D'après quelques historiens de rauli<[uité, plusieurs enqiereurs romains ont donné dans l'anqjhithéâtre d'Arles de grands spectacles. I'onq)onius Laetus dit que l'empereur Gallus, après avoir expulsé Crocus de celle ville, fit célébrer, vers l'an 234 ou aSa, des jeux dans celte arène. Constantin le ,Ieune. si l'on en croit Animicn Marcellin, suivit sou exemple, et Sidoine Apollinaire, rpii ('tait attaché à la personne de .Ma-
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joricii, lui attribue également les mêmes largesses pour le plaisir de la colonie arlésienne. Enfin, d'après les historiens de France, Childebert, premier roi de Paris, maître d'Arelatum, y aurait fait célébrer en sa présence des jeux et des combats à la romaine. La chronique rapporte que les combats de taureaux furent les derniers donnés dans l'amphithéâlre d'Arles.
Le christianisme, qui détruisit les temples païens, décréta aussi la ruine des amphithéâtres, dont l'arène avait élé arrosée par le sang des martyrs; celui d'Arles dut subir des premiers ces mutilations, car celte ville antique fut un des foyers les plus ardents de la religion chrétienne dans les Gaules. Puis arrivèrent les invasions sarrasines. La population terrifiée se réfugia dans son Colisée, s'y fortifia et y construisit une ville véritable, flanipiée de quatre tours.
Ce n'est qu'à l'époque de la renaissance (pie nous voyons le grand rénovateur des arts, François I", visitant ramphilhéàlre d'Arles, exprimer son extrême déplaisir de voir un monument aussi beau dévasté et déshonoré.
Henri IV, [dus lard, l'ut également frappé de cet élat de choses, et ordonna de faire disparaître toutes les maisons, de déblayer l'arène et d'y élever l'obélisque retrouvé dans les ruines du cirque.
11 était réservé à notre siècle de voir opérer cette grande œuvre de réparation. En 1809 commencèrent les déblayeraents. M. Laugier de Chartrousse, maire d'Arles quelques années après, s'occupa de ces travaux avec un dévouement et une activité qui ont rendu son nom populaire et honoré dans cette cité et parmi les artistes et les savants.
Il y a vingt-cinq ans environ, sous l'impulsion de la Commission des monuments historiques, une restauration consciencieuse et habilement traitée, faite sous la direction de M. Questel, architecte, rendait aux arts et conservait pour l'avenir ce monument grandiose, que l'ancienne Rome des Gaules montre avec orgueil aux nombreux visileurs qui s'y arrêtent pour admirer les restes nondjreux de son antique splendeur '.
La ville d'Arles, pour éviter la ruine de son ampliithéàlre, en entreprit la restauration avec le concours de l'Etat et du déparlement. En 1826, sur 60 arcades, 18 avaient élé déblayées. Pour aider à cette opération, M. le Ministre de l'intérieur avait alloué une somme de 6,000 francs.
Au 1" février i83o, sur 2i3 maisons qui encombraient l'édifice, la ville, l'Etat et le département en avaient acquis, par leurs efforts réunis, 18a. A celle dépense, qui avait absorbé 7r),on() francs, l'Etat avait con-
' Arcliivi^s (les innnumeiils histufiijuef , notice de M. lîévoii, arcliiteclo all.iclic' à la Commission.
coiini pour 3G,0(io francs, la ville pour 20.000 francs et le déparlenicnl pour if),ooo francs. 3i maisons devaient encore être acquises ; (Jo.ooo francs y furent employés et alloués : /i '1,000 francs par le Gouvernement, iio.o'io francs par le département et 6,000 |)ar la ville.
En rc'sumé, sur une dépense eirectui'e de iSHo à i83(j et rpi s'élevait à 161,888'
La ville et le dépai-tenient avaient volé 81,888
L'Elat 80,000
Total égal 161.888
Tous ces travaux étaient à peu près terminés lorsqu'on 18/1 1 M. Quostel fut chargé, sur la proposition de la Commission des monuments historiques, de préparer un projet complet de déhlayement et de consolidation du monument. La dépense portée au devis de cet architecte, tant pour acquisition de maisons que pour travaux de déhlayement, était de 3g 1,688 fr. 'y 2 cent. Le Conseil des hàtiments civils, qui avait été consulté sur ce travail, éleva cette somme à /i20,ooo francs. Les fonds des monuments histori(|ues étant insuflisants pour la couvrir, un crédit de même somme a été accordé par la loi du -.22 juin 18/1 a.
RAPPORT
FAIT AL CONSEIL GKNÉRAL DES BÂTIMENTS CIVILS
\\\R MM. p. MÉRIMÉE ET CARISTIE.
37 jnnvier iS'i.'i.
La restauration complète de ramphithéàlre d'Arles, présentée par !\1. le Ministre de l'intérieur, et dont le projet, rédigé par M. Questel, est transmis aujourd'hui au Conseil, intéresse au plus haut degré tous les amis des arts.
La situation du monument inspirait de terrihles inquiétudes, et il était urgent d'assurer la conservation de cet admirahle édilice, ipii a résisté depuis tant de siècles aux elTorts du temps et à la malice des hommes.
On sent que, par le mot de restauration complète, il ne faut pas entendre la restitution de l'amphithéâtre dans son état primitif. L'architecte, en se conformant aux instructions qu'il a reçues, s'est horné à consolider toutes les parties encore existantes, à dégager le nioiiunient des construc-
lions parasites f|m l'obslruent, à en rendre l'accès facile, enfin à y Faire exécuter les Iravaux nécessaires pour le conserver dans l'étal où il se trouve encore aujourdluii. Ce système nous paraît le seul rjui fût à suivre.
Le projet se divise en trois chapitres :
Dans le premier, M. Questel s'est occupé des travaux de consolidation, à proprement parler.
Le second comprend l'estimation des maisons cju'il est nécessaire d'accjuérir pour dégager l'ampliitliéàtre.
Le troisième, enfin, a pour objet les travaux extérieurs propres à isoler le monument, et à en faciliter l'accès.
Les mesures projiosées pour la consolidation de l'édifice nous ont paru convenables. Elles sont d'aiileuis indiquées par la situation même : ici c'est un pilier rongé à sa base qu'il s'agit de rétablir ; là c'est une arcade brisée dont i\ faut refaire les claveaux; plus loin une voûte réclame des réparations; ailleurs des crevasses doivent être bouchées. Tous ces détails ne présentent aucune dilïiculté sérieuse, et l'expérience de M. Questel nous garantit que les réparations seront conduites avec le soin et la prudence nécessaires à leur bonne exécution.
Des fouilles récentes ont fait connaître une disposition singulière de l'arène. Le podium avait deux étages, si l'on peut s'exprimer ainsi; et il paraît que tantôt un plancher couvrait l'arène, tantôt ce plancher était enlevé; le niveau de l'arène était abaissé de plusieurs mètres. Ce n'est pdint ici le lieu de rechercher les motifs de cette disposition; nous n'avons qu'à la signaler et à donner notre approbatioii au parti ])roposé par M. Questel, de déblayer le sol de l'arène et d'en chercher le niveau inférieur.
Sur le premier chapitre du projet, nous n'adresserons qu'une observation à son auteur. L'enlèvement d'une partie des gradins laissant à découvert plusieurs voûtes, l'architecte, pour éviter les infiltrations et les accidents qu'elles occasionnent, propose de revêtir ces voûtes d'une couche de bitume , et d'établir par-dessus des gazons. Nous doutons fort de l'efficacité de ce moyen de contenir les voûtes. A notre avis, il conviendrait, avant tout, de les couvrir d'un lait de chaux, de façon à boucher parfaitement les interstices. Puis, au lieu de gazon, qui entretiendrait nécessairement une humidité fâcheuse, nous pensons qu'il serait préférable de rétablir les gradms en pierre, ou du moins les massifs en maçonnerie que les dalles de pierre recouvraient. Cette restauration très-facile aurait le double avantage de préserver les voûtes antiques et de rappeler les dispositions primitives de l'édifice. L'exécution serait plus ou moins lente, suivant les londs dont on pourrait disposer.
Il est inutile dCntretenir le (ionseil des a((piisitious de maisons qui
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seroiil ;iJ);il((ies jioiir isoler ry]ii[)lillhéâtre. Un coup d'œil sur le plan jjéiiérnl suflirn jiour juslillor les propositions de M. Queslel.
Le troisième cliapitre du projet nous a paru ne devoir donner lieu à aucune observation.
Le terrain, très-accidenlé, présentait quelques difficultés que M. Queslel nous semble avoir surmontées heureusement. Au sud-ouest, les rues adjacentes à i'anipbilliéâtre sont à 6 mètres au-dessus du sol de l'arène; au nord, elles se trouvent à un niveau plus bas de 5 mètres. D'abord M. Questel nivelle le sol à 12 mètres autour de l'amphithéâtre, de tous les côtés, excepté vers l'ouest, où un fragment d'aqueduc romain, vestige curieux qu'il fallait resj)ecter, l'oblige à rétrécir le passage qu'il établit autour du monument. Puis des rues lalérali's, longeant l'espace vide et de niveau qui ceint rarnpliithéâlre, seront pruti([uées avec une pente régulière de 5 centimètres sur une longueur de (j mètres, de manière à conduire au niveau le plus élevé. •
Dans une ville où il y a peu de voitures, et surtout dans un quartier où la population est rare, la largeur des rues nouvelles nous a paru sullisanle. Ces rues seront d'ailleurs une amélioration très-notable à l'étal de choses actuel. Des murs de soutènement, surmontés d'une balustrade en fer, borderont l'enclos de l'amphithéâtre [lartout où l'exigera la dift'érence de niveau. Nous pensons que ces constructions doivent convenablement remplir leur objet.
En résumé, le projet de M. Questel nous a paru mériter l'approbation du Conseil, et nous en proposons l'adoption, sauf la réserve que nous avons faite sur les moyens à employer pour couvrir les portions de voûtes antiques exposées aujourd'hui aux injures de l'air.
N° DU Catalogue fhaaçais : 1233.
THEATRE ANTIQUE D'ARLES
Architecte : M. QUESTEL, Membre i>f la Commission.
Le théâtre d'Arles est un des monuments les plus importants ipie les Romains aient élevé dans cette partie des Gaules. Par ses dispositions, il offre un spécimen complet des édifices destinés à la représentation de leurs spectacles.
hh EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE.
Sous les ilébris accumulés par les siècles et obstrués par les uiaisons qu'on avait adossées à ses murs, sa ruine était certaine si l'Elat n'avait entrepris sa restauration. M. le Ministre de l'intérieur, par des allocations annuelles, accorda, de iSaB à i83G, 8G,ooo francs, qui, réunis aux secours votés par la ville et le déparlement, permirent de commencer les travaux de débiayement et d'affecter hh^iso francs à l'acquisition d'une partie des maisons qui entouraient le monument.
En 1887, une somme de 7,000 francs fut allouée et inqjutéo sur les exercices 1887, i838 et 1889.
En i88(), une nouvelle somme de 5, 000 francs était allouée sur la proposition de la Commission des monuments historiques pour la continuation des fouilles.
En 18/10, 3,000 francs étaient accordés pour le dégagement de la partie gauche du proscenium, l'exécution des travaux de débiayement et l'acquisition de terrains, et, le 2& mars i8/i), M. le [)réfet des Bouches-du- Rhône transmettait un état général des maisons qui restaient à acquérir. Leur nombre était de soixante-treize et leur valeur de 16 5, 000 francs.
La même année, M. Clair, inspecteur des monuments historiques, faisait l'envoi d'un rapport sur les fouilles exécutées dans l'enceinte du théâtre et sur les objets d'art (pii y avaient été trouvés, et une somme de 20,000 francs était allouée pour la continuation des travaux de débiayement.
M. Rénaux transmettait en même tenqis le travail qui lui avait été demandé sur les moyens à employer pour la consolidation de deux colonnes du théâtre. Les moyens proposés par cet architecte n'ayant pas été adoptés, M. l'inspecteur général, sur la proposition de la Commission, fut invité à se rendre sur les lieux pour y examiner ces colonnes et aviser à ce qu'il y aurait à faire pour les consolider.
Sur l'avis de la Commission, qui avait adopté les conclusions du rapport transmis par M. l'inspecteur général, l'administration nuinicipale, qui jusqu'alors n'avait pas reconnu l'urgence de ces travaux, fut iid'orméc de ce qui avait été décidé et invitée à s'y conformer; des allocations de 80,000 francs sur 18/19 et de 20,000 francs sur i8/i3 furent accordées pour l'acquisition de dix maisons.
En 1853, la Commission ayant été informée qu'un des arcs du théâtre menaçait ruine, le préfet fut invité, sur son avis, à charger M. Révoil d(> visiter les lieux et d'indiquer les moyens de remédier au mal. La dépense prévue dans le devis que cet architecte transmit s'élevait à 3 6,07 1 fr. y5 c, et comprenait la consolidation de l'arc et l'acquisition des maisons (jue nécessitait celte réparation. M. le Ministre d'État alloua, pour le montant
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(le son ('(iiicdiirs. imc somme de i 'i.noo Crânes, à laquelle vinrent s'ajonler un crédit de i,;]*»" IV. Ho cenl. pour l'exliatissement et l'arlièvement des arcades, et, le 2.3 février iSSy, une nouvelle sonime de i7,3(Jf) francs était accordée sur le même exercice pour le d(''i;a;!fenienl du théâtre.
M. Ilévoil produisit un deuxième devis suppléuienlaire de io,9i3 fr. "jk cent., comprenant l'exlianssenient de 3 piliers découverts par suite des dernières fouilles, racf[uisition et le |)lacemenl de grilles [)our [)rotéger le monument.
Cette somme a é'té allouée par arrêté minist(iriel du y juin i8ô8 et ordonnancée le •?() uoveudu'o.
Le k novembre i8ôS, envoi par M. Révoil d'un troisième devis supplémentaire de 9,^17 francs, (]ui furent alloués par arrêté ministériel du 9 5 janvier 1869 et ordonnancés le () se|)leml)re.
Le 1" novembre i8o(j, envoi par M. liévoil duu ([uatrième devis supplémentaire de 7,fi3c) fr. 30 cent.. (|ui furent alloués pur arrêté ministériel du 2 9 février 1860 et ordonnancés le 9 avril.
Dès cette époque, les travaux les plus importants étaient exéculé's, I conservation du monument était assurée, et il ne restait plus (pi'à le dé|; ger com[)léleinenl en acquérant les maisons qui en obstruaient encore les abords.
Si l'on compare le théâtre d'Arles au théâtre d'Orange, dit M. Rénaux dans le rapport (pi'il a adressé à la Commission, à la date du 16 octobre i8'i 1 , on trouve que ce dernier, ayant ét(' construit avec des pierres extrêmement grossières qui n'ont tenté la cupidité de personne, a été pour cela mieux respecté que celui d'Arles : on s'est borné à incendier les charpentes et les vastes toitures de la scène, et à tlélruire les riches revêtements de marbre et de ])orph\re qui décoraient les murs à l'intérieur; une seule colonne en marbre blanc a échappé au ravage; elle est encore en place au premier étage; elle est d'ordre corinthien; d'autres colonnes de divers marbres ou de granit oriental se sont trouvées brisées et renversées dans les ruines; on en reconnaît quatre ayant, comme celles du théâtre d'Arles, 80 centimètres de diamètre inférieur.
A Orange, la longueur de la façade postérieure est de io3"',G3.
La largeur de la porte Royale a 3'",9 0.
Les avant-corps ([ui l'accompagnent ont ensendile 1 9 mètres.
La largeur entre lus deuv tours creuses pour l'acoustique est de 99 mètres.
Le diamètre de l'orcheslrum est de 3o mètres.
La largeur du podium, qui est un couloir ménagé au pourtour de l'orcheslrum dont il est sé[)an' par un accoudoir en pierre, est de i"\70.
l'julin il existe cuki montées d'escalier de i"',o'i de largeur se dirigeant
en divergeant vers la circonférence pour monter aux gradins; une inscription récemment découverte fait connaître que les trois premiers gradins étaient destinés aux chevaliers romains (EQ. G. III).
La largeur entre les deux portiques d'entrée, mesurée en avant de l'orcliestrum, est de ^17°, 4o.
Gomme nous l'avons dit, le théâtre d'Arles a la plus grande analogie avec celui d'Orange; cependant il en diffère un peu dans certaines parties, et, si la longueur totale du moimment est à peu près la même, nous trouvons :
Que la porte Royale devait avoir environ 3'",io;
One les avant-cor[)s ([ui l'accompagnent ont ensemhie 1 o mètres ;
Que la distance entre les tours creuses est de i-]'",ùo;
Que le diamètre de l'orchestrum est de 2 6"',6o.
Le podium n'a (jue i'",'io.
Les degrés disposés sur cinq layons, comme à Orange, ont qo centimètres de largeur. Enfin la largeur prise entre les deux portiques d'entrée en avant de l'orchestrum est de hs mètres, c'est-à-dire de 5™,/io de moins qu'à Orange.
Gomme on le voit, il n'y a de différence que sur les grandeurs, mais la disposition est la même pour les deux théâtres; ainsi on peut, sans craindre de commettre une erreur grave, tracer l'emplacement des murs du théâtre d'Arles tel (lu'il devait être.
N"' Di; Catalogue FnANoAis : 1220-12:!^.
PONT DU GARD
Architectes: MM. OUESTEL et LAISNÉ, Membres de la Cummission.
NOTICE
extraite des archives de la commission, PAH m. des VALLIÈRES, INSPECTEIR nÉxÉKAL.
Le [)ont du Gard, comme le Cohsce, est un de ces monuments qui révèlent la grandeur du peuple qui les a élevés. Des immenses travaux que les Romains exécutèrent dans les Gaules, aucun ne nous est resté qui soit plus fortement em[)reint du génie hardi et puissant de ces infatigables constructeurs. Ge gigantesque ouvrage faisait partie d'un aqueduc de /i 1 kilomètres de longueur, (jui conduisait à Nîmes les eaux des fontaines
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d'Eure cl d'Airau, i'( ((iii l'ut, ilil-on, coiistruil sous le règne d'AugusIe par sdu ijcndre Agri|)[)a, iuvesti, dans le midi des Gaules, de la charge d'in(eiidanl général des eaux (curtilor perpetiius mjiiiiruvi).
Situé à 23 kilomètres au nord-est de Nîmes, le pont du Gard relie les deux rives d'une vallée profonde au milieu de laquelle coule la rivière du Gardon. Trois rangs d'arcades en plein cintre élevées les unes sur les autres forment celle masse imposante de 262"', ôo de longueur sur h-]'^,lin de hauteur. Le premier rang comprend toute la largeur du lit de la vallée, et présente un pont de six arches de diamètres inégaux et hautes de 2 0"',5o; sous l'une d'elles passe le Gardon; ses eaux ne se répandent sous les autres arches inférieures (pie dans les crues extraordinaires. Le second rang se compose de onze arches de ic)'",5o d'élévation et de diamètres égaux à ceux des arcades correspondantes de l'ordre inférieur. Enfin le troisième rang, haut de ■]"\ho, est formé de trente-cinq arceaux de /i"',iSo d'ouverture, qui supportent le canal ou aqueduc [loiir lequel cette étonnnnte construction a été élevée. Ce canal a i"',35 de largeur sur i"',()6 de hauteur dans œuvre; il est couvert en dalles de 1 mètre de largeur sur 3 de long, faisant saillie sur chacun des murs lat(''raux. Tous les joints sont garnis de ciment d'une dureté extrême, et les parois intérieures du canal en sont également revêtues. Le fond de l'aqueduc est garni d'un béton très-fin et dur.
L'épaisseur des piles, d'un parement à l'autre, est de (1 mètres au premier rang, de k'",bo au second, de 3 mètres au dernier. La construction, sauf à l'étage supérieur, est faite de pierres ou plutôt de lilocs énormes posés à sec sans ciment ni mortier.
Cet aqueduc a servi longtemps; on peut s'en convaincre en examinant les couches si épaisses de sédiment qui garnissent l'intérieur du canal où coulaient les eaux. On croit qu'il lut rom[)u au v" siècle, lors des premières invasions des barbares, qui se seraient rendus maîtres de Nîmes en la privant de ses eaux. Depuis lors, le pont du Gard ne fut plus qu'une sinqile voie de communication. 11 est, en effet, aisé de reconnaître, sur la face occidentale du monument, les traces d'une profonde échancrure prati([uée dans l'épaisseur des piles du second rang et remplie aujourd'hui par des assises de pierres dont la teinte annonce une réparation récente. C'est au moyen de ces échancrures (|ue l'on avait établi jadis, entre les deux rives du Gard, un passage qui subsista jusqu'au commencement du siècle dernier. Les entailles faites dans les (|uatrc assises au-dessus de la corniche jusqu'à une hauteur de 2", 20 présentaient, dans l'enqjatement de la construction inférieure, une largeur de plus de 2 mètres, sulFisant à la circulation des chariots et des bétes de somme. On a généralement cru jus([u'ici (pie
cet acte de vandalisuic avait été commis pendant le cours du xvii'' siècle : quelques histoi'iens l'imputent aux évèques d'Uzès, le plus grand nombre au duc de Rohan, pendant les guerres de religion qui désolèrent le midi de la France sous le règne de Louis XIII ; mais un examen plus attentif du monument, lors des dernières réparations, a démontré l'inexactitude de ces diverses assertions. La teinte que la [)ierre de ces écliancrures avait prise, teinte presque aussi chaude (pie celle du reste de l'édifice, bien que celte [)ierre fût abritée, et la profondeur des ornières tracées sur la voie, nous font supposer que l'origine de ce passage remonte à une époque beaucoup plus ancienne.
Une semblable mutilation eût promptement entraîné la ruine d'un tout autre édifice ; le pont du Gard y résista pendant des siècles. Cependant les suppli([ues adressées à diverses reprises au souverain par les Etats de la ])rovince, en vue d'obtenir les subsides nécessaires à la réparation de cet admirable monument, témoignent des atteintes que ce coup lui avait portées. Le mai devint si grand au commencement du xvia' siècle, que l'intendant de Bàville, pour prévenir une catastrophe qui paraissait imminente, se hâta, sur le vœu exprimé par les Etats généraux de Languedoc, de prendre le seul parti qui pût le conjurer. Les écliancrures furent bouchées et les piliers restitués dans leur épaisseur primitive. On réserva seulement au droit des piles un petit couloir au moyen d'encorbellements surmontés d'un parapet. Cette opération réduisit tellement le passage, que, dans une autre assemblée tenue en 17/13, les Etats provinciaux prirent la résolution de construire un nouveau pont, lequel, achevé en 17/17, sert ^^~ clusivement depuis cette époque de voie de communication entre les deux rives du Gardon. Cette construction moderne, adossée lourdement à la face orientale de l'aqueduc, a du moins ce mérite de mettre ce dernier désormais à l'abri des dégradations qui ont compromis si longtemps son existence.
Au reste, les réparations très-insuffisantes du xviii° siècle n'avaient fait qu'ajourner le danger. De nouveaux désordres se produisirent bientôt et prirent, dans ces derniers temps, un caractère si alarmant, que l'administration des monuments historiques n'hésita pas à s'imposer les plus grands sacrifices pour assurer, d'une manière durable, la conservation de ce précieux édifice. Deux de ses architectes, MM. Questel et Charles Laisné, furent chargés de diriger les travaux d'une grande restauration. L'exécution de ce [)rojet présentait des difFicultés d'une nature tout exceptionnelle.
Il ne s'agissait plus, en cifet, comme autrefois, de pallier le mal par des réparations superficielles et par de simples travaux d'étaycment;
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mais (le le prriulrc à sa racine par des rejuises en sons-œuvre, el de refaire en certaines parlies l'ouvrage exlraordinau'o et si |i;randiose des HonKiins. Nous allons, d'ailleurs, rendre coni|)le de ces Iravanv dans l'ordre (|ni a présidé à leur exécution.
La réparation la plus urgente était relie des inaçonueiies (jui recouvraient le second rang d'arcades et cpie les eau\ |)lu\iales avaient gravement endommagées. Les infiltrations avaient pénétré jusqu'aux voûtes, et rongé les voussoirs au point de réduire leur volume de près d'un tiers. L'équilibre de l'édifice se trouvait ainsi compromis, et il était indispensable de faire disparaître au plus tôt celle cause de ruine. Les parties dégradi-es de ces couvertures furent en consécjuence enlevées et remplacées par d'c'pais massifs de maçonnerie et de béton, que l'on recouvrit ensuite d'un dallage de grande dimension, semblabl(> à celui que les Romains avaient établi.
Ces premiers travaux achevés, on s'occupa de la reprise des voûtes, opération délicate, qui avait été tentée sans succès en 1702, lors des réparations ordonnées par les Etals généraux de Languedoc.
A celte époque, l'ingénieur chargé des travaux, n'osant pas probablement employer d(^ grands matériaux à cette hauteur, s'était contenté de boucher les jirofondes excavations des voussoirs avec des moellons provi^ nant du sédiment de la cuvette. Cette maçonnerie défectueuse avait dissimulé le mal sans y remédier; les eaux n'avaient pas tardé à se frayer de nouveau un passage, et avaient encore aggravé la situation de cette |)artie de l'édifice. Voici comment on procéda de nos jours à cette inqiortante réparation :
Les voûtes des arcades du premier rang se composent de quatre bandes de voussoirs. celles du second rang de trois bandes qui, reliées ius(prau troisième voussoir, sont ensuite abandonnées à elles-mêmes sans liaison aucune. La reprise des voussoirs de face n'oifrit pas de difficultés sérieuses; ceux dont les parements et l'intrados étaient profondément exfoliés furent renforcés par des claveaux en forme d'équerre faisant l'office de voussoirs, et laissant d'ailleurs une épaisseur suffisante aux anciens claveaux qu'ils recouvraient; quant aux claveaux (|ui n'étaient altérés qu'à l'intrados, des demi-voussoirs les coraplélèrent, et formèrent ainsi un second arc. Mais, lorsque celte opération dut s'étendre aux bandes intermédiaires, elle devint autrement endjarrassante. En effet, bien cpie la plupart des claveaux fussent endommagés, ils présentaient des parties intactes qui durent être respectées. Les anciens claveaux qui furent ainsi conservés entravèrent singulièrement le remplacement des autres; ou fut obligé de profiter de chatpic entaille nécessitée par la reprise d'un voussoir de face, [)our introduire et poser les nouveaux claveaux dans la bande intermédiaire. Dans
certains cas, notomnicnl lorsque plusieurs de ces claveaux devaient être placés à une inclinaison de 45 degrés, il fallait que les premiers fussent remontés, calés, scellés et maintenus à l'aide d'étrésillons, juscju'à ce que le dernier fût posé et vînt les soutenir. Ces rejjrlses exigeaient un ajjpareil d'une perfection extrême, tous les matériaux étant taillés et moulinés avant d'être mis en œuvre. Le volume énorme de ces claveaux, de i mètre de longueur et d'un poids d'au moins 12,000 kilogrnnniies, ajoutait encore aux dil'licullés d'un travail que la gravité imprévue des détériorations venait parfois rebuter et interrompre. C'est ainsi qu'à la neuvième arcade, lorsqu'on eut enlevé le plâtrage moderne qui recouvrait les anciens voussoirs, un spectacle ell'rayant mit en fuite les ouvriers; deux des voussoirs de la bande du milieu man([uaient, et les deux parties de la voûte n'étaient plus reliés que par des étrésillons. Si ces faibles supports fussent venus à céder, la voûte se serait inévitablement effondrée. On l'étaya à la hâte, et, après plusieurs sondages, on découvrit au-dessus une large excavation que l'on remplit avec du béton. On ne peut songer sans effroi aux conséquences désastreuses qui pouvaient résulter du moindre retard apporté à cette ré- ])a ration.
Il n'était pas moins urgent de rem[)lacer les maçonneries dont on avait, au xviii" siècle, rempli les échancrures des piles, et qui étaient loin d'offrir des garanties suffisantes de solidité; les matériaux en étaient petits, quelques pierres même s'étaient rompues sous le poids énorme qu'elles supportaient. Cette reprise ne laissait pas toutefois que d'inspirer de vives appréhensions, principalement pour la grande arche, dont l'ouverture n'a ]ias moins de 2 5 mètres. L'édifice présentait à cette arcade un déversement de 36 centimètres, et une forte lézarde s'était déclarée dans l'un des pihers qui la soutiennent. Aucune mesure de précaution ne fut négligée pour assurer le succès de cette [)érdleuse réparation. Le troisième étage fut étrésiilonné dans une grande longueur; les deux arcades supportées par ia pile à reprendre étant cintrées, et les deux faces de l'édifice reliées entre elles par un solide système de moïses et de poteaux évitant l'écarteinent des voussoirs, on supporta la pile par une suite de chevalements d'un fort équairissage : ces points d'appui servaient en même temps d'arcs-boulants pour combattre le déversement si considérable de la construction. C'est au milieu de cette masse énorme d'étais que la pile fut reprise, partie par partie, les assises étant remplacées au fur et à mesure qu'elles étaient enlevées. Cette opération , renouvelée successivement pour chacun des piliers, a toujours pleinement réussi; depuis l'enlèvement des étais, aucun mouvement ne s'est manifesté.
Le pavage dont l'aichitecle du xviii" siècle, aj»rès avoir bouché les
échancnircs, avait revêtu le premior rani; d'arcades, cachait de {jraves détériorations (|u'il était égalomont inrlispensable de faire disparaître. Les roues des voilures et les pieds des aniuiaux avaient profondément entamé Texlrados des voùles, dont les claveaux étaient disjoints et ronjjés par les infiltrations. Ces voussoirs et les maçonneries qui les recouvraient furent remplacés et protégés, connue à l'étage supérieur. |)ar un dallage à grand appareil.
La restauration des deux premiers étages fut comj)létée par la reconstruction du mur qui reliait autrefois, du côté sud. la dixième arcade au rocher, et |)ar le rétablissement des conuclies dont il n'existait plus que des fragments.
Au troisième étage, on reconstruisit les voûtes de plusieurs arcades, dont les voussoirs, depuis longtemps ruinés, menaçaient de s'écrouler. Les murs de la cuvette, construits en moellons piqués, furent également repris, leurs brèches furent bouchées et recouvertes d'une assise de pierre se reliant à celle qui sert de couronnement à rc'difice. L'ancien radier avait peu souffert; quelques raccords ont sulh |)Our le remettre en état. Seule, l'extrémité sud du canal, dépourvue de couverture et exposée aux intempéries, a dû être refaite dans une assez grande étendue.
Enfin les abords de l'édifice ont été améliorés; des pentes douces et régulières en ont rendu l'accès moins pénible. De ce côté encore, le pont du Gard était exposé à des dégradations dont il a fallu le préserver. Les eaux de la route, n'ayant pas d'écoulement suffisant, se répandaient sur les couvertures du premier rang d'arcades, et, trouvant un passage à la jonction des deux constructions, atteignaient ainsi l'aqueduc. Un large caniveau en héton, d'une longueur de 172 mètres, protégé par un trottoir et des bornes, a été établi sur le pont moderne; il reçoit et rejette au loin toutes les eaux, et détache par une ligne heureuse les deux monuments, qui paraissaient soudés l'un à l'autre.
Les démolitions nécessitées par ces reprises n'ont amené aucune découverte. Cependant un détail de la construction antique a pu être élairci : on a retrouvé des queues d'aronde en chêne qui réunissaient les pierres entre elles. Quant aux crampons qui souvent remplissaient le même office, on n'en a découvert aucune trace, ([uoique plusieurs clous en fer aient été retrouvés en parfaite conservation.
Tels sont, en résumé, les travaux de cette restauration, la plus considérable dont le pont du Gard eût encore été l'objet. Commencés en i855, ds étaient entièrement terminés à la fin de 18,18, nudgré des obtacles qui semblaient insurmontables. La gravité des dégradations en présence desquelles on se liouva dès le début de la campagne, les proportions colos-
sales lie rédilîce et in dimension des matériaux dont elles nécessitaient l'emploi; le petit nombre des ouvriers, leur inexpérience à (ailler ces blocs énormes, à les poser à des hauteurs considérables; les dangers d'un travail presque partout en sous-œuvre; enfin la perfection même de l'appareil antique avec lequel il fallait rivaliser, tout, en effet, concourait à faire de cette entreprise une des plus difficiles en ce genre qui aient été tentées de nos jours. Grâce à la rare habileté avec laquelle elle a été conduite, toutes ces difficultés ont été successivement vaincues, et le monument, sans rien perdre de son caractère, a recouvré son aspect primitif et ses belles proportions, en attendant que la ville de Nîmes le rende à son ancienne destination '.
Les travaux du pont du Gard touchent à leur fin, écrivait M. Courmont, secrétaire de la Commission, dans un rapport à la date du (j juillet 1867 ; cette belle restauration, dont le devis définitif était de 196,000 francs, n'aura demandé que trois années pour être terminée, malgré les difficultés sans nombre qu'elle présentait. Seulement, une fois l'entreprise achevée à la fin de l'année courante, il restera un solde de 63,000 francs à payer sur 1 858.
Ce qui a occasionné une augmentation aux premières prévisions, qui s'élevaient à 1/10,000 francs environ, c'est que la Commission a cru de son devoir de proposer, dans le cours de l'année dernière, un travail de reprises en sous-œuvre qui lui a paru de la première urgence. Par suite des échancrures pratiqu(''es au moyen âge du côté de l'occident dans la base des piles, la face supérieure de l'aqueduc s'était déversée, et il s'était manifesté dans l'arcade principale une lézarde qui s'était prolongée jusqu'à l'arc inférieur.
Ijors des réparations de 1701, les échancrures furent bouchées, mais ce travaU fut on ne peut plus mal exécuté; les assises, composées de petits matériaux peu résistants, ne furent pas reliées entre elles, et le moment était venu de reprendre en sous-œuvre toutes ces piles. Ce n'est qu'en faisant les premiers travaux, lorsque les arcs ont été portés sur de puissanis étais, qu'on a pu opérer des sondages qui ont l'ait reconnaître la gravité du mal. Aujourd'hui, toutes les piles et tous les arcs sont repris en matériaux de même dimension et de même résistance que la masse de l'aqueduc, et aucun mouvement ne s'est produit depuis que les élais ont été retirés. Le monument est complètement consolidé, et cet important travail a été dirigé par M. Laisné avec une habileté à laquelle la Commission a rendu le plus complet hommage.
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ARCHITECTURE DE LV\i\T[QlHTE
PAR M. QUESTEL
i 5 l'Lnricr i844.
Le temple d'Auguste et de Livie, qui se trouvait anciennement sur le côtii occidental d'un forum entouré de portiques dont on voit encore une arcade, est, après la Maison-Carrée de Niines, le monument de ce genre le mieux conservé que possède la France. Cet édilice mérite au plus haut degré de fixer l'attention du Gouvernement, car l'état de mutilation dans lequel il se trouve aujourd'luii empêche d'en apprécier toutes les heautés; des moyens de consolidation et de restauration doivent être recherchés, afin de le débarrasser des constructions ajoutées à diverses époques et principalement au moyen Age; cependant on ne saurait dissimuler toutes les diUicuItés que rencontrera celle restauration en raison du mauvais état de l'édilice. Les plus grandes précautions devront être employées, et je crois même (|ue des essais devront être faits avant d'entreprendre de débarrasser complètement ce monument des murs modernes qui, aujour- «l'hui , contribuent au maintien de sa solidité.
.Avant d'iufliquer le.s travaux que je crois nécessaires à sa restauration.
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je dois parler des difléreiites transformations qu'a subies cet édifice. La description historique qui suit est extraite de l'ouvrage de M. Delornie, bibliothécaire et conservateur du musée de Vienne, intitulé Recherches historiques sur le temple d'Auguste et de Lirie.
Ce monument porte aujourd'hui les tristes marques de la bari)arie des siècles qu'il a traversés. De nombreuses mutilations et dégradations le défigurent dans toutes ses parties.
On ne voit plus les colonnes se dessiner avec grâce dans le vide, ni l'air et la lumière se jouer entre elles. La cella a entièrement disjiaru, les murs ont été démolis pour agrandir l'enceinte consacrée, dès le moyen âge, au culte chrétien. Des fenêtres et des portes, les unes à plein cintre, les autres à ogives, ont été pratiquées dans les murs nouveaux, non sans endommager considérablement les colonnes, dont un marteau vandale a, en outre, abattu les cannelures pour dresser les parements; un chélif et ridicule perron a remphicc' la large rampe qui s'étendait devant le frontispice. La porte carn-e moderne ipii s'élève au-dessus était, avant 1793, surmontée d'une niche renfermant une madone. De plus, la partie postérieure de l'édifice, celte qui est la plus intéressante, se trouve engagée de quelques pieds dans des constructions modernes, et le sol, exhaussé par les ruines et les cendres d'autres édifices antiques, cache entièrement le stylobato d'un côté et à moitié de l'autre.
Tel est l'état actuel de ce monument. Ce changement, ces dégradations présentent un aspect affligeant. On s'indigne contre l'ignorance et la barbarie, mais on est frappé du caractère de dignilé et de grandeur qui s'est conservé dans cet édifice, en dépit des outrages successifs du temps et des hommes; tel est le privilège de tous les ouvrages romains et le résultat d'une ordonnance simple, de l'emploi de grandes lignes architeclurales sagement combinées.
On a été longtemps sans se faire une jusie idée de la forme primitive de ce monument. Jusqu'à la publication de l'ouvrage de M. ]\e\. Monuments romains etgothiqucs de Vienne, en France, etc., on n'en avait donné que des dessins barbares. M. Schneyder, il est vrai, dessina avec exactitude les parties ([u'il avait pu observer, ainsi qu'on en peut juger en parcourant son portefeuille inédit; mais, l'édifice étant alors consacré au culte, beaucoup de parties se trouvaient masquées. M. Rey, plus heureux, a trouvé le monument plus dégagé, et a pu faire les fouilles dont il avait besoin pour s'éclairer. Avec la connaissance de raiiti([uilé, le lalenl et la sagacité qui le distinguent, il a pu présenter l'édifice tel <ju"il devait être très-probablement dans son origine et tel que nous l'avons décrit plus haut.
Sur qiiehjiies indices qu'il ne fait pas connaître dans son ouvrage, ou
MONUMK.MTS lllSTOlilOlJKS. .-,:,
[);ir une i-(iii|('iliii)' (|ir:iiitonsail siillisainmLMil riisiijje (k's anciens, i\i. licv jugoa i|ii(' iiotri' i''(lilico avail, une cella ou enreinle sacrée; il la lieiira dans le plan qui accompagne ses dessins, et en prolonijea les nini's lali'rau\ jusque vis-à-vis la Iroisiènie colonne des ailes, à compter de celle des aujjles antéi-ienrs.
A rép0(|uc oii l'on evéciila les Iravauv m'ccssaires pour T/'Iablissement de la biLliiitlièi|ue pul)li(pi(^ et du inus(3e dans le même édilice, nous limes une observation (pii vient à ra[)pui de sa conjectiu'e relativement à l'exislence d'une cella. Nous remai-(piàmes en dedans, sur le mur occidental, di^s arracbemenls (|ui lums [)arurent ceux des murs latéraux de celle-ci. L'espace qu'ils laissent entre eux et la portion du mur de la face ])ostérieure qui fait retour sur les faces latérales, comme nous l'avons ex])liqué ci-dessus, était justement de la même mesure que la largeur attribuée par M. Rey au péristyle, et le mur du fond, dans cet cs[)ace, est orné de refends comme les autres parties extérieures. En iHag, ayant eu nousmème à faire poser une mosa'ùpie anti(pie dans le auisée, nous en prîmes occasion d'exécuteur une fouille pour reconnaître s'il existait encore (|uel(pies restes des imii's de la cella; une; excavation fut praliqui'e vis-à-vis de la troisième colonne des ailes, mais nous n'y découvrîmes rien. Nous poursuivîmes alors la fouille jusque vis-à-vis de la quatrième colonne, et là nous trouvâmes, à environ cinq pieds de prol'ond<Mir, les angles du nuir de devant de la cella que nous cliercbions. Ainsi fut conlirmée l'existence de celle-ri et rectifiée la légère erreur de M. Rey, ipii faisait avancer le mur antérieur juscpie vis-à-vis de la troisième coloime des ailes.
On doit distinguer dans cet édifice, abstraction faite des constructtion modernes et du moyeu âg(?, les deux parties très-dill'érenles l'une île l'autre [lar l'âge et la style. L'une couq)rend tout le frontispice et celte portion des ailes qui constitue les six premières colonnes et l'entablement au-dessus; l'autre se compose du reste de l'édifice, c'est-à-dire de la sixième colonne de cliaipie aile, du bout de mur oriu' de deux pilastres qui suit ainsi (pie leur entablement, et de toute la face posléi'ieure.
La première, la plus étendue des deux, présente à tous ceux qui ont étudié les monuments antiques un sfvie d'arcliitecture évidemment d'une époque de décadence. Elle accuse également dans tous ses détails, soit dans les cbapileaux, soit dans l'entablenienl , la cliiili' du goût et les mallieurs du temi)s.
La cornicbe n'a même jamais été terminée, car ni les modiilons ni le plalond du larmier ne sont sculptés.
Dans la seconde |)artie, l'aicliiteclure gréco-romaine se montre, au contraire, dans loule sa pureté, (i'est inalbcureusement la moins considé-
:,G EXPOSITION UiMVERSELLE DE VIENNE.
nible, la plus dégradée et celle qui s'offre la dernière aux regards, étant presque toute engagée dans des constructions modernes.
La partie postérieure est encore remarquable par sa disposition, dont nous ne connaissons aucun autre exemple; nous voulons parler de ces deux murs en retour de celui du fond alignés avec leurs pilastres sur les colonnes des ailes et formant des deux côtés, en dehors de la cella et aux extrémités occidentales du péristyle, deux espèces de culs-de-sac, qui étaient peut-être des sacella destinés à recevoir les statues de deux divinités. Peut-être celte disposition singulière n'avait-elle d'autre objet que d'harmoniser l'ordonnance du temple avec les portiques du forum, dont les arcades étaient ornées de pilastres corinthiens, ainsi que nous le montre le magnifique reste qui se voit encore près de l'hospice actuel.
Entre autres particularités de la décoration de notre monument, nous lV'r(uis remarquer les plinthes qui existent sous les bases des deux pilastres de la face postérieure et des deux (|ui suivent sur les faces latérales. Les deux premières colonnes des faces latérales et celles du frontispice en ont également; les bases des quatre autres colonnes de chaque côté posent immédiatement sur le slylobate.
On juge bien, sans qu'il soit nécessaire de le démontrer, que la lourde et informe cymaise qui recouvre la corniche romaine tout autour de l'édifice n'a rien d'antique; elle a vraisemblablement été ajoutée dans le moyen
âge-
M. Clerget, architecte, qui a fait une restauration du teiu])li' de Vienne
exposée au salon de i83/i, n'est pas du même avis que M. Delorme; il pense que cette cymaise appartient à l'époque de la construction du monument, est évidée par derrière et formait un chéueau destiru5 à recevoir les eaux du comble. Je crois qu'on ne pourra savoir si celle su|)position est exacte que lorsqu'on aura enlevé la porlion de couverture qui recouvre l'assise en question.
Selon M. Delorme, c'est au v' siècle qu'aurait eu lieu la restauration lin temple, et ce serait de celle époque que dateraient la face principale et ses retours qui appartiennent évidemment à une épo(|ue de décadence. D'après le même auteur, ce serait dans le xf siècle que les murs de la cella furent démolis et qu'on établit ceux (]ue nous voyons entre les colonnes; à ré[)o(pie où le lenqile fut transformé en église, une porte fui ouverte sur la face latérale nord, et plus tard une autre fut pratiipiée au sud. L'autel, selon l'usage du temps, fut établi au côté oriental de l'édilice, c'est-à-dire qu'il fut adossé aux colonnes de la façade.
On présume qu'un édifice richement décoré fut adossé, au xu° siècle, partie occidentale du monument, car on en voit encore les traces à
a la
la partie supérieure de celle-ci, clans les trous pratiqués pour recevoir les charpentes et clans les restes de peinture cjui existent en dessous et c|ui présentent des ornements dans le fjcnrc byzantin.
La porte pratiquée sur la face [irincipale me paraît être du xvii'" siècle: de nouveaux cliangemeiUs furent opérés à cette époque, et l'autel fut transporté au côté occidental, où il resta juscpi'à l'époque de la Révolution.
En ly'jS, de nouvelles dispositions pratiquées dans cet édifice en firent un club : à la place de l'autel on éleva le bureau; avec la cbaire on fabriqua une tribune; les colonnes qui avaient décoré l'autel, alternant alors avec des faisceaux de piques, servirent à porter les galeries rangées autour de la salie, telles qu'elles existent aujourd'hui; elles étaient destinées à contenir le public. Plus tard, on établit dans ce monument la justice de paix et le tribunal de commerce, et enfin, en 1 82 2, on y installa le musée et la bibliotlièque, l'un au rez-de-chaussée, l'autre dans les galeries du premier étage.
Les travaux nécessaires pour arriver au rétablissement de cet édifice sont très-considérables, en raison du mauvais état du monument et des travaux accessoires qui seront la conséquence de la restauration.
J'entends par travaux accessoires l'abaissement de la place, l'acquisition et la démolition de diverses maisons indispensables à l'isolement de ce temple.
Je ne [)roposerai pas de rétablir cet édifice dans son état primitif, c'està-dire de reconstruire la cella, car, cette partie manquant totalement aujourd'hui, la restauration n'aurait certainement pas les caractères d'authenticité nécessaires pour ofl'rir de l'intérêt, et l'édifice, ainsi restauré, trouverait difficilement une destination en harmonie avec nos usages modernes. Je pense qu'on doit se borner à isoler complètement l'édifice, à démolir les murs construits entre les colonnes, à établir une nouvelle charpente (jui resterait apparente et à reconstruire ou maintenir le soubassement aujourd'hui enfoui, en abaissant autour du temple, dans une largeur raisonnable, le terrain au niveau du sol antique.
Ces travaux sont certainement ceux que réclame le monument, afin de le dégager des constructions faites au moyen âge qui empêchent d'en apprécier fout le méi'ife, ef cependant, quoique simples en apparence, ils offrent de grandes diflicultés dans leur exécution. Les colonnes ont été coupées à l'intérieur et à l'extérieur en alignement avec le mur moderne; l'architrave, brisée en plusieurs endroits, n'est plus supportée aujourd'hui que par la maçonnerie moderne; il est à craindre que. lorsque le mur sera démoli, on se trouve dans l'obligation de changer une grande partie
(le ces architraves, et qu'une infinité de tambours de colonnes soient au'-si hors de service.
J'ai pensé qu'on pourrait rapporter les serments de cercle manquants en enjployant le mode indiqué à la i'euille n° i, mais toutes ces colonnes masquées aujourd'hui sont-elles assez entières pour permettre ce système de restauration"/ C'est ce qu'on saura quanil toutes les colonnes auront été dégajjées.
A l'époque où le temple fut transformé en église, pour éviter le mauvais effet qu'aurait produit à l'intérieur la saillie des chapiteaux, puiscpie les colonnes étaient dérasées et noyées dans la muraille, on coupa aussi des chapiteaux. Je me demande si ces colonnes, quand elles vont être isolées, n'ayant de chapiteaux que sur trois faces, produiront l'effet qu'on s'attend à obtenir.
En raison de toutes ces difficultés, j'aurai l'honneur de proposer de m'autorisera faire, préalablement à la restauration de cet édifice, un travail préparatoire cpii consisterait à essayer l'incrustement sur deux colonnes des segments mancjuants et la repose d'une travée d'entablement, car c'est alors seulement qu'on sera assuré de la possibilité d'une restauration convenable. Si l'essai que je propose réussit, on continuera le même travail sur les autres colonnes, afin de les dégager entièrement.
Le sol étant abaissé autour des quatre faces du tenqile et son soubassement ayant 2", 7 67 de hauteur, il n'y aurait pas besoin de clôture pour interdire l'entrée dans ce monument. Le perron qui existe encore en partie, ainsi que l'a constaté M. Rey dans une fouille qu'il fit faire exprès, devra nécessairement être reconstruit, et sera l'issue par laquelle on arrivera au niveau des colonnes; ce côté seulement serait défendu par une grille. Cette enceinte élevée serait dallée et servirait au dépôt de fragments de grosse dimension.
Dans la feuille n" 1, j'indii[ue un pi'ojet de ferme en chnrpenle remplaçant le comble actuel qu'on serait dans l'obligation de changer; il y aurait une de ces fermes aplomb de chacune des colonnes.
Pour arriver à l'isolement complet du temple, l'acquisition de plusieurs maisons est nécessaire. Celle marquée A, feuille 2, (pii tient à l'iingle nord-ouest, est la plus utile ; on pense qu'elle vaut de 1 a à 1 &,ooo francs. Celle marquée B, quoique moins indispensable, devrait aussi être achetée pour dégager le monument et permettre l'abaissement du sol; elle a été vendue, il y a quelque mois, 3G,ooo francs. L'administration mumcipale, qui a le projet de construire une grande façade pour le tribunal sur la rue du Palais, à partir de celle des Clercs (feuille n" 2), désirait depuis longtemps acquérir cette maison, afin que le palais de Justice
se Iroiivàl sur une [)lace. Le maire, n'ayant été prévenu que trop tard de cette vente, a proposé à l'acquéreur de lui reprendre cette maison pour la somme de /io,ooo francs. Le nouveau propriétaire en voulant 60.000 francs, la cession de cet immeuble ne put avoir lieu. M. le souspréfet de Vienne, qui vient de m'écrire à ce sujet, pense que, si le Gouvernement, voulant exécuter la restauration du temple, donnait dans ce but une subvention à la ville pour acquérir celle maison immédiatement ])ar voie d'expropriation pour cause d'utilité publique, il est à croire que le jury n'accorderait pas au propriétaire actuel un prix plus élevé que ses déboursés.
La maison C vaut environ 5, 000 francs; celle D, 8,000 francs; celle E, occupée par une cour, appartient à la ville. Si, tôt ou tard, on pouvait acquérir ces maisons et que la ville effectuât son projet de reconstruction du tribunal, ce temple se trouverait au milieu d'une belle place et dans les meilleures conditions voulues pour qu'on [)uisse apprécier ses formes architecturales.
Ainsi que je l'ai dit plus haut, le musée et la bibliothèque sont aujourd'hui établis dans cet édifice, et, les travaux que je projette d'y exécuter devant le mettre entièrement à jour, ces deux collections devront être transportées préalablement dans d'autres locaux. La bibliothèque, comme on le désire depuis lon;jtemps, serait installée dans le deuxième étage de l'hôtel de ville.
ÉGLISE SAIKT-PIERRE.
Parmi les emplacements dont on [)ourrait disjioser pour placer d'une manière convenable le musée, je ne verrais rien de mieux que l'ancienne église de l'abbaye de Saint-Pierre, située au sud de la ville, près du nouveau quai et de la promenade du Champ-de-Mars. Cette église, qui est un des plus intéressants édifices de la ville de Vienne, est aujourd'hui occupée par les ateliers d'un mécanicien qui a établi dans la nef une machine à vapeur dont le tuyau sort |)ar le sommet du clocher. Il est positif que l'usage qu'on fait de cet édifice en compromet gravement la solidité, tant par l'ébranlement continuel causé par les travaux auxquels on se livre que par les chances d'incendie qui existent dans un établissement de ce genre, et que ces causes amèneront avant peu la destruction de cet édifice.
L'église Saint-Pierre date de plusieurs époques. Les murs latéraux des nefs, construits en petits matériaux mélangés d'incrustations de briques, portent tous les caractères d'une construction antérieure au x" siècle. Le plan de l'église est celui d'une basilique à trois nefs dans toute sa juireté; on |)eul regarder celle portion de lédilice comme une des plus anciennes
constructions du moyen âge que nous possédions en France. Les colonnes qui divisaient les trois nefs étaient en marbre provenant de monuments anli(|ues. Malheureusement, vers 1780, on restaura entièrement l'intérieur de celle église dans le goût du temps. Les colonnes furent enlevées et remplacées par des piliers en pierre revêtus d'enduits en plaire. Sclineyder dit, dans son ouvrage inédit conservé à la bibliothèque de la ville, qu'il fut chargé par Soufllot d'acheter ces colonnes pour les employer dans un château ([ue faisait construire cet architecte. Malheureusement, Schneyder n'indique pas où elles ont été transportées, de sorte que la restauration de celle église, même en imagination, n'est pas possible.
Cependant deux des colonnes qui décoraient cet édifice sont encore aujourd'hui en place; elles sont placées à droite et à gauche de l'abside, à la naissance de la partie circulaire. Elles avaient été noyées dans les nouvelles maçonneries et depuis mises à découvert, mais en restant toujours dans leur encaissement. Ces deux colonnes, en très-beau cipolin, avec bases et chapiteaux de marbre blanc, ont de 7 à 8 mètres de hauteur. Rien ne serait plus facile que de sortir ces colonnes de l'intérieur de la muraille; on pourrait ensuite les placer dans le musée, dont elles deviendraient un des ornements et serviraient à supporter des statues ou quelques autres fragments de sculpture.
Le clocher qui décore la façade de cette église est bien postérieur au monument; il appartient évidemment au xii' siècle, ainsi que le narthex qui le précède. L'abside esta peu près de la même époque, et la chapelle Notre-Dame, qui est derrière cette abside, un peu antérieure. Plusieurs fragments, épars aujourd'hui dans des constructions particulières, font juger de l'importance et de la richesse de cette ancienne abbaye.
A l'époque où le culte fut rétabli en France, le Gouvernement, pour créer un revenu à la fabrique de Sainl-^Iaurice, lui donna la propriété de l'église Saint-Pierre. Par suite d'arrangements entre la ville et la fabrique, que je n'ai pu connaître, le musée fui élaldi dans cette ('glisc et y resta jusqu'en 182Î2, époque à laquelle on le transporta dans le temple d'Auguste et de Livie. Depuis lors, cette église a été occupée j)ar des établissements industriels, et, depuis ])lusieurs années, par un constructeur de machines, qui paye annuellement i,3oo francs et dont le bail finit le 0 1 octobre i8/i5.
Le moment est donc arrivé où l'on pourrait intervenir auprès de la fabrique pour l'empêcher di' renouveler le bail du locataire actuel, et peutêtre que, d'ici à son expiration, on Irouvernil le moyen d'indenmiser l'église Saint-Maurice de l'abandon qu'elle ferait d'une portion de son revenu.
La disposition de celte église se prêterait parfaitement à un musée; ses
ilimcnsioiis. ôlnnt assez considérables, permetlraiont de placer les lra<;ments d'une manière plus avantageuse que dans le musée actuel, oii ils commencent à être trop entassés. Charpie fouille qu'on fait à Vienne amenant la découverte de nouveaux objets d'art, il est nécessaire de réserver dans le musée des emplacements pour les découvertes futures.
La face latérale nord est masquée par une construction en appentis faite depuis peu d'années pour agrandir les ateliers; celte construction disparaîtrait sans obstacle et augmenterait l'espace au devant de l'une des entrées du musée que j'établirais de ce côté, dette façade, regardant une place plantée d'arbres, serait d'un meilleur aspect que celle occidentale, qui est resserrée de tous côtés par de mauvaises maisons.
Pour donner à la nouvelle entrée latérale un aspect convenable, je propose de transporter une porte qui est aujourd'hui à Notre-Dame-derile, ancien couvent situé à environ k kilomètres de Vienne. Ce couvent, en ruines, est aujourd'hui occupé par une ferme; l'église appartient à l'hospice de la ville, et la portion qui renferme la porte en question est à un particulier. Cette porte, servant aujourd'hui à communiquer d'une étable à une grange ,se trouve exposée à des dégradations journalières.
Ne tenant à aucune portion intéressante de cet édifice, elle peut sans inconvénient être enlevée de l'emplacement qu'elle occupe. Je suppose que. moyennant une légère indemnité, le propriétaire actuel cédera cette porte.
La petite chapelle Notre-Dame, qui est probablement du xf siècle, a la forme d'une croix grecque; l'intersection des branches forme un carré couronné par une coupole octogone supportée par quatre trompes. Les murs de ce petit édifice sont aujourd'hui badigeonnés; mais, sous cette couche, on trouve des peintures du xv' siècle qui offrent assez d'intérêt. Cette chapelle pourrait être réservée au dépôt des objets du moyen âge, qui sont en général d'un moins gros volume que les fragments romains.
Deux maisons existent encore entre les grands contre-forts du clocher et n'appartiennent point à la fabrique de Saint-Maurice; je ne suppose pas qu'elles valent plus de 8,000 à 10,000 francs.
Les travaux portés au devis pour la restauration de cette église n'étant pas tous urgents, on pourrait, après avoir mis l'intérieur en bon état, in.staller le musée et ne s'occuper de l'extérieur que plus lard.
(Suivent les devis délaillés, montant à 1 go, 335 fr. 20 cent, pour la restauration du temple d'Auguste et de Livie, et à 66,703 fr. i-j cent, pour celle de l'ancienne abbaye de Saint-Pierre.)
RAPPORT
DE M. BOESWILLWALD, INSPECTEUR GÉNÉRAL
i8 mars iSG3.
L'égli.sc Saint-Pierre, à Vienne, deslinéc à servir de musée, esl une basilique fort ancienne et du plus luiiU intérêt. Son plan priniitil" consistait en une seule nef, large de près de j5 mètres, terminée par une abside.
De cette disposition il ne subsiste plus que les deux grandes colonnes antiques, portant l'arc triomphal d'entrée à l'abside, et les murs de la nef, formée de deu.x étages d'arcades aveugles, dont les retombées posent sur des colonnes en marbre, à chapiteaux corinthiens.
L'abside, reconstruite au xii" siècle, a été flanquée de chapelles latérales au xv" siècle. A la même épof|ue, c'est-à-dire au xu" siècle, on éleva en avant de la façade principale un j^orche surmonté d'un clocher.
Au xvui° siècle, l'architecte Soufflet divisa la nef unique en nef et bascôtés au moyen d'arcades portées par des piliers de forme oblongue. L'ancienne charpente apparente fut détruite et remplacée par des voûtes.
Toute modifiée qu'elle est, l'église Saint-Pierre ne laisse pas d'être un monument unique en France pour l'histoire de l'art.
Les travaux exécutés jusqu'à ce jour se sont bornés :
1° A l'enlèvement des maçonneries en moellons montées dans l'intervalle existant entre les colonnes de l'arcature aveugle diî rancicinie nef;
2° Au déblayement du sol intérieur de l'abside et des premières travées de la nef;
3° A quelques reprises autour des arcs des fenêtres.
Ces travaux ne sont guère i[u'an connuencement de restauration.
A l'intérieur, le monument est encombré de tombeauv excessivement intéressants, qui ne peuvent trouver une place convenable tant que le dallage n'aura pas été rétabli et que les reprises néces.saircs aux murs et aux piliers n'auront pas été faites.
A l'extérieur, on ne se douterait pas de la valeur de ce moîiument, tant il est engagé dans des masures qui servent en ce moment de musée provisoire, et dans des constructions particulières, celles surtout d'un mécanicien, adossées à l'abside, laquelle est exposée à bien des dégradations.
Il serait à souhaiter qu'au moins l'abside fût consolidée extérieurement et intérieurement, et que les brèches existant de ce côté fussent fermées. Après cela, il faudrait reslaurei' les soubasseuu>nts et les coloiuies d'entrée
à Fahside cUe-mônio, et rotablii' le sol ancien de manière à peiniellre d'installer le musée d'une manière délinitive et de démolir les masuns (|ui lonjjenl le côté nord de la nef.
Je crois donc qu'il serait nécessaire de demander à l'architecte chargé des travaux de restauration un devis comprenant : i" la restauration de l'abside, a° celle de la nef, et 3° celle du clocher.
En |>rocédanf ainsi avec ordre, on pourrait plus facilement arriver, avec le concours de la ville, à conserver cet intéressant monument, dont la restauration n'exigera pas une dépense extraordinaire.
L'administration municipale a fait classer dernièrement, dans les nefs et les chapelles de l'église Saint-Pierre, la plus grande |Kirtie des anti(piités qui composent le musée lapidaire de Vienne. Tous ces précieux fragments sont placés avec soin , mais sont une entrave à l'achèvement de la restauration de cet édifice. Il serait indispensable d'opérer le déplacement de la presque totalité des sculptures qui occupent l'espace. Ne pourrait-on pas décider dès à présent que la restauration du temple d'Auguste et de Livie sera poursuivie activement, et, après son achèvement, y transporter et y classer le plus possible des fragments antiques déposés à l'église Saint- Pierre?
Les porti(|ues et le temple recevraient alors une destination bien en harmonie avec leur caractère; on rendrait à ce bel édifice l'usage qu'il avait d'ailleurs avant (|ue la restauration en fut entreprise.
RAPPORTS
DE M. CONSTANT DUFEUX, ARCHITECTE DE LA COMMISSION
•20 avr'il iSOi.
J'ai l'honneur de vous adresser avec ce rapport trois systèmes de restauration ou avant-projets pour le temple d'Auguste et de Livie, à Vienne.
Ces avant-projets sont envisagés :
1° Au point de vue de la conservation des restes de toutes les époques;
2° A celui de la conservation des restes romains seuls;
3° Enfin, à celui de la restauration, de la restitution de quelques parties détruites, comme les murs de la cella, pour consolider tout l'ensemble de cette construction, si affaiblie par les ravages du temps.
Le premier système se réduirait à la consolidation et à la restauration de toutes les parties, en respectant les restes de tous les âges. Seulement, on réduirait l'ouverture des baies qui servent à éclairer l'intérieur
64 EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIEiNNR.
du inoniiiiienl, et les linteaux seraient remplacés par des cintres en briques.
Ce parti, qui ne compromettrait rien au |)oint de vue de la solidité, a cependant l'inconvénient de conserver un état de choses qui enn)cche de concevoir nettement l'idée d'un monument romain.
Le deuxième système dégage le monument de toutes les partirs ])ostérieures aux temps romains. Mon prédécesseur, M. Qucstel, avait ouvert cet avis, mais sous la réserve d'un plus mûr examen. Les travaux d'essai exécutés par lui aux colonnes de l'angle sud-est lui ont fait connaître le véritable état de cette partie de l'édifice et présager ce qu'on peut attendre du reste. Il nous paraît évident maintenant qu'il serait impossible d'abandonner le poids du comble et de la couverture à ces colonnes et à ces entablements, si frustes. En supposant même la reconstruction de toutes ces parties endommagées, ce qui conduirait juscpi'à une reconstruction totale, redonnerait-on à l'édifice son aspect et sa solidité antiques? Il est évident que non. Car la cella, en supportant une partie du comble et de la couverture, servait aussi à relier entre eux le mur du porticum et tout l'ensemble du péristyle.
Ces diverses réflexions nous ont porté à étudier le parti (pii suit :
Troisième système, conserver et restaurer tout ce cpii reste de l'époque romaine et restituer quelques parties détruites, notamment la cella, comme pouvant servir à consolider le tout. Par ce moyen, on soulagerait les colonnes d'une partie du poids du comble, et on rattacherait à celte construction centrale toutes les parties isolées actuellement.
En adoptant ce dernier parti, il sera convenable de faire une construction toute particulière, soit en briques ou en moellons, soit seulement en briques faites exprès et timbrées de sa date de restauration, afin de ne tromper ni les contemporains ni la postérité.
Il serait bien aussi de placer, soit sous le pronaos, soit en avant du temple, une pierre monumentale servant à consacrer le fait de la restauration actuelle, au moyen d'une inscription et de deux plans gravés indiquant l'état avant la restauration et l'état après la restauration.
l'i juin i864.
Dans le devis dressé le i 5 février i 8/i4 par mon prédécesseur, les travaux indiqués pour le temple n'étaient qu'une prévision, rpi'une nu'sc en œuvre pour cette restauration délicate, dans laquelle les expériences pouvaient seules faire reconnaître le véritable svsfème à adopter, et. par suite, le vi'i'itabie chilb'e des diMienses.
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Par exeinplo, la conslrucliou de la LcUa, non portée d'abord, fui décidée ensuite et approuvée le iîG août i8o3.
L'angle nord-ouest, qui était engagé dans la maison Blanc, et dont on n'avait pu voir tout le mauvais état, a du être repris et reconstruit en sous-œuvre dans la totalité des fondations.
Le sol, qu'on comptait rétablir à son niveau antique dans tous les abords, n'a pu l'être que sur un certain emplacement, ce qui nécessite des frais d'enceinte, de clôture, etc.
D'un autre côté, les travaux ayant dû cire longtemps interrompus, une augmentation notable s'est [)roduile dans les prix, ce qui a donné lieu à une nouvelle série approuvée le i*" août 1862.
Ces modifications ont reçu la sanction de l'autorité; mais aucun crédit supplémentaire n'a été ouvert, et, aujourd'hui, voici la situation de cette double entreprise du temple et de Saint-Pierre :
Le dégagement du temple effectué, le sol a été abaissé autour du monument à la profondeur du dallage antique, dans la limite de l'enq)lacement que nous avons pu obtenir.
Le mur de l'ouest et les retours nord et sud, ainsi que tous les soubas- .sements, sont complètement repris et restaurés, la cella est relevée, les colonnes et les entablements sont consolidés, réparés et remontés; mais toutes ces parties attendent encore la toiture qui doit les abriter, et nous ne saurions trop désirer son exécution immédiate. L'échafaudage rpii enveloppe actuellement la construction, et qui a servi aux reprises, restaurations, démontages et remontages, serait encore d'un grand secours pour ce travail.
Après cette toiture, la restauration se compléterait par quelques ravalements, par la construction du perron de la façade, l'acbèvcment des clôtures et du dallage de l'enceinte.
Nous donnerons plus loin le devis estimatif de ces travaux, divisés, par ordre d'urgence, en trois chapitres.
Les objets antiques ont été transportés à Saiut-Pierro, où ils sont déposés en attendant un arrangement plus complet.
J'ai dû faire exécuter d'abord les ouvrages nécessaires à ce dépôt provisoire, ceux de consolidations urgentes et ceux destinés à faciliter les études.
Ainsi, le clocher a été consolidé et restauré par des reprises, incrustations, colonnettes, voûte, etc.
Dans la grande salle, nef, bas-côtés et chœur, des déblais du sol ont découvert une grande quantité de sarcoj)hages et fait retrouver l'ancien dallage, dont une partie a déjà été réparée. Des recherches et des démoli-
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lions lie maçonneries modernes onl mis à jour quelques formes anciennes ainsi que des colonnes en marbre.
Dans la chapelle, appelée de Notre-Dame dans le rapport de M. Queslel, joignant l'aljside au sud-est, des travaux d'appropriation ont été exi'cutés pour le dépôt des objets du moyen âge.
Les pièces au nord du chœur ont été restaurées pour le dépôt des petits objets, livres, médailles, et pour les cabinets de travail du conservateur chargé des classements.
Enfin des réparations indispensables ont été faites aux toitures, ainsi que quelques étayements et des ravalements, raccords et réparations d'enduits à joints saillants, imbrications et corniches anciennes.
Ce monument de Saint-Pierre offre encore plus d'intérêt aujourd'hui (ju'au moment de la rédaction du devis de mon [)rédécesseur, puisque les colonnes en marbre, qu'on croyait toutes enlevées, se retrouvent en partie dans les dosserets de maçonnerie où elles étaient enfouies. D'un autre côté, les déblais du sol moderne, outre les sarcophages et inscriptions, ont mis à découvert des nuirs qui paraissent compléter la distribution intérieure et mobilière de la basilique chrétienne des premiers âges.
Ces restes, que nous conservons précieusement, rendraient évidemment une restauration entière plus coûteuse qu'on ne l'aurait prévu dans l'origine; mais, de même que M. Questel, nous nous bornerons à proposer actuellement les travaux de première nécessité pour l'établissement du musée, et, dans ce cas, nous pensons que la somme portée au premier devis sera suffisante.
Suit le devis, dont voici la récapitulation :
Chapitre i". — Travaux de première urgence nécessaire? à la conservation (lu monument 3jjiç\6' oo'
Chapitre 3'. — Compl(?ment de restauration
Total de la de'pense que nécessiterait le complet achèvement
du temple 1 o3,583 00
Ajoutant la part de l'Etat sur les travaux prévus à l'abbaye do Saint- Pierre, soit la moitié de la déj)ense totale (suivant explications données au rappoi't du 20 avril 18G/1) 99,376 58
On arrive à un chillVe total, pour les deux édilices, de i32,ç).'!()' 58°
MONUMENTS HISTOniQIIRS. 07
RAPPORT
DE M. r.OESWILWALD, INSPECTEUR GÉNÉRAL.
Paris , i" mni i S72.
De Bourg-Saint-Andcol, jo me suis rendu à \iviers, la vieille ville rpii conserve encore nombre de maisons du xri'' jusqu'au wi'' siècle.
La cathédrale, à une seule nef, possède un clocher de l'époque carlovinjjienne dont le premier étajjc forme une cliajtelle fort intéressante, lanl au point de vue de sa disposition qu'à celui de l'ornementation. Cette chapelle mériterait d'être relevée pour les archives des monuments historiques.
A Vienne, que j'ai visitée ensuite, les travaux de restauration du temple sont fort avancés. L'ensemble de ce beau monument se trouve aujourdluii remonté et couvert. La façade principale est achevée et les de(;rés mis en place-, au milieu de ces degrés, on a construit un autel dont la |)r('sence ne pourrait se justifier, si l'architecte n'avait eu à sa disposition des documents certains, ou trouvé des traces non équivorpies de l'existence de l'autel ancien.
Sur les faces latérales, il reste à terminer plusieurs hases de colonnes, à compléter le socle et la corniche du soubassement, dont une partie seulement a été restituée, et à procéder au ravalement des moulures, qui no sont qu'épannelées.
Ce ravalement est urgent, car les eauv [)luviales, ne s'écoulant pas facilement sur les parements épannelés, s'accrochent aux aspérités |)roduites par la taille d'épannelage, y gèlent et désagrègent la pierre. Semblabli' opération est à cx(''cuter aux nuirs et au chambranle de la cclla.
Il faudra, enfin, rétablir le dallage de cette cella, achever la pose de celui du fossé de dégagement, et remplacer par une grille en rapport avec le monument la grille provisoire actuelle, posée pendant la guerre par les soins d'un voisin du tem[)lc, amateur des arts, scandalisé de voir le peiq)le de Vienne faire de ce monument un dépôt d'immondices.
Les travaux terminés, il conviendrait de conserver les fragments anciens, et de les déposer en ordre, soit dans les portiques, soit dans la cella.
En résumé, cette restauration peut être terminée promptement, rien de ce qu'il reste à faire ne |)résentant de difliculh- à aucun point de vue.
La restauration de l'église Saint-Pierre est beaucoup moins avancée que celle du temple.
Les seules parties achevées sont les faces extérieures des murs latéraux. à l'exception des surfaces occupées parles baraques servant de must'e provisoire cl ;i(lossi'os au mur nord.
Dans la nel', on a démoli le pliil'ond qui menaçait mine, el enlevé l'enduit lézardé et dégradé f|ui recouvrait les murs.
A l'entrée du chœur, on a consolidé l'un des côt('s de l'arc triomphal, ainsi iiue la colonne antii[ue qui lui sert d'a[)j)Ui.
On allait réparer le côté droit lorsque la guerre suspendit les travaux, qui, dej)uis, n'ont pas été repris.
On sait que la disposition primitive de l'intérieur de celte église consistait en une seule nef, vaste salle aux parois ornées d'une suite d'arcades portant sur des colonnes avec hases et chapiteaux en marbre. Cette disposition avait été modifiée postérieurement par la construction de deux murs percés d'arcades très-élevées soutenant la char[)enle.
Avant l'enlèvement des enduits et de la corniche à consoles en plâtre qui reliaient les murs au plafond de la nef, on avait pensé que cette construction, coupant brusquement les arcades décoratives des murs est et ouest, datait du siècle dernier: mais, lorsqu'on vint à dépouiller les maçonneries de leurs enduits et à supprimer le plafond, on découvrit, au haut des murs de la nef, une large corniche peinte du xn" siècle, formée d'arcs encadrant des feuilles d'acanthe. Au-dessus de cha(|ue grande arcade, on rencontra des baies à arc plein cintre, divisées par des colonnettes à chapiteaux sculptés. Enfin les tailloirs des piliers reparurent avec leurs profils anciens.
Quant aux piliers, un peu déversés, la nature de la taille des parements et la retraite de ceux-ci sur le bas des tailloirs indiquent clairement que ces piliers étaient enduits dès l'origine de la construction de ces murs, laquelle remonte au commencement du xu' siècle.
Des peintures de la même époque ont élé mises au jour dans les niches formées par les arcades et dans les tynq^ans des murs de la nef primitive. Ainsi, dans la première travée nord, près du chœur, se voit la représentation à mi-corps d'un saint Jean Ephésien plus grand que nature, et l'un des tympans montre un médaillon contenant le buste du roi David, de jjrande dimension et richement encadré. Ces restes curieux ont été cal- (jués et reproduits très-exactement par M. Guérin, fils de l'inspecteur des travaux.
Ce sont des documents précieux que votre administration devrait acquérir pour les archives des monuments historiques.
Lorsque, dans le siècle dernier, on refit les enduits el le plafond, on mura la série de petites arcades existant dans le haut des murs de la nef. les arcs de ces baies ayant fléchi par suite de tassement dans la construction. Ces baies sont aujourd'liui dégagées, el, en attendant leur réfection, on a soutenu les arcs brisés par des montants en briques.
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Aiijuiirdluii ^l'il n'y a plus île doute possible sur la nature de la cons- Iruction des diverses parties de cet édilice, il serait d'autant plus à désirer que la restauration de l'église Saint-Pierre, spécimen unique en France, pût être achevée promptenient, qu'il y a urgence de ne pas laisser traîner davantage dans ce monument les nombreux sarcophages et fragments anticpies intéressants qu'il s'agit de conserver, puis de dégager la face nord par l'installation définitive du musée dans l'église Saint-Pierre. Mais cette opération ne peut avoir lieu que lorsque la nef au moins sera achevée.
Or, l'édifice n'étant pas voûté, les travaux restant à faire ne présentent plus de grandes dillicullés; ils consistent dans les réparations de l'entrée au chœur, de l'ahside et des chapelles, dans les reprises des maçonneries eu moellons de la nef, dans la re[)ro(luction des enduits et du dallage, le rétablissement de la charpente et la vitrerie des fenêtres.
Si, dans les arcades <jui décorent les murs de la nef primitive, quelques points d'appui ont besoin de consolidation, on devra éviter de remplacer les colonnes et chapiteaux en marbre anciens, qui seraient |)lus ou moins écornés, toutes les fois que cela n'engagera pas la solidité de la construction.
Quoique mutilées, ces parties de l'architecture de Saint-Pierre présenteront toujours plus d'intérêt (|ue des neuves, |)lus ou moins bien co[)iées.
TEMPLE SAINT-JEAN
À PoiTlEUS.
'lîiMuisKs 1.E M. UENUEI.LE.
NOTICE
KVrltAITE DES .ini:llI\'ËS I)L L.i COMMISSlOIi , PAR »I. JOLLY-LETKRIIH , ARCIIITHCTE.
De récentes découvertes ont mis fin aux savantes et nombreuses controverses qui s'étaient élevées sur l'origine du singulier édifice connu à Poitiers sous le nom de temple Saint- Jean. Il n'est plus permis, notamment, d'y voir le tombeau de Clara Varenilla, dont l'épitaphe passait à tort pour avoir été retrouvée parmi les déblais du monument '. Les indications recueillies pendant les travaux de restauration dont il vient d'être l'objet ne laissent subsister aucun doute sur sa destination première. Sa forme originelle, aujourd'bui parfaitement reconnue, la provenance et l'emploi des matériaux avec lesquels il a été bâti, la croix sculptée sur les frontons et le caractère de toute la partie de l'ornementation qui n'a pas été empruntée à des monuments antérieurs, accusent une construction chrétienne du v" ou vi" siècle. Quant aux dispositions intérieures, elles indiquent clairement un baptistère de la primitive Eglise, avec sa cuve ou piscine centrale où le baptême se faisait par immersion. La découverte de l'ancien sol et celle des conduits d'entrée et de sortie des eaux confirment d'une matière incontestable ces indications.
Du tera])li' Saint-Jean , il ne subsistait, avant la restauration , qu'une salle rectangulaire, allongée dans le sens transversal, et terminée du côté de l'est par une abside; cette partie de l'édilice, de construction et de style exclusivement gallo-romains. A cette première construction une addition avait été faite vers la fin du xi' siècle, ou le commencement du xn" siècle; elle se composait d'un avant-corps ou pronaos communi(juant avec la par-
' Cette iiiscriiilion a él(' Irouvéu duns U taihédrale et déposée avec d'aulres déljiis aiilicjiu's dans le temple Saint-Jean.
lie nnricnno par trois arcades en plein cintre surhaussé et s'ouvrant sur le dehors par une porte également plein cintre, d'appareil moyen, surmontée d'une fenêtre géminée. Sur les deux petits côtés nord et sud du rectangle, on remarquait deux arcs en plein cintre régulièrement appareillés, fermés par une maçonnerie et ayant l'apparence d'arcades aveugles ou plutôt aveuglées très-postérieurement à leur construction.
A l'intérieur, tous les arcs reposent sur des colonnes de marbre, de dimensions et de galbes différents, provenant évidemment de monuments antiques, et appropriées de la manière la plus barbare selon les besoins de la construction. Quelques-uns des chapiteaux qui les surmontent sont antiques; d'autres, d'une exécution très-grossière, sont sculptés d'ornements de très-bas relief, de style mérovingien.
En cet état, quelques archéologues, admettant que les arcades latérales avaient été primitivement ouvertes, et faisant observer que la voûte de l'abside était mal reliée à l'arc d'ouverture, en avaient conclu, malgré la parfaite identité des deux constructions, que l'abside, pas plus que l'avantcorps, n'avait fait partie de l'édificec |)rimilif, et que celui-ci devait originairement présenter la forme d'un qiuiilrifroiis, ou monument à quatre faces.
Cette hypothèse, fort contestable d'ailleurs, et qui, pour devenir une vérité, supprimait les deux tiers du monument, ajoutait encore à l'incertitude de l'architecte chargé de la restauration, lorsque des recherches faites dans les archives municipales de Poitiers amenèrent la découverte d'un ancien plan terrier, antérieur aux plans d'alignement de la ville, lequel indiquait que, sous un hangar appartenant aux dames de Samte- Croix, une absidiole accolée au côté sud de l'édilice avait dû exister. Toutefois ce souvenir s'était complètement perdu, et personne ne put loiunlr le moindre renseignement sur cet appendice, qui se raccordait si bien avec les dispositions des arcades latérales. N'était-il pas h présumer ce|)endant que ces arcades s'ouvraient, à l'origine, de chaque côté de l'édilice, sur une absidiole semblable à celle qu'indiquait le plan ? L'Etat n'étant pas alors propriétaire des maisons adjacentes, il fut impossible de s'assurer par des fouilles de l'exactitude de cette donnée, et l'on dut se borner, pour le moment, à rechercher si quelque monument analogue, décrit par d'anciens auteurs, ne présenterait pas les dispositions complémentaires dont on avait cru retrouver ici l'indice.
Ces recherches conduisirent à trouver dans Monlfaucon (t. 11 , pi. LXV I , fig. 9) l'indication du plan d'un temple que l'auteur appelle Sonti, et (pii, tout en différant sous certains rapports du temple Saint-Jean, s'en rapproche beaucou|i par la [011111' el la disposition générale. Oi', non-smi-
lement ce plan nous révèle la présence de deux absides latérales ; mais le texte très-abrégé qui l'accompagne, et qui ne nous dit rien de la destination de l'édifice, les signale en termes très-explicites : t^Exporticu in quodam «ceu veslibulumquadratuni inlrabatur, in cujus laterdjus bine et inde duo «rolunda sacidla eranl. "
Ce plan nous offre d'ailleurs un portique que le temple Saint-Jean n'a jamais dû posséder, et ne reproduit pas la disposition remarquable de ces épais conlre-forls, dont la fonction, si franchement accusée dans c(^ dernier édifice, s'eflace à partir du vni'' siècle pour ne reprendre son importance que vers la fin du xii" siècle.
C'est après ces études préparatoires et sur ces indications que la restauration du tem])Ie Saint-Jean fut entreprise. L'Etat ayant acheté, sur la proposition de la Commission dos monuments historiques, les constructions parasites qui recouvraient sur les flancs de l'édifice l'emplacement qu'il s'agissait .surtout d'explorer, ces constructions furent démolies, et le monument fut déblayé sur tout son pourtour. Ces premiers travaux amenèrent, conformément aux présom[)tions de ceux qui les avaient dirigés, la découverte, à 60 centimètres environ au-dessus du sol primitif, des soubassements de deux absides latérales, ainsi que celle des bases des anciens conlre-forls, dont quelques d('bris, encore adhérents aux murs, semblaient des pierres d'attente dont la destination était restée jusqu'alors inexplicable.
L'intérieur du monument a été pareillement déblayé jusqu'au sol primitif. Celui-ci consiste en un statumen, sorte de béton dont la surface parfaitement dressée et lissée portait encore quelques débris de mosaïque. Un assez Ijeau morceau de cette mosaïque a même été retrouvé dans l'abside princi[)ale, auprès de la piscine; ses couleurs, fort éclatantes, se composent de rouge, de vert, de blanc et de noir. D'autres fragments forment autour de cette abside une espèce de bordure ou d'encadrement.
L'abaissement du sol à son ancien niveau a diminué d'autant la profondeur de la piscine et détruit le principal argument que l'on opposait à celte destination de l'édifice.
Celle piscine est construite et appareillée conuiie le corps principal de l'édifice dont elle est très-probablement contenqioraiiie. Deux conduits y aboutissaient: l'un, destiné à la remplir, descendait des hauteurs de la ville, et a été reconnu et découvert jusqu'à l'endroit où les fondations du mur à arcades du pronaos ont dû le détruire; il est construit en bri(|ues antiques et à section rectangulaire ; l'autre, servant à la vidange des eaux, et construit en tuyaux de poterie grossière assemblés avec bain de mortier, suit la penle de la colline vers la rivière, et a été également interrompu dans son parmurs par rc'lablissemenl d'un cmielière. Son (uilicc d;uis la
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[)iscino est un peu plus élevé que celui du premier conduit, de manière que le fond de celle-ci fût toujours Immergé.
Parmi les débris de toute espèce que les déblais ont mis au jour, on a trouvé une pierre travaillée de forme très-étranjfe et à laqu(>lle il est dillicile d'assigner une destination précise. C'est une sorte de fût cylindriipie, cantonné de quatre petites piles carrées, et percé d'un trou circulaire dont l'orifice s'ouvre sur le côté d'une petite cuvette; en forme de calotte sphérique renversée, de ii centimètres de diamètre sur 3 de [)rofondeur. Peut-être est-ce là un des premiers spécimens de ces fonts ba|)lismau\ qui remplacèrent les piscines, lorsque le mode d'administrer le baptême par immersion fut tombé en désuétude.
L'examen des matériaux qui ont servi à la construction du temple Saint-Jean, leur dimension, leur qualité, la pureté de la tadle, ne laissent aucun doute sur leur [)rovenance. Ils ont été , comme les fragments antiques qui décorent l'intérieur de l'édifice, tirés de ces nombreux et sonq)tueux monuments dont l'administration romaine avait doté la vdie de l'oitiers, et (pie le christianisme naissant mit un acharnement si barbare à détruire comme les symboles du paganisme. Un fait analogue et des plus regrettables, la destruction des restes de l'amion nnqjhithéàtre, est venu tout récemment confirmer l'exactitude de ces observations. Dans les massifs de maçonnerie du gros œuvre du temple Saint-Jean, et plus particulièrement dans la construction de la voiile de l'abside principale, on a fait usage d'un /«/très-léger, agglomération calcaire très-friable de débris végétaux, dont la carrière est aujourd'hui complètement pertlue. Or on a reconnu que les voûtes des corridors, des escaliers, des vomitoria de l'amphithéâtre avaient été en grande partie construites avec ce même tuf, très-remarquable au point de vue géologique.
Une partie des briepies mêlées à l'appareil se compose de tegulw à rebords, avant subi de même un premier emploi'.
(^es travaux d'invesligation, dirigés par M. Joly-Leterme, architecte des monuments historiques, ont |)('rmis de rendre au temple Saint-Jean sa forme et ses disjiositions primitives. ]>es absidioles latérales ont été reconstruites, les arcades qui v donnaient entrée recouvertes, les anciens contreforts rétablis, toutes les parties de l'édifice reprises et consolidées.
Le caractère architectonique de ce curieux montmient n'est pas le seul intérêt cpi il [irésente. 11 est orné à l'intérieur de remarquables peintures du xii'' siècle, jolies occupent la partie supérieure de l'édifice, et paraissent avoir él('' exécutées par les arlistes ijiii décorèreiil l'église Saint-Savin.
' li,ip|iiMi (II' M. .Iiil\-I,p|i'riiip, oxlmil ilos Anhirex lU la Commisxiim.
Elles ont le même caractère de graiuleur hic^ratique, et j)rocè(lent, comme ces dernières, de l'école grecque, à laquelle elles se rattachent incontestablement. Cette origine est peut-être même encore plus sensible à Saint-Jean qu'à Saint-Savin, et s'y trahit non-seulement dans le caractère et le modelé des figures et l'agencement des draperies, mais encore dans tous les détails de l'ormentation.
Ces précieuses peintures, relevées par M. Denuelle, ont été revêtues d'une préparation de cire (|ui les fixe à l'enduit sur lequel elles sont appliquées.
DE M. DENUELLE, MEMBRE DE LA COMMISSION
i" mars i 8r>5.
Ayant été chargé de prendre la copie des peintures murales qui décorent le ba[)tistaire de Saint-Jean de Poitiers, j'ai pu constater, à l'aide des échafaudages qui ont été dressés à cet effet, que ces peintures, malgré le mauvais état de la construction, ont conservé dans leur ensemble leur aspect primitif, ce qui permet d'en apprécier parfaitement le caractère.
Le baptistaire de Saint-Jean, au commencement du \n° siècle, fut évidemment couvert de peintures; il a subi depuis plusieurs transformations, par suite desquelles la partie supérieure seule a conservé sa décoration primitive ; quant aux parois inférieures, elles ont été successivement décorées de peintures aux xiu", xiv° et \\° siècles. J'ai retrouvé sous les badigeons des fragments de ces diverses époques, qui ne peuvent constituer un parti général d'ensemble.
Je me suis donc occupé de relever de préférence les peintures de l'école prnnitive; ([uant aux divers fragments qui ne m'ont pas paru offrir le même intérêt, je me suis borné à en reproduire un spécimen.
Les peintures qui occupent la partie supérieure de l'édifice ont dû être exécutées par les mêmes artistes qui décorèrent l'église Saint-Savin en Poitou ; elles ont le même caractère de grandeur hiérarchique , et dénotent , comme ces dernières, l'école grecque à lacjuelle elles appartiennent. Cette origine est même peut-être encore plus sensible à Saint-Jean qu'à Saint- Savin, en ce que, dans les [)eintures du baptistaire, non-seulement le caractère des figures, l'agenceinent des draperies, le modelé, sont conformes aux peintures grecques, mais encore, dans l'orneinentation, nous retrouvons la palmelte, les méandres, dont l'origini; ne saurait être douteuse. Le nimbe (|ui se trouve au-ilessous du (Iluist renferme la main divini'
Lénissant à la manière grecque ; dans les moindres détails nous retrouvons d'ailleurs la même origine.
Ces peintures, faites à fresque sur un enduit malheureusement trèsfriable, décorent une large frise coupée sur trois des faces de l'édifice par une arcature au centre de laquelle le personnage principal est représenté.
Le Christ occupe la face de mur au-dessus de l'abside; il est assis sur un nimbe dont l'arcature centrale est entourée d'un fond jaune, symbole do lumière; il a l'auréole crucifère et bénit de la main droite à la manière grecque. Malheureusement le bas de cette figure est détérioré.
De chaque côté du Christ, dans les arcades qui l'avoisinent, se trouvent deux anges aux ailes éployées. Le caractère de ces deux figures est remar- (juablement beau i elles sont peintes sur un fond blanc , comme tout le reste (le la composition; à droite et à gauche du Christ, les apôtres, portés sur des nuages, se dirigent vers lui: huit d'entre eux figurent sur cette face du mur, les quatre auti'es sont représentés sur chacune des faces latérales ; ils servent en quelque sorte de lien aux archanges saint Michel et saint Gabriel, qui sont placés vis-à-vis l'un de l'autre dans les arcatures nord et sud. L'archange saint Michel . couvert d'un large bouclier, tient la lance en main : à sa gauche on voit le dragon dans une attitude menaçante; uu paon [)lacé à la droite du saint indique sa mission céleste. Saint Gabriel tient la couronne d'une main et le sceptre de l'autre; dans les arcatures qui l'avoisinent se trouvent deux paons, symboles des régions célestes. 11 ne reste plus que quelques débris des sujets qui complétaient cette série de peintures. Ainsi on voit saint Michel terrassant le dragon, la figure du saint seule subsiste.
Sur la façade du mur opposé à l'abside, il ne reste phis que les méandres qui décorent un large bandeau que l'on retrouve au pourtour de l'édifice et qui surmonte les peintures que nous venons de décrire.
Ces sujets, bien que conservés dans leur ensemble, n'existent plus qu'à l'état d'indication sous le rapport du modelé ; le contour des figures et des draperies ne présente plus que quelques traits qui les redessinaient ; dans juelques-unes seulement, les archanges et le Christ entre autres, on voit encore les hachures d'ombre et de clair des draperies, ainsi que les teintes jui modelaient les figures, ce qui permet déjuger parfaitement de l'exéulion première de ces peintures et de leur assigner une origine et une date précises.
Ce système de décoration a dû bien certainement s'étendre au xn" siècle sur toutes les parties de l'édifice, mais les peintures primitives ont disparu en [)arlie pour faire place à de nouveaux sujets, ipii ont été eux-mèuies tellement altérés et mutilés, qu'ils ne nous oilrenl plus aujourd'hui que (juel-
nues fragments insignilinnls. La voûte tle l'abside seule conserve un sujet presque intact exécuté vers la fin du xiv° siècle : le Christ assis sur un trône occupe le milieu d'un nimbe ayant aux angles les sj^mbolesdes évangélistes.
Sur deux des côtés du nimbe se trouvent en pendentif deux personnages sacrés, dont l'un tient un livre; ce sont probablement les évangélistes que l'on a voulu représenter; on voit également une figure d'archange. Cette peinture, totalement dépourvue de caractère, est d'une exécution grossière, et ne figure aux dessins joints au présent rapport qu'à l'état de renseignement.
Tel est l'état des peintures du temple Saint-Jean; j'ignore si elles pourront résister au travail de restauration entrepris en ce moment pour consolider l'édifice. Quand ce travail sera terminé, je crois devoir vous proposer, dans l'intérêt de la conservation de ces précieuses peintures, de faire appliquer sur leur suj'face une préparation de cire qui aura l'avantage de les fixer à l'enduit dont elles se détachent tous les jours; autrement elles seraient condamnées à disparaître dans un temps_^très-rapproché.
N" nu CiTALOCUE FRANOMS
ABBAYE DE MONTMAJOUK
( Bouches-du-Hiiône).
Architecte : M. REVOIE.
L'abbaye de Monlmajour, située près d'Arles, fut fondée au vin'' siècle, sous le roi Cliildebert. l'allé était habitée par des bénédictins de hi congrégation deSaint-Maur. Desvastes bâtiments qui la composaient, il reste encore:
1° L'église dédiée à saint Pierre; elle a été construite en loiG et consacrée par Pons de Marignane, archevêque d'Arles. Elle est de style byzantin et parfois arabe, surtout dans ses ornemenis; elle a trois absides et une seule nef composée dans sa longueur de deux travées. Les arcatures en sont à plein cintre; les deux absides des côtés latéraux sont placées dans le transept; quatre colonnes sont adossées aux piliers de l'avanl-corps du chœur, deux de cha([ue côté, dé'coralion qui rappelle l'église de Saint- (iilles; les chapiteaux sont ornés de larges feuilles. La voûte ((ui se trouve au centre du Iransenl est une restauralion du xv' siècle.
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Exlérieuremenl, on remarque trois autres travées qui s'élèvent jusqu'au premier cordon cl le commencement d'une quatrième. Les murs extérieurs du chevet, qui est à quatre faces, sont percés d'autant de fenêtres dont deux ont disparu par suite de l'établissement postérieur de deux autres plus grandes et de mauvais goût; celles qui restent sont à plein cintre et décorées d'une double colonnette surmontée de chapiteaux arabes.
A l'extrémité, à droite du transept, se trouve une chapelle gothique dans laquelle sont déposés trois tombeaux mutilés, au nombre desquels est celui du frère Massang, abbé de Montmajour. C'est dans cette tond)e, ouverte à l'époque de la Révolution, que l'on trouva une crosse émaillée, à fdigranes d'or et d'argent, déposée depuis au musée de Paris.
2° Une crypte creusée dans le flanc du rocher, et dans laquelle tout indique que se tinrent les premières assemblées des chrétiens, qui, d'après la tradition, y auraient été réunis par saint Trophime. Le style de ce curieux monument, dont la forme est sphéri(|ue, est byzantin. On y arrive par un corridor qui suit la pente du rocher sur lequel repose l'édifice; au mdieu se trouve le maître-autel , placé dans une rotonde surmontée d'une coupole percée de cinq ouvertures à ])lein cintre et sans ornement. C'est par là que cette partie de l'édifice reçoit une faible lumière. Cette rotonde est entourée d'une galerie tournante oiî se trouve, en face de chaque ouverture, une abside formant chapelle avec avant-corps; chacune de ces chapelles est ornée d'un petit autel éclairé par une fenêtre étroite. Deux autres chapelles de même forme existent sur les deux côtés. Les galeries sont toutes à plein cintre et sans moulures.
3° Le cloître, qui, ainsi que l'église, est de ioi6 et de style byzantin, mais d'un byzantui peu semblable aux autres édifices de cette époque. Les parties qui regardent le [)réau se divisent en trois larges arcades surbaissées sur chaque façade, avec des colonnettes au-dessous supportant de petites arcades à plein cintre. Le même style a été adopté pour les galeries ainsi que pour les voûtes qui sont garnies d'arcs-doubleaux. La lumière y pénètre par une série d'arcades géminées pratiquées dans le mur qui borde le préau. Quelques piliers et arcs-doubleaux ont conservé leurs ornements : des pilastres surmontés de chapiteaux se voient encore. Quant aux colonnettes et chapiteaux, qui étaient historiés de sujets de l'Ancien et du Nouveau Testament, leur ornementation a presque entièrement disparu.
Au centre du préau, il y a une vaste citerne.
En 1703, et probablement pour consolider cette partie de l'édifice, on a muré la galerie méridionale, qui maintenant ne reçoit le jour que par trois fenêtres.
Des tombeaux sont encastrés dans les murs latéraux: l'un d'eux ren-
ferme le corps d'une princesse de la maison d'Anjou, et les autres, en presrjue totalité, les restes des abbés du monastère. Des inscriptions funèbres qui y existaient en grand nombre, il n'y a plus que l'épitaplie du comte Geoffroy.
li° Une chapelle à laquelle se rattache le souvenir d'une victoire remportée sur le lieu même contre les Sarrasins. Ce petit monument, qui appartient à la ville d'Arles, est creusé dans le rocher; sa forme, quoitpie très-étroite, est élégante. 11 est divisé en nefs très-restreintes; do petites colonnes surmontées de chapiteaux dont les ornements sont arabes, comme ceux de la grande église, en décorent l'intérieur; les voûtes sont à plein cintre. On remarque aussi dans cet édifice des ornements empruntés de l'antique.
Une inscription, découverte en i854 par M. Révoil, architecte, et qui se voit au fronton du porche, porte (|ue cette église a été dédiée à la Sainte Croix par Rambert, septième abbé de Montmajour, le dimanche if) avril 1016.
5° Une tour élevée au xiii' siècle par Pons de Ulmo , abbé de Montmajour; elle est ornée de bossages et de mâchicoulis, et se distingue par son élévation, sa masse et la beauté de son architecture.
Toutes ces parties, qui appartiennent aux différentes architectures du moyen âge, offrent le plus grand intérêt. Aliénées lors de la suppression des couvents, elles étaient tombées dans un état de dégradation tel, que la ville d'Arles entreprit de les racheter avec le concours de l'Etat pour les soustraire à la ruine qui les menaçait. La lettre du maire qui réclamait ce concours fut transmise au ministère de l'intérieur, en 1 8/1 1 , par M. le préfet des Bouches-du-Rhône, qui l'appuya en faisant valoir li's sacrifices déjà faits par la ville et l'impossibilité où elle se trouvait de prendre entièrement à sa charge les 22,000 francs, prix estimatif de ces constructions. L'avis de la (Commission des monuments historiques, qui avait été saisie de l'affaire, ayant été favorable, une somme de 9,000 francs fut alloué<^ sur 18/11 pour être affectée au rachat des portions de la grande église et du cloître.
En 18/12, une nouvelle somme de 1 0,000 francs fut accordoîe sur l'avis de la Commission et imputée sur les exercices 18/12 et i8/i3, à la condition que tout usage local dans l'église cesserait.
M. l'inspecteur général des monuments historiques ayant signalé, en ,1862, le mauvais état de l'église, le préfet fut invité à s'entendre avec l'autorité locale pour charger M. Révoil de l'établissement d'un devis de la dépense que nécessiterait la restauration complète de cet édifice.
N" DU Catalogue français : 1191.
ÉGLTSE DE SAINT-KECTAÏHE
(Puy-de-Dômk).
Architecte : M. BRUYERRE.
RAPPORT
DE M. L'ARCHITECTE DU MONUMENT
L'église romane de Saint-Nectaire, placée dans une situation pittoresque, sur un mamelon granitique qui s'élève à une assez grande hauteur au-dessus du confluent de deux ruisseaux, est. sans contredit, une des plus intéressantes de l'Auvergne. M. Mérimée, après avoir visité cette église, l'avait signalée tout s])écialement, et une tentative de restauration a été faite; mais les fonds ont été employés, en grande partie, à l'érection de deux clochers sur la façade principale à l'ouest.
Je n'ai pas cru devoir re[)roduire ces clochers sur mes dessins de l'état actuel, car ces constructions n'ont aucun rapport avec l'édifice. Je crois, du reste, qu'il n'a jamais dû en exister dans cet endroit, la façade ouest ayant fait partie des fortilications dont quelques traces sont encore visihles: elles se rattachaient à celles d'un château qui existait encore il y a peu d'années au nord de l'église et qui est reproduit dans plusieurs ouvrages, notamment dans le Voyage dinis ï ancienne Auvergne, de Taylor et Nodier. Savaron, dans sa Généalogie de l'illustre maison de Senectère, dit, en parlant du maréchal de Senectère: t^Son [)ère possédant encore la terre et seigneurie du même nom, dans le château de laquelle est l'église."
Cette église, des xi'' et xii" siècles, style auvergnat pur, est composée d'un narihex avec tribune au-dessus, d'une nef voûtée en berceau avec bas-côtés surmontés de tribunes dont les voûtes en quart de cercle contrebutent celle de la nef, de deux transepts avec chapelles demi-circulaires orientées, d'un chœur avec voûte en berceau terminée par un cul -de-four c[ui porte sur les colonnes du rond-point, et de bas-côtés circulaires flanqués de trois chapelles rayonnantes. La croisée est couverte par une cou- |)ole avec pendentifs, conlie-butée, au sud et au nord, par deux demiberceaux l't surmontée (11111 cbnlirr à liiill pans à un seul étage, avec
flèche en tuf; les parties supérieures du clocher et sa flèche ont été reconstruites (hms le premier quart de ce siècle.
La nef présente celle particularité d'être séparée de ses bas-côtés par des ])ilicrs monocylindriques avec chapiteaux à fouilles épannelées. Cette disposition donne à l'intérieur de l'église un aspect tout particulier et une très-grande légèreté, les colonnes occupant beaucoup moins de place que ne le font d'ordinaire, dans les églises auvergnates, les piliers carrés cantonnés de colonnes. Les personnes qui se sont occupées de ce monument ont cru que cette disposition était fort ancienne, car elles admettaient que l'édifice avait été construit d'un seul jet , et que les chapiteaux , étant très-grossiers, devaient remonter à une très-haute antiquité. II n'en est rien. Les colonnes de la nef, les voûtes de la nef et des bas-côtés, les tribunes (pour la partie supérieure de leurs murs, pour leurs arcs-doubleaux et pour leurs voûtes) et le haut du transept ont été ajoutés bien après la construction du reste de l'édifice, qui n'avait pas été terminé tout d'abord ou qui avait été détruit en partie.
En efTet, si l'on examine le plan, on remarque que les colonnes de la nef ne sont pas dans les axes dos piliers engagés dans les murs latéraux; cette irrégularité, qui n'aurait certainement pas existé si la nef avait été construite d'un seul jet, a été nécessitée par la construction des arcs de tète des voûtes des bas -côtés portant sur ces colonnes, qu'on a voulu faire égaux entre eux et qui n'ont pu s'arranger en plaçant les colonnes dans les axes des piles du premier projet, ces piles ayant dû avoir i°',/i6, tandis que les colonnes ne portent que 80 centimètres.
11 résulte de l'examen de la sculpture que les chapiteaux des colonnes engagées dans les murs sont de deux époques différentes; ceux qui sont près des transepts sont décorés de figures et de feuillages très-bien exécutés et dans le caractère de ceux de l'abside xi" siècle, tandis que ceux des colonnes de la nef, ceux des arcatures des tribunes, ceux de la tribune du nartbex et les corbeaux avec têtes des façades latérales indicpieiit un faire ])lus barbare et une époque plus récente; ils ne remontent sans doute pas au delà du xif siècle.
On remarque encore à l'extérieur des façades latérales une consiruction relativement soignée jusqu'au-dessous des arcs portant sur les conlic-forts, cette consiruclion soignée s'élevant un peu plus haut à mesure qu'on se rapproche des transepts. On remarque, au contraire, une construction lâchée, en matériaux de toute provenance, dans la hauteur des tribunes; la corniche, ainsi que je l'ai dit, présente tous les caractères du xii' siècle.
Enfin, à l'intérieur des galeries, on voit très-bien les traces des reprises; les amorces des fenêtres (pii ont dû exister dans les galeries au
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xii° siècle sont encore visibles, surfniil an nord: elles sont mieux conservées à mesure qu'on se rapproche des Iransejits; une de ces fenêtres possède encore ses deux pieds-droits intérieurs complets et deux claveaux ou sommiers; on retrouverait probablement dans les maçonneries du xn' siècle les traces des arcalures qui ont dû exister sur les façades latérales à la hauteur des galeries: de plus, les arcs-doubleaux ont été reconstruits et encastrés dans les anciennes maçonneries; ils ont été placés dans les axes des colonnes isolées durez-de-cbaussée, de sorte que leurs pieds-droits ne sont pas posés exactement au-dessus des colonnes engagées du bas-côté.
Le haut des transepts et les chapelles qui les accompagnent ont aussi été terminés aj)rès le chœur; les deux piliers de la croisée situés du côté est ont des cbapiteaux du xi" siècle, tandis que les deux piliers situés du côté de la nef ont des chapiteaux du xii" siècle. Les assises des chapelles ne correspondent pas avec celles des murs est des transepts.
Les chapiteaux qui ornent le chœur et les plus anciennes parties de la nef sont très-remarquables. Ces sujets sont lires du Nouveau Testament, de l'Apocalypse et de la légende de saint Nectaire; ils ont été décrits par M. Mérimée. J'ai donné un dessin d'un des chapiteaux des colonnes du rond-point qui contient, sur deux de ses faces, des sujets tirés de la légende de saint Nectaire. M. Mérimée, qui ne connaissait probablement pas cette légende, a cherché à expliquer ces sujets sans y parvenir. Sur un des côtés est représenté une église vue en façade latérale; le sujet serait celui-ci : Saint Nectaire, appelé par Agrèce et la noblesse principale d'Auvergne, ressuscite Brandule, un des plus puissants seigneurs du pays, dont le corps était déjà dans le cercueil. Saint Nectaire est représenté en bas du chapiteau: il présente la croix à un mort posé sur une civière; au-dessus de lui est une église très-remarquable; les tours occidentales ne sont pas indiquées, et malheureusement le haut de la façade paraît inachevé. La tour centrale, octogone, avec deux étages, est terminée par une flèche trapue; un mur d'enceinte crénelé est indiqué au nord de l'église, et, dans celte enceinte, sur la gauche, existe un donjon carré. Précisément l'église de Saint-Nectaire a conservé jusqu'à la fin du siècle dernier des dispositions identiques; la façade ouest était à moitié ruinée, la tour centrale possédait deux étages et une flèche, (l'étage supérieur et la flèche ont été démolis en i'j()3); un mur d'enceinte fortifié, composé de courtines llancpiées de tours, est encore visible autour du mont Cornadore; enfin un château ruiné, ayant appartenu à la famille de Senectère, qui était encore complet, sauf les toitures, en i83o, existait au nord de l'église: on peut donc penser rpie le sculpteur a voulu représenter léglise pour laquelle il tiavadlait.
Le maîlre-autel a été construit au xv° siècle, en lave de V^olvic; il porte des inscriptions gravées en caractères de l'époque, elles sont ainsi conçues :
l'an • MIL • cccc.
IlIIE- VIII • LE 7 JOUR DE SEPTEMBRE FUT • RELEVÉ • LE GLORIEUX COR PS • SAiNCT saTct NECTERS LORS • ESTANTS ANTHOINE • DE- SA
INCT • NECTERE FILS • AFEU • MES SIRE- ANTHOINE DE SAINST NECTE RE • ET- DE- DAME ANTHOINE - DE - M ONTMORI • ESTAT CONJOINT A.
MOISELLE MARIE D'ALLEGRE ET - LORS - ESTANT • PRIEUR • FRERE
GUILLE - MAS EQUEL • FEIST LES - DILIGENCES - DUDIT • RELIE VEMET - A • LA - POSTULATIO DUDIT. S'î ET-DE-SES- PAROISSIENS Fait par. P. BRASSAC'.
La partie postérieure de l'autel contient des armoiries qui ont été violées; l'autel a été élargi après sa construction.
Tout l'intérieur de l'église a été recouvert au xvii' siècle d'un mince enduit et d'un badigeon bariolé de très-mauvais goût; une inscription tracée au pinceau sur le mur de la nef au sud donne la date du badigeonnage :
DE SOVBS CE • TOMBEAV ONT ESTÉ RELEVÉS LES OS- SEMENTS DE SAINCT AVDITEVR LE XXV OVST MIL SIX CENT SEPTENTE TROIS.
Une chapelle existe dans le cimetière au nord de l'église; elle comprend deux étages : l'étage inférieur sert d'ossuaire: on aperçoit dans le mur nord de cet ossuaire une porte qui devait donner dans les fossés du château ; le premier étage servait de salle de catéchisme avant les travaux de déblayement qui en ont rendu l'accès impossible. Cette chapelle, (jui a été remaniée, paraît dater, pour le noyau, de la fin du xif siècle; elle ne présente qu'un très-médiocre intérêt, au moins dans les parties visihks aujourd'hui.
Lors des fouilles exécutées pour la construction de la maison d'école, on a mis à découvert la base d'une des tours ruinées de l'ancien château.
Les travaux de restauration devraient être exécutés dans l'ordre suivant :
1° Abaissement du sol extérieur à l'est; les déblais j)rovenant du nord ont été reportés à l'est, ce qui enterre les chapelles absidiales et détruit leur élégance.
9° Reprise des parties basses des contre-forts au nord et au sud de la
' Il existe clans le bas côlé nord de la nef un bas-relief niulilé du xv° siècle, sur lequel on lil aussi le nom de P. BRASSAC.
nel' et aux angles des transepts: reprises des lézardes intérieures et extérieures : plusieurs ont été causées par l'adjonction des clochers modernes.
3° Débouchement et vitrerie de toutes les baies; la commune, qui les avait fait boucher presque toutes par des murs en pierres, afin d'éviter l'entretien des verrières , vient d'en faire vitrer un certain nombre ; mais ces vitraux, d'une qualité inférieure, trop étroits (car quelques baies ont dû être rétrécies en ciment), exposés à des vents violents venant des monts Dor, ne pourront durer bien longtemps. Il faudrait là, au contraire, de la vitrerie d'une solidité exceptionnelle.
lx° Réfection de toutes les toitures, des couronnements des pignons, des crêtes et des corniches. Les toitures des bas-côtés de l'abside et celles des chapelles absidiales sont en tuiles creuses; ces tuiles ne conviennent pas à la forme conique des toitures; elles sont en mauvais état, des végétaux poussent dans leurs joints; elles sont trop légères, le vent les emporte; on est obligé de les consolider à l'aide de pierres, et les voûtes sont souvent mouillées et se salpètrent. Il est probable que, dans l'origine, ces couvertures étaient exécutées, comme celles de la nef, en dalles basaltiques, qu'on a été obligé d'abandonner à cause de la fail)le pente; elles devraient être remplacées par des dalles taillées, avec circulation d'air en dessous, ce {[ui permettrait de réduire les pentes et de dégager les fenêtres de l'abside.
Je propose aussi de restaurer le clocher central et de le remettre en l'état où il était avant 1798; ce travail devrait être fait avant la pose des nouvelles couvertures, afin de n'être pas exposé à les détruire. Il y aurait lieu aussi de restaurer en même temps que la nef les arcatures qui ont dû exister à la hauteur des tribunes.
5" Badigeonnage de tout l'intérieur, bouchement des portes modernes et rétablissement des anciennes dont on reconstituerait la menuiserie.
6° Démolition de la sacristie actuelle et sa reconstruction sur un autre point.
7° Enfin, démolition ou changement dans la décoration des clochers modernes de la façade ouest, qui no sont pas dans le caractère, ont des murs minces, ne pourraient recevoir des clochers et sont couverts en tuiles que le vent emporte constamment. Ces travaux, moins urgents, n'ont pas été prévus au devis.
J'ai indiqué dans ma restauration une façade crénelée; je pense que la [ilupart des façades occidentales, si sinqilcs, des églises d'Auvergne étaient surmontées de défenses'. Dans ce cas. les deux clochers construits avec
' Une anrieiino vue Ae l'ahliaye Sainto-Allyre, à Clermonl, donnée dans le Mnnnslichiiim Gnllt cusirum, indique une semblable disposition.
les fonds alloués sur le crédit des monuments historiques n'auraient jamais dû exister. M. Mallay a fait, avant la construction des clochers, une façade de l'état ancien qui me paraît fautive en plus d'un point; il n'a pas indiqué exactement l'appareil des parties inférieures, et je crains bien qu'on ait fait disparaître des dispositions intéressantes; il se pourrait aussi que la partie supérieure ne soit pas exacte, car on remarque dans une lithographie d'isabey (dans YAncienne Auvcrgiw du baron Tnylor) qu'il y avait trois grands arcs jetés sur les quatre saillies qui forment contre-forts sur la façade ouest. Celte disposition a été adoptée fréquemment en Auvergne, notamment à Manglieu.
Je joins à mon rapport un devis des travaux les plus urjjenls s'élevant à la somme de i2(),5ig fr. /17 cent. '.
N° DU Cvtalogi:e Fn.iNÇAis : 1245.
ÉGLISE SAINT-SATURNIN
À Toulouse.
Architecte : M. VIOLLETLE-DUC, Membre de la CoMMissioiv. NOTICE
EXTRAITE DES AnCEIVES DE LA COMMISSION , PkK M. DES VALLIÈRES , INSPECTEUR GENERAL.
Ce fut, suivant Grégoire de Tours, vers le milieu du m" siècle que saint Saturnin, ou, comme l'appelle le peuple de Toulouse, saint Seniin. apporta dans le midi des Gaules la lumière de l'Evangile. Il fit de Toulouse le centre de ses prédications, en devint le premier évéque, et y reçut le martyre. Son corps, recueilli par ses disci[)les, fut enseveli, dit-on, à l'endroit même oii s'était arrêté le taureau furieux auquel il avait été lié. Un petit oratoire, et plus tard une église , dont le nom , Eglise du Tmtr, consacrait ce souvenir, furent élevés sur l'emplacement et attirèrent bientôt un si grand nombre de pèlerins, que, vers la fin du iv" siècle, saint Sylve, évêque de Toulouse, résolut de bâtir, en l'honneur et sous le vocable de Saint-Saturnin, une grande basilique où les restes du premier apôtre du Languedoc seraient offerts à la vénération des fidèles. Il en commença la construction, qui fut
' liapporl de M. Bruyerrc, 1878.
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achevée par saint Exupère, son successeur. Le nouvel édifice, qui lut le berceau de r('glise (jue nous avons encore sous les yeux, occupait au nord de la ville un vaste terrain alors complètement désert, à plus de 5oo mètres au delà de l'enceinte romaine. Saint Exupère y transféra en grande pompe les reliques du saint martyr, et en confia la garde à des religieux cpTil établit dans des bâtiments adjacents et qui furent dans la suite renq)lacés par une communauté de chanoines placée sous la règle de Saint-Augustin. Que devint cette première église de Saint-Sernin au milieu des invasions des Vandales, des Suèves, des Alains et enfin des Visigoths, qui se succédèrent pendant les siècles suivants? On l'ignore, mais il est à présumer que sa situation hors des murs de la ville l'exposa à de fréquentes dévastations. Ce ipie nous savons, c'est que ces temps d'épreuve ne firent (pie raviver la foi que les Toulousains avaient en la protection de leur saint patron. Au dire des chroniques, la ville ne dut qu'à son intercession d'être épargiK'e par les barbares, et il est vraisemblable que, la tourmente une fois passée, le premier soin des habitants fut de réparer les dommages que l'abbaye avait soufferts. C'est ainsi que, dans les siècles qui suivent et lors(}ue les Francs eurent chassé les Visigoths de l'Aquitaine, nous la retrouvons jouissant d'un tel renom dans toute la chrétienté, que le roi Dagobert fit transporter une partie de ses reliques dans l'abbaye de Saint- Denis. L'irruption des Sarrasins dans le midi de la Gaule, au commencement du viii° siècle, vint brus(|nemenl interrompre cette ère de prosjtérité. Les auteurs de la Gtilha cltristniiia disent que la basili(|ue de Saint-Sernin fut détruite en •ya i , pendant le siège de Toulouse , par l'émir El-Zamn. Et en effet, bien qiu' la \ille ait été secourue et délivrée, il est l'ort probable que le monastère n'échappa [)as au fanatisme des Musulmans (|ui campèrent plusieurs mois autour de la place. D'autres présomptions, d'ailleurs, viennent à l'appui de cette assertion. On a retrouvé dans l'église actuelle plusieurs fragments provenant d'un édifice évidemment antérieur, et dont le stjle semblerait se rapporter à l'époque carlovingienne; notamment des bas-reliefs en marbre replacés au xif siècle dans les soubassements du tour du sanctuaire. Il y a donc tout lieu de croire que l'édifice de saint Exupère, tout au moins fort détérioré par les coups qui lui avaient été portés, a été, vers le comniencement du ix" siècle, l'objet d'une grande reconstruction. Par qui cette reconstruction ful-elle entreprise? Aucun document historique ne nous renseigne à cet égard. De vagues traditions, il est vrai, donnent à Charlemagne le nom de second fondateur de la basilique de Suinl-Sernin ; mais nous pensons que ce titre serait plus justement attribué à son fils Louis le Débonnaire. Ce pieux monarque, qui régna pendant trente ans sur l'Aquitaine, dut, en effet, partager la vénération
de SCS sujets pour leur saint apôtre, et l'on peut concilier la tradition avec la vérité historique en avançant que ce fut lui qui. du vivant de son père, restaura l'église Saint-Saturnin. Un fait incontestable, c'est qu'elle était complètement relevée de ses ruines et d('jà protégée par une enceinte en 8/i3, puisque l'empereur Charles le Chauve y prit son quartier lorsqu'il vint assiéger Toulouse. On a de ce prince plusieurs chartes datées de cette résidence. 11 y tint notamment, en faveur des ecclésiastiques de la Septimanie, une diète dont l'un des capilulaires nous a été conservé dans les archives de l'abbaye. Il y revint l'année suivante ainsi qu'en 8/16 , et, si l'on en croit les annales de Fulde et de Metz et la chronique d'Aribert, ce serait dans ses murs qu'il aurait poignardé le duc de Septimanie, Bernhard.
Comment l'église carlovingienno disparut-elle à son tour, pour faire place au monument que nous admirons encore aujourd'hui? On ne possède que des données fort obscures sur les causes qui ont amené cette seconde reconstruction. Guillaume, comte de Poitiers et usurpateur du comté de Toulouse, dit, dans une charte souscrite en io()8, que des hommes impies se sont élevés de son temps pour délrnire cette église. Un auteur moderne pense qu'il s'agit ici des Manichéens; mais la charte est de la (in du \f siècle, et déjà en 1021 ces hérétiques, poursuivis de toutes parts, n'étaient plus à craindre. 11 est plus probable que le comte de Poitiers, dans un but tout personnel, a voulu faire allusion, en les exagérant à dessein, aux dégâts occasionnés par le séjour des soldats de son compétiteur campés dans les murs du monastère. Ces dégâts furent-ils si considérables qu'ils aient nécessité une reconstruction? Nous croyons bien plutôt (pie la vieille basilique ne répondait plus aux besoins du temps et aux progrès qu'avait faits l'architecture. On touchait alors à la fin du xf siècle, et cette fièvre de construction, qui signala le réveil des arts et dota cette grande époque de tant d'admirables monuments, n'attendait pas toujours, [)our les transformer, que les anciens édifices tombassent en ruines. Toulouse aura voulu que son église patronale égalât en splendeur les constructions grandioses que l'école de Cluny élevait alors de toutes parts, et la basilique de Louis le Débonnaire aura sans doute été sacrifiée. Peu importe, au reste, les raisons qui ont motivé cette nouvelle transformation. La seconde reconstruction de Saint-Saturnin est attestée cette fois par l'histoire de la manière la plus éclatante, et, mieux encore que l'histoire, le style de l'édifice en précise la date. Commencé dans les dernières années du \f siècle', il appartient presque tout entier au \n". Raymond Gayrard, un des chanoines du monastère, en traça, dit-on, les plans et dirigea les
' Sous l'épisGopat Je Pierre Roger.
premiers travaux. Le chœur était presque achevé lorsque, eu io()(J. le pape Urbain II, revenant du concile de Clermont où la première croisade avait été résolue, en fit la dédicace en présence du comte de Toulouse, des archevêques de Tolède, de Pisc, de Bordeaux et d'une foule immense de prélats et de seigneurs. Il y reçut le vœu du héros de la première croi- .sade, du comte Raymond de Saint-Gilles, et hénit les armes et les bannières des troupes que ce prince menait en Terre Sainte.
L'éclat de cette solennité et la magnificence qui présida à la nouvelle construction accrurent encore le prestige et la célébrité de l'abbaye de Saint-Saturnin. A partir de cette époque, elle devient le centre de toutes les maniiestations politiques et religieuses du sud-ouest de la France et le monument national de ces provinces. Son nom est mêlé à tous les grands événements dont Toulouse est le théâtre; les poids publics, les monnaies, les sceaux, les armoiries de la ville retracent à l'envi son image. Un vaste bourg, assiégé sans cesse par une multitude de pèlerins, se forme à l'abri de son enceinte. Les comtes de Toulouse veulent y avoir leur tombeau, et la noblesse seule obtient comme une faveur le droit d'être enterrée dans son cimetière. Ses possessions s'enrichissent de dotations immenses; ses cryptes, des reliques les plus précieuses. Les papes la visitent et la comblent de privilèges qui ne le cédaient, dit-on, qu'à ceux de la basilique de Saint-Pierre de Rome. En 1 1 1 9 , le pape Calixte II y assemble un concile et consacre ses autels; un siècle plus tard. Clément V vient d'Avignon s'y agenouiller à son tour. C'est à la protection de saint Sernin que les princes demandent le succès de toutes leurs entreprises; le peuple, la délivrance des maux qui l'accablent. A l'exemple de leur père, Bertrand et Alphonse Jourdain, fils de Raymond de Saint-Gilles, et, après eux, Alphonse de Poitiers et Jeanne sa femme, héritière du Comté, y prennent la Croix d'oulre-mer. Pendant la guerre des Albigeois, saint Dominique, dont l'église conserve encore la croix et la chasuble, y fait entendre ses fougueuses prédications; les reliques de ses saints, exposées au fanatisme de la foule, provoquent de terribles soulèvements; ses abbés sont choisis pour médiateurs entre les deux partis; Montfort, vainqueur, s'y fait investir des domaines de la maison de Toulouse, et quand, chassé de la ville, il revient plus tard l'assiéger, c'est de la place de Saint-Sernin qu'une pierre lancée par une pierrière que manœuvraient, dit le poète provençal, «les filles et les femmes de ceux de la ville," lui fracasse la tête au pied des remparts.
Le zèle religieux ou l'intérêt politicjue y conduit également presque tous les rois de France : Louis le Jeune, accouru pour défendre Toulouse contre les Anglais, y dépose son épée sur le tombeau du saint apôtre;
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l*hili|)j)e le Hardi, en t 2'y2 , y est reçu et proclamé héritier de la province du Languedoc; Pliilijipe le Bel la visite en i3o3; Charles VI, en iSSg; Louis XI, en i/ifi3, y est attiré par sa dévotion pour les reliques et les saintes images; François I", captif et malade à Madrid, lui fait, pour sa délivrance, un vœu dont il s'acquitte plus tard par un honmiage solennel et des présents magnifiques; Charles IX, en i563, s'y arrête avec toute sa cour; Louis XIII, enfin, en i 639 , et Louis XIV, à l'époque de son mariage, se prosternent devant ses autels. C'est pendant le séjour que fit à Toulouse le premier de ces deux princes que fut signée la sentence dû dernier des Montmorency, si regretté du peuple de Toulouse et dont les restes, après le drame du Capitule, furent pieusement déposés dans l'une des chapelles de l'église, ([ui porta depuis le nom de chapelle des Montmorency.
La vénération dont était entourée la basilique de Saint-Saturnin dans tout le midi de la France ne s'adressait pas seulement au saint apôtre; le peuple y retrouvait avec émotion le culte de ses traditions et jusqu'au souvenir de ses légendes. C'est ainsi que le Livre d'heures de Charlemagne ', offert jadis par ce prince à la vieille basili([ue carlovingienne, et transmis d'âge en âge à travers tant de vicissitudes, lui rappelait sa délivrance du joug des Sarrasins; c'est ainsi encore qu'un olifant d'ivoire, conservé précieusement à côté de tant de reliques sous le nom de Cor de Roland, lui remettait en mémoire les exploits de ce héros si longuement chanté par les poètes du Languedoc pendant tout le moyen âge; ce corps remplaçait les cloches aux derniois jours de la semaine sainte, et ses sons mélancoliques appelaient les fidèles aux offices.
Bien (pi'elle n'ait été l'objet d'aucune autre transformation postérieure au xii'' siècle, et que, par un rare privih'ge, elle n'ait rien perdu de son admirable ensemble et de ses belles proportions, l'église Saint-Saturnin, incomplète comme presque tous les grands édifices religieux du moyen âge, n'a ])as traversé tant de siècles sans subir des reconstructions partielles et de regrettables altérations. Il est probable que les querelles religieuses qui agitèrent le midi de la France à la lin du xii" siècle interrompirent sa construction, car sa façade est restée inachevée, et ce n'est (pie dans le cours du xiii" siècle que fut continué le clocher central, dont les deux étages inférieurs appartiennent seuls au siècle précédent. A la lin du xiv° siècle, on crut nécessaire d'augmenter considérablement la section des quatre piliers du transept qui fléchissaient, paraîtrait-il, sous le poids de ce clocher. Cette réparation, qui di'truisit l'aspect imposant de cette
' OHei't à N'apoléuii 1" par le maire de Toulouse , l'I aujourd'hui au musée des Souverains.
iiiulie (le l'édifice el rendit le transept étroit et obscur, fut probablement la cause des modifications importantes qui furent introduites à la même ('■poque dans les dispositions du cliœur. L'autel et le tombeau de saint Saturnin, placés originairement sous la coupole, furent reculés vers l'abside, et la partie du sanctuaire où ils furent transportés reçut un exhaussement de plusieurs marches qui entraîna la reconstruction partielle des cryptes. Pendant le cours de ce même siècle, la partie inférieure de la nef, près de la façade occidentale, et, au xv° siècle, toute la partie supérieure de la nef depuis la troisième travée après le transept, furent également reconstruites, en suivant les données primitives. En i5a6, une bulle du pape Clément VII supprima la coninmnauté des chanoines, et l'abbaye, sécularisée, devint un opulent bénéfice de cour. Une partie des vieux bâtiments claustraux l'ut démolie pour faire place à un palais que les nouveaux prélats, les Simiane, les Joyeuse, les Lavalette, les Ruzé d'Elliat, décorèrent avec toute la magnificence de l'époque. L'église ne subit que des remaniements partiels, mais, quelques années plus tard, en 1062, elle courut de grands risques dans une attaque qu'elle eut à soutenir contre les calvinistes. Pendant plusieurs jours, leur artillerie, postée sur la plateforme de l'hôtel de ville et sur la tour de Périgord, battit en brèche la vieille basilique, qu'il fallut transformer en une véritable citadelle. Des meurtrières furent pratiquées dans la partie inférieure des fenêtres, et des crénelages à la base des voûtes pour y placer de petites j)ièces de canon. Un bas-relief en bois, provenant de l'une des chapelles, et que Ion voit encore dans les galeries supérieures, représente ce singulier armement. Grâce à l'énergie de la défense, l'église fut sauvée, non sans avoir soulTerl de graves dommages, et. depuis lors, chaque anniversaire était célébré par une jirocession, fameuse dans les annales du Languedoc, el dans laquelle on voyait figurer le clergé de la ville, tous les corps monastiques, le parlement et les capitouls. Ce fut après ce siège que l'on se d('cida à poser des condjies on charpente sur les voûtes, car dans l'édifice primitif les couvertures étaient directement placées sur ces voûtes. L'église conserva d'ailleurs son armement; juscju'en 1790, le bruit des coulevrines de Saint-Sernin se mêla au son des cloches, aux époques de grande solennilé: pendant la Révolution, elles furent données à la garde nationale, puis livrées à la fonderie militaire.
La vénération et la sollicitude dont l'église Saint-Saturnin était l'objet ne la préservèrent pas aussi heureusement de l'invasion du mauvais goût. Au commencement du xvii'' siècle, le chceur fut envelo[)p(' par une lourde et massive boiserie qui en masqua l'architeclure el dont la pose entraîna la mutilation de plusieurs des colonnes supportant les arcs-dou-
lileaiix (le In jjraude voûte. Un des panneiiiix de celle l)uiserie ollVe un curieux spécimen de l'esprit satirifjue et des passions violentes du tcni|is. On y voit un porc assis dans une chaire avec cette légende : Calvin le porc Pi i^prêchcMt). C'est sans doute une allusion aux événements de 1662. On doit encore imputer au xvii" siècle l'addition de quelques annexes qui défiguraient la belle ordonnance de l'abside. Le xviii° fit pis encore : à l'élégant mausolée gothique qui s'élevait derrière le maîlre-autel et qui renfermait les reliques de saint Saturnin, il substitua un immense baldaijuin du goût le plus détestable.
En i7'j3, la municipalité fit enlever les châsses, qui furent fondues; l'église et les cryptes de Saint-Sernin furent dévastées, ses tombeaux mutilés et profanés, ses autels dépouillés de leurs ornements et de leurs retables. Quelques années plus lard, le monastère avec son enceinte et SCS trois portes fortifiées tombèrent sous le marteau des démolisseurs^. Les tombes et les chapelles de son cimetière, le vieux cloître-, les cellules et les jardins des cénobites disparurent à leur tour, et ranti(|uc basilique, conservée à titre d'église paroissiale, demeura seule debout sur le vaste emplacement cpi'ils occupaient. On s'efforça alors d'y relever les ruines ([ue la Révolution y avait entassées. Quelques réparations furent commencées; mais, conduites sans discernement et sans suite, elles n'eurent d'autre résultat que d'altérer gravement le caractère du monument. Un badigeon, on plutôt une couche épaisse de mortier dont on eut l'étrange idée de revêtir tous les murs, acheva de le défigurer intérieurement.
Les choses étaient en cet état, lorsque l'administration des monuments historiques, placée alors dans les attributions du ministère de l'intérieur, entreprit, avec le concours empressé de la ville de Toulouse, la restauration de cet admirable édifice. Les travaux, dirigés par AL Viollel-le-Duc, ont eu pour premier résultat de rétablir la belle abside dans sa forme première, avec ses couvertures en dalles, et Ai' restaurer entièrement le clocher, dont la silhouette, privée des superfétations qui l'altéraient, produit aujourd'hui le jilus grand effet. Ces restaurations, poursuivies dans le transept et dans la nef, ont achevé de rendre à l'extérieur de l'édifice son caractère primitif et son aspect imposant. Elles ne tarderont pas à s'étendre à l'intérieur du vaisseau, dont elles feront revivre les dispositions grandioses et les belles proportions.
' On voit encore, suspendu à ta voûle du ce cloi'lre sont déposés an musée do Toulouse,
collatéral de l'abside, un modèle en l)ois qui Ces scidptures font regretter que la belle école
représenté l'alibajc de Saint-Saturnin avec son languedocienne du xii' siècle se soit éteinte
enceinte lortifiée. pendant les ;;ucrres qui lavagèrent cette pro-
■' Plusieurs beaux cbnpiteaux provenant de vince au commencement du siècle suivant.
(li's li;iv;ui\ ont amené la (k-couverte de plusieurs tombeaux des comtes de Toulouse, d'inscriptions et de fragments précieux, parmi les(|uels une belle table d'autel '.
îi° DU Catalogue trançais : 1221.
ANCIENrVE CATHÉDRALE DE BÉZIEIIS.
Architecte : M. LAISISE, Memdre de i.a Commission.
RAPPORT
DE M. L'ARCFIITECTE DU MONUMENT
Cette église laisse voir des constructions de trois époques dlirérenles. Le transept et la travée rpii précède le chœur datent des dernières années du xu" siècle. Le chœur a été bâti a la fin du xiv° siècle ainsi que la fayade occidentale. On retrouve encore parfaitement, sous ces modifications successives, la disposition de l'ancienne église duxii" siècle. C'était une large nef flanquée de deux bas-côtés assez élevés pour maintenir la poussée des voûtes hautes. Ce parti, adopté dans beaucoup d'édifices religieux du midi et du centre de la France, n'avait permis d'éclairer la nef que par des roses ou œillards percés sous les fornierets des grandes voûtes. Ces œillards étaient surmontés à l'extérieur d'une suite de pignons bas qui pénétraient dans le comble de manière à former en plan une succession de noues croisées, comme sur les couvertures des salles des thermes antiques. Des couvertures en dalles étaient originairement posées à cru sur l'extrados des voûtes sans charpente, et montraient, pour ainsi dire, à l'extérieur, la forme des voûtes d'arête. Aujourd'hui, ces dallages ont été supprimés, les pignons englobés dans une maçonnerie du xiv° siècle; des remblais considérables ont été faits sur les voûtes, et des tuiles creuses ou des dalles jointives sans recouvrement et qui ne tiennent pas posées couvrent, tant bien que mal, cet amas de terre et de [)ierres qui charge les voûtes.
Déjà au xu' siècle l'église cathédrale de Béziers était fortifiée. Cette disposition primitive a été suivie dans les constructions élevées postérieurement à cette époque. Dans le chœur, des mâchicoulis reliant les contre-
' Archives île la Commission des monwneiUs liislviiquas. Noiite tic il. E. des Vallières.
forts défeudent les abords des fenêtres; ces balustrades sont de véritables créneaux. Sur la façade, un grand mâchicoulis protège la porte |)rincipale; des créueaux et des tourelles complètent la défense, f^nfin le gros clocher placé près du transept au nord, et terminé au xv° siècle seulement, était également couronné par deux étages de créneaux. Toutes ces crêtes sont aujourd'hui en assez mauvais état, et rongées du côté méridional par le vent marin. Les couvertures laissent partout pénétrer les eaux ])luviales, et leur remplacement par des dallages bien combinés occasionnerait une dépense que j'évalue approximativement à G5,ooo francs.
A l'intérieur, l'église a été fort gâtée par des placages on plâtre, des autels ridicules et une décoration de chœur qui renferme, au nnlieu de colonnes et de stucs grossiers, les plus mauvaises statues que l'on [)uisse voir; les jolies fenêtres du chœur ont été brisées; les meneaux, coupés à leur partie supérieure et remplacés par des compartiments en style de l'époque de Louis XV. Les vitraux ont été, par suite de ces modifications, remaniés de la façon la plus sauvage. Partout on retrouve la trace des restaurations inintelligentes (|ui, depuis cent cinquante ans, sont venues dégrader cet édifice remarquable. Et cependant, maiffré ces mutilations, l'église de Béziers présente encore une masse d(! construi lions d'un aspect grandiose, et des détails d'architecture très-précieux, ainsi ((u'on peut en juger par l'examen des croquis joints à ce rapport.
Sur le flanc méridional de la nef. il existe encore un grand et magnifique cloître du xiv" siècle, dont malheureusement tous les meneaux ont été détruits. Toutefois cette construction est bonne, et n'est conq)romise à l'angle sud-ouest que par des déblais maladroits faits au pied des murs, pour construire une prison cellulaire. Toutes les fenêtres du chœur sont garnies encore de grillages du xni" siècle présentant des liligiaiies de ier d'un très-beau dessin. Cet exemple si rare et si com|)let est d'une exécution irréprochable cl d'une grande inq)ortance.
En résumé, la grosse construction de l'église cathédrale de Béziers est bonne, et la croule seule de l'édifice a souffert sur quehpies points. La première opération à faire serait certainement la restauralion des couvertures, dont la mauvaise disposition tend à laisser dégrader chacjue jour ce précieux monument, (lette dépense faite, on devrait s'occuper de la réparation des parties de chéneaux et maçonneries dégradées par les eaux et le vent marin; puis, au moyen de ressources d'une inq)orlance miiiinic comparativemenl au résultat que l'on ohliendrail, on devrait déblayer l'intérieur de l'église de toutes les décorations ridicules qui s'y trouvent répandues.
Les meneaux des fenêtres du cho'ur devraienl êlre rétablis, car ils sont
(jàlés par des changements opi^rés dans le siècle dernier, et de ])liis U-. sont en très-mauvais état, n'ayant pas été entretenus.
,îe vous demanderai de vouloir m'autoriser à vous présenter un travail complet de restauration de cette ancienne cathédrale. C'est un des édifices du midi qui, avec Saint-Nazaire de Carcassonne et Saint-Just de Narbonne, présente un exemple de la belle et bonne architecture du moyen âge dans ces contrées. La situation si admirable de ce monument ajoute encore à la beauté de cette architecture à la fois religieuse et militaire.
J'ai dû, conformément à la mission que vous m'avez donnée, ne m'occuper que sommairement de cette église, afin de vous rendre compte de sa situation. J'évalue les dépenses à faire pour la mettre dans un état de conservation satisfaisant à 1 5o,ooo francs environ. J'attendrai de nouveaux ordres pour vous remettre un devis détaillé accompagné de dessins indiquant les restaïu'ations à faire, mais, dès à présent, on peut affirmer que les fonds des monuments historiques seront bien employés s'ils concourent à la conservation de ce remarquable édifice '.
N° DU Catalogi'p, français : 1227.
ÉGLISE DE CHAtEAU-IVEUF
(Saône-et-Loire).
Architecte : M. Edg. MILLET, Membre de la Commission.
RAPPORT
DE M. L'ARCHITECTE DU MO.NUiVIENT.
22 juin iSig.
Cette église est construite sur le sommet d'un rocher ipii domine à |)ic les habitations du village de Châteauneiif. Le sentier tortueux qui conduit du village auprès de ce monument est bordé, çà et là, de débris de fortifications du moyen âge. Au devant de la face occidentale existe encore un mur de terrasse qui présente à l'angle, vers le village, les restes d'une échauguette ou guérite en pierre.
' Rapport du kj août 18.^2.
Près de celle église cxisle un châleau construit au commencement du xv' siècle. Queli[ues-unes de ses dépendances, situées |)rès la face nord de l'église, sont certainement plus anciennes cl semblent appartenir, par leur construction, au xii" siècle, époque à laquelle on peut aussi faire remonter tous les débris de fortifications é[)ars autour de ces deux monuments. La disposition de tous ces fra{;ments me fait su[)|)os('r que la colline qui domine le village de Châtcauneuf était, auxn' siècle, défendue par deux enceintes fortifiées qui renfermaient un cliâteau de cette époque et l'église qui sert actuellement de paroisse à ce village.
L'église, construite au xu' siècle, présente ce fait d'un monument sans adjonctions postérieures, construit d'un seul jet et qui a conservé toutes ses parties intactes jusqu'à ce jour. Elle rap])olle, par son style arcbitectural,les monuments d'Autun et de Clermont-Ferrand. Le résultat obtenu par le mélange de ces deux arts très-difTérenIs est excessivement beureux et donne à cette église un caractère très-original. Son plan est encore celui de la plupart des églises romanes, et, malgré ses petites dimensions, elle présente cependant une nef avec bas-côtés, un transept et un sanctuaire composé de trois chapelles circulaires, qui terminent les nefs. Au centre du bras de croix est une coupole surmontée d'un très-remarquable clocher, terminé par une flèche en pierre.
La nef et les transepts sont couverts par des voûtes en berceau de forme ogivale. Les voûtes dos bas -côtés, par leur courbe en ipiart de cercle, forment des arcs-boutants continus, (pii ont |)0ur mission de contre-buter les grandes voûtes de la nef. Ce moyen ingénieux, souvent employé dans les églises de l'Auvergne, n'a pas produit ici le résultat qu'on en attendait, par la raison que les croisées de la nef obligèrent d'élever les voûtes su[iérieures beaucoup au-dessus des arcs-boutaiils formés par les voûtes du bas-côté. Néanmoins le dévers qui existe actuellement dans les murs latéraux ne semble point inquiétant, et il suffira, pour en arrêter l'efTet, de |dacer des chaînages en fer au-dessus des chapiteaux qui supportent les arcs-donbleaux.
Celte église est bâtie comme la plupart des monuments de la même époque, c'est-à-dire en maçonnerie faite avec de petits matériaux revêtus seulement par des pierres plates d'un grand appareil. Les piles intérieures, de faibles dimensions, sont aussi construites de la même façon, et c'est bien certainement le peu de résistance que présentaient ces piles qui a motivé toutes les mutilations qu'ont subies l'intérieur et surtout la partie centrale de celte église. Au xv' siècle, les piles sous le clocher s'écrasèrent et mirent sans doute dc^à le cloclier près de sa ruine. A cette époque on se contenta, pour couscdider cette importante partie de l'église, d'entourer
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ces points d'aiipui par une nouvelle maçonnerie assez mal cxt'cutt^c. cl de boucher entièrement les arcs des bas-côtés, en conservant seulement des portes pour le service des chapelles de l'abside. Ces travaux de consolidation gâtent complètement l'intérieur de cette église en la divisant en deux parties, ce qui la rend très-inconunode pour le service du culte. La disposition des baies dans la partie supérieure du clocher est telle, rpie ses angles seuls chargent les piles inférieures; aussi la réparation exécutée au xv' siècle est-elle d'un effet tout à fait nul, la charge se rcporinnt foujours sur les piles anciennes. Cela est parfaitement démontré par la direction des lézardes existant dans la nouvelle maçonnerie, qui sont toutes dirigées vers l'axe des piles. L'état de ce clocher est très-inquiétant, et le seul moyen de le conserver consisterait en la reconstruction des piles entièrement en pierre et reproduisant la forme des points d'appui anciens.
La partie supérieure du clocher nécessitera aussi quelques réparations. La flèche, construite en petits matériaux mal jointoyés, laisse pénétrer les eaux dans l'épaisseur des murs; les lucarnes nécessiteront une reconstruction presque complète; les appuis des ouvertures, brisés par l'elTet du tassement qui se produit par suite du mauvais état de la base du clocher, seront aussi à remplacer en partie.
Dans les murs du clocher, à sa [)artie supérieure, à la base de la flèche, existe aujourd'hui un vide laissé, je pense, par un chaînage en bois placé lors de la construction. On remarque également des trous dans le parement intérieur et à la même hauteur, qui indiquent sans doute que ce chaînage était relié par des pièces de bois formant enrayure. qui empêchaient l'écarlement des murs. Il serait indispensable aujourd'hui de placer une chaîne en fer dans les parois du clocher et de boucher entièrement les vides existant dans cette maçonnerie.
Le clocher est encore détruit par une cause futile en apparence, mais qui cependant hâte beaucoup sa chute. Le belfroi, entièrement pourri, ne lient absolument que parce qu'il est scellé dans les murs au moyen de colliers en fer, ou parce qu'il est maintenu par des coins en bois ou des étrésillons. Ces misérables expédients causent, lorsqu'on met les cloches en branle, un mouvement très-dangereux de la base au sommet de ce clocher.
L'intérieur de cette église a subi encore, au xv^ siècle, diverses modifications : le sol a été élevé et de nouvelles bases ont été incrustées ; la deuxième pile de la nef a été augmentée de dimension, et la plupart des chapiteaux anciens ont été remplacés par des chapiteaux de cette époque. Il m'est impossible de deviner la cause qui engagea les artistes du xv' siècle à mutiler
ainsi rintérieur do cet édifice. Il seinitle (ju'ils ii'onl obéi cju'à un ca|)rico du diàlelain, (jui désirait mettre l'église en harmonie avec le château qu'il faisait reconstruire à cette époque.
Les chapelles de l'abside sont actuellement couvertes en tuiles creuses; ce système de couverture, employé sur toute ]'é|jlise, ne peut être conservé dans cette partie, car il laisse pénétrer les eaux qui pourrissent complètement les voûtes. Je crois que, dans l'origine, ces chapelles étaient couvertes par des dalles à recouvrement, comme je l'ai indiqué dans le projet joint à ce rapport. L'emploi de ce moyen metirait l'abside à l'abri de toute infdiralion. et permettrait de déboucher la rose qui éclaire le chœur, aujourd'hui en partie bouchée par les tuiles amoncelées qui forment cette toiture.
Il y a peu d'années, on détruisit une partie de l'arcalure qui décore le chœur, atin d'ouvrir une large croisée. On enleva même une partie du parement extérieur de la chapelle du côté sud pour obtenir ce résultat. Il est excessivement urgent de rétablir les choses dans leur élut primitif, c'est-à-dire de replacer une colonne de l'arcatiire et de reconstruire la partie du mur de la chapelle. Il sera d'ailleurs très-facile, en débouchant toutes les croisées du chœur, aujourd'hui en partie bouchées, d'éclairer sulTisamment cette partie de l'église.
Je joins à ce rapport un devis estim.ilif de tous les travaux décrits cidessus, travaux qu'il est indispensable tl'exécuter pour empêcher la ruine de l'église de Châteauneuf. Dans le cas où il serfiit impossible d'exécuter incessamment ces travaux de consolidation, je crois qu'il devrait êlre pris immédiatement au moins quelques mesures de précaution, telles que le cintrage des arcs, la pose d'une chaîne en fer au sommet du clocli(>r, et surtout la dépose du beiïroi et de sa cloche. Ces réparations préliminaires faisant partie, d'ailleurs, du projet que j'ai l'honneur de vous soumettre, j'ose espérer que vous voudrez bien en ordonner l'exi'culion immédiate.
RAPPORT
DE M. P. MÉRIAUŒ, INSPECTEUR GÉiNÉRAL.
0 jiiillpl iS'iç).
Ij'église de Châteauneuf est un monument fori remarquable et tie la
meilleure épofpie de l'art roman. Il n'a soulïerl d'autres altérations que
celles que le temps a causées, sauf quehjues retouches légères faites à
rornemenlalion vers le xv" siècle. Ci'l édifice est surlmil mli'icssanl
pour l'histoire tie l'art. On y observe une espèce de fusion entre deiiv architectures, celle de la Bourgopjne et celle de l'Auvergne. C'est un lnil archéologif[ue assez raro et ijui doil être nofi'.
L'église, ainsi que la plupart des constructions romanes du nord et du centre de la France, est bâtie en mauvais matériaux. Les jjiles (pii soutiennent le clocher, bien que reprises autrefois et consolidées pai' une maçonnerie ajoul('e, s'écrasent sous leur charge, et leur ruine paraît iimninente, si l'on n'y apporte de prompts secours. Les réparations urgentes consistent dans la reprise en bons matériaux des quatre piliers, dans un chauiagc à établir dans le clocher, dans la [)0se de deux tirants en iVr pour arrêter le dévers des murs de la nef, dans quelques retouches à la toiture et aux contre-forts, enfin dans le rétablissement des fenêtres de l'abside, bouchées aujourd'hui et remplacées par une croisée moderne (ju'il s'agit de supprimer. Tels sont les travaux de la première catégorie, s'élevant à environ a3,ooo francs.
Les travaux de la seconde catégorie, bien (|ue n'intéressant pas la consolidation, paraissent indispensables au point de vue de l'art. Ils ont pour objet le rétablissement de quelques parties d'ornementation altérées, et qu'il serait fâcheux de laisser entièrement déiruire.
Le total, compris l'imprévu et les Jionoraires de l'archilecte, s'élève, pour les deux catégories, à 28,70/1 fr. yo cent.
La commune est absolument d(''pourvue de ressources, et l'on ne peut compter sur son concours, (ielui du ministère des cultes pourrait être sollicité, mais je ne sais si les règlements de cette administration lui permettent de prendre à sa charge une partie de la dépense, lorsque la commune n'y contribue pas.
A mon avis, il est impossible de séparer les deux catégories de M. Millet. Il serait très-regrettable de laisser la restauration incomplète, et ce serait le cas si l'on n(> profilait des travaux de consolidation pour re[)roduire ([uelques ornements courants et quelques détails curieux et importants au point de vue de l'art.
C'est à la Commission à décider si l'église de Châteauneuf mérite le sacrifice considérable que réclame sa situation vraiment alarmante. Pour moi, je n'hésite point à proposer sa restauration complète, car ce petit monument est un de ceux dont la conservation me paraît intéresser surtout lart et l'histoire. La Commission a toujours montré une sollicitude particulière pour les édifices qui otTrent des types d'une architecture caractéristique d'un pays et d'une époque. A ce titre, l'église de Châteauneuf iiiénle d'être distinguée.
L'allocation de 98,703 francs pourrait ètredivisée en plusieurs exercices,
mais la sitiialion du la tour est (elle f|ii'il y aurait péril à relarder les secours, même ilc cjuclques mois. M. Millet insiste |iarli(uli^rement sur la nécessité de déposer immédiatement le bellVoi du clocher, qui fatigue la tour, d'étayer les arcades et d'établir un chaînage en fer au sommet du clocher pour remplacer un chaînage en bois. La dépensi> sera d'un millier de francs. Je pro|)oserai de l'allouer sur le champ et d'aiitori-Mir l'exécution de ces travaux.
N" DU CaIALO&UF. FnANÇMS : 1236.
ÉGLISE SAINT-MAHTIN-ITAINAY,
À LïON.
AKCiHThXTE : M. OIJESTEL, Membuiî oe i.a Commissio!v.
RAPPORTS
DE .M. L'ARCHITECTE DU MONUMENT
Versailles, \" jiiars i853.
Par une lettre du i3 août icSoi, M. le Ministre de l'intérieur m'a invité à me rendre à Lyon pour visiter l'église d'Ainay et la crypte de Sainie- Blandiue, dans lesquelles des réparations ont été entreprises sans que l'administration centrale ait été consultée. M. le Ministre m'a demandé de lui adresser un rapport sur les travaux exécutés, et il m'a également engagé à faire les modifications que je jugerais nécessaires au projet d'autel que la fabrique a l'intention de faire construire.
Par une seconde lettre du i3 juillet iSSa, M. le Ministre m'a fait savoir qu'on venait de lui signaler la découverte faite dans cette église d'une mosaïque représentant le pape Paschal II ; il m'a chargé d'aller examiner cet ancien fragment et de préparer un projet pour sa restauration, ainsi qu'un devis de la dépense qui en résultera, et il m'a invité à lui adresser toutes ces pièces.
Pour remplir la mission qui m'a été confiée, je me suis rendu à Lyon pendant le mois de septembre dernier. Après avoir recueilli tous les renseignements nécessaires, j'ai reconnu que les travaux de restauration exécutés dans l'église d'Ainay et commencés en i 8^17 ont consisté,
Savoir :
A l'inléricLir. dans le rétablissement général du dallage des nefs , et dans le iji-ottnge des murs, voûtes et piliers du chœur et des transepts, qui étaient recouverts de plusieurs couches de badigeon. Ce travail, qui a été fait avec beaucoup de soin, a mis à nu la riche ornementation sculptée de l'abside et les peintures du xv" siècle ([ui décorent les quatre trompes en forme de niches servant de soutien à la grande coupole; ces peintures représentent les figures symboliques des évangélistes. A la suite du grattage, des incrustations et des reprises en pierre ont été faites dans toutes les parties oi"i des moulures et saillies (|ue!conques avaient été coupées, et dans celles où les murs et les voûtes étaient sillonnés par des lézardes. Des chaînes en fer ayant pour but de maintenir la poussée de la coupole ont été placées de manière à arrêter les progrès de l'écarlement qui se manifestait dans cette partie de l'édifice.
A l'extérieur, toute la portion correspondante du monument a aussi éti' réparée: la loge ou lanterne à jour (pii recouvre la con[iole a ('ti' restaurée; la charpente et la couverture de celle loge ont été refaites entièrement, et le dessus de la coupole a été enduit d'une couche épaiss(; d'asphalte. On a refait également les parements de la façade [)Ostérieurc qui sont en moellon, et on a rétabli les moulures et corniches qui manquaient sur plusieurs points. On a enlevé les immenses toitures qui recouvraient, sous un seul appentis, des constructions de hauteurs diverses, après avoir [)réalahlenient remis en état les ancieinies couvertures; de sorte (pie, de ce côté, l'église a rejiris son aspect primitif.
La restauration de l'abside carrée de la chapelle Sainte- Blandine a été faite avec beaucoup de soin, et certaines mesures ont été prises pour garantir le pied du monument de l'humidité, attendu que le sol de l'église est d'environ un mètre en contre-bas de celui des rues qui l'entourent.
Conformément au projet que j'ai drossé en 18A6 et dont la Commission des monuments historiques avait approuvé les principales dispositions, un arc, qui met en communication la chapelle de la Vierge avec celle de Sainle-Blandine servant encore aujourd'hui de sacristie, a été ouvert dans le mur de refend qui sépare ces deux cha|)elles, et, au-devant de l'arc, on a établi un riche autel de marbre blanc.
Voici la série des travaux de restauration et de consolidation exécutés jusqu'à ce jour à l'égHse d'Ainay, et qui ont coûté à la fabrique , d'après un état justilicalif qui m'a été remis par M. le curé, la somme de 87,000 francs, sur laquelle oti.ooo francs, y compris les honoraires, ont été employés en travaux prévus au premier chapitre de mon devis en date du i 2 mars 18/16,
f|ui coinprenait spécialement la rcslaiirnlidn cl la consoliilalion do l'édi-
Ccc, ci 3G,ooo'
Le reste de la somme a été employé :
1° A refaire tout le dallage des nefs S,ooo
2° A établir un calorifère destiné à assainir l'église f),ooo
3° A mettre des grdies aux chapelles -i.ooo
k" Enfin à arranger la chapelle de la Vierge et à percer le mur qui sépare cette chapelle de celle de Sainte-Blandiue, à établir un riche autel surmonté d'une statue en marbre, décoré de mosaïques et de peintures. L'établissement de l'aulel et de l'arc était prévu aux chapitres a et 3 du devis de i84(), pour une somme de a6,ooo
Somme à peu près égale à celle qui a été dépensée 8i,ooo'
Indépendammment de cette somme de 8i,ooo francs, 3,9 00 francs appliqués à la restauration de la crypte de Sainte- Blandine ont été payés par M. le curé, de ses propres deniers, ci 3,9 00
Il reste dû pour travaux divers vX honoraires environ 9,800
Total égal 8y.ooo^
Les travaux ont été dirigés par M. Benoît, architecte de la paroisse; ils sont, ainsi qu'il vient d'être dit, à peu de chose près conformes aux dispositions du projet de 18/1 (3, et je dois ajouter qu'ils ont été faits avec soin et selon l'esprit qui préside ordinairement aux reslauralions exécutées sous le,s auspices de la Commission des monuments historiques. Malheureusement, il ne m'est pas possible d'en dire autant des peintures qui décorent la chapelle de la Vierge et la cry[)te de Sainte-Blandine; ces peintures, exécutées à la fres(|ue, n'ont aucun rapport de style avec le monument. Je n'ai pu à ce sujet dissimuler à M. le curé mon opinion, qui, du reste, a été partagée par quelques-uns de MM. les membres de /a Commission qui sont passés récemment à Lyon.
Les travaux prévus au projet de 18A6, qui restent à faire pour compléter la restauration de ce monument, sont trop considérables pour qu'ils puissent être entrepris par la fabrique seule, après les efforts qu'elle a déjà faits et les dépenses dans lesquelles elle vient de s'engager pmir la construction de son inaître-antel.
Je crois devoir indiquer les travaux que j avais prévus dans mon devis primitif, qui s'élevait à 5G/i,3oo'^ 1 A'
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Ces (ravjuiv élaioiil de Irois iialiires: ils y fonnaiont (rois cliaiiilrcs disiiiicis :
i" Travaux de consolidalioii el de rcsIaiiraliHii 8ç),3/ic)'^ 05"
9" Travaux d'agrandissemenl 1 80,092 69
3" Travaux de décoralion 8/1/1,857 80
Total i;g\l 5().'i,3oo' t A'
Les travaux qui resleut à faire poui' coiupléler les reslauratious et consolidations prévues au premier chapitre consistent dans les arranjfenienis à exécuter aux façades latérales, pour faire disparaître les fenêtres construites il y a environ viiifjt années et les remplacer par d'autres qui seraient d'un meilleur goût et dont la forme et le caractère rappelleraient davantage celles qui ont été conservées sur les parties anciennes du monument, et enfin dans la restauration de la façade. Je maintiens à ce sujet les propositions que j'avais faites il y a sept ans. consistant :
1° A rendre au porche sa première disposition;
■j° A renforcer les portes latérales de manière à les mettre à l'alignement «lu mur de face;
3° A enlever les créneaux qui couronnent les deux has-côtés de la façade: bien que ces bas-côtés aient ét(' ajoutés ainsi il y a environ vingtcinq ans, je ne croirais pas prudent de les démolir aujourd'hui en raison de l'appui qu'ils prêtent au clocher:
à° Enfin à rétablir la flèche, dont les parements sont conipli'femenf ruinés, en ayant soin d'employer pour cette restauration des niat('iiuu\ plus légers que ceux qui existent.
D'après le devis de 18AG, tous ces travaux devront conter environ rio.ooo francs.
Quant aux travaux du deuxième chapitre, ils n'(jnt l'té faits (pi'en ce qui concerne la chapelle de la Vierge; il resterait par cons('qucnt à construire la sacristie et à exécuter tous les travaux nécessaires pour isoler complètement l'édifice; d'après le devis, ces travaux s'élèveraient h environ 1 oA.ooo francs.
Les travaux du dernier chapitre, qui ont rapport à la di'coration intérieure et à l'ameublement de l'église, jicuvent, en grande partie, être ajournés après l'exécution entière de ceux qui viennent d'être indiqués, et. à mon avis, ils devront être supportés par la fabri(pie, en exceptant toutefois la restauration de l'ancienne mosaïque du sanctuaire, à laquelle la Commission paraît vouloir concourir dans le but d'en assurer le conservation. La partie la plus intéressante de cette mosaupie n'a été découverte qu'en j852, en (h'molissanl les marches de l'autel ('(abli en 180/1; elle rcpié-
sente la ligure du pape l'aschal 11, qui consacra l'église eu l'an i io(J; c'est au sujet de cette découverte que M. le curé d'Ainay a écrit à M. le Ministre de l'intérieur, et que j'ai été chargé, le i 3 juillet dernier, de préparer un [)rojet de restauration de cette mosaïque.
J'ai l'honneur de vous soumettre le projet que j'ai dressé; il comprend non-seulement la restauration de la ])artie ancienne et l'arrangement du sol de l'abside qui doit, avec la partie placée au devant de l'autel, former le sanctuaire, mais aussi tous les travaux qu'il y aurait à l'aire dans le chœur pour le mettre en harmonie avec le sanctuaire et lui donner un mobilier qui participerait du caractère du monument; j'ai aussi indiqué l'arrangement qu'on pourrait adopter pour les deux petites chapelles ou absides qui sont inhérentes au chœur. J'ai bien conqjris que tous ces travaux du chœur ne s'exécuteraient [las immédiatement; j'ai seulement voulu étudier un projet d'ensemble qui pourrait se réaliser en plusieurs années , au fur et à mesure que les ressources de la fabrique le permettraient; de cette manière seulement ces travaux pourront présenter l'harmonie et l'unité qu'il faut chercher à leur imprimer.
La lettre de M. le Ministre de l'intérieur du t3 août i85i m'invitait à ])résenter un nouveau projet de maître-autel; ce projet a été soumis à la Commission des ujonuments historiques dans sa séance du 2/1 décembre dernier, et, à la suite de l'avis favorable qui avait été donné, la fabrique de l'église d'Ainay a passé un traité avec M. Poussielgue-Rusand, qui s'oblige, moyennant la somme de i5,ooo francs, à exécuter cet autel en orfèvrerie émaillée, en se conformant strictement au dessin approuvé et en suivant les indications que je lui donnerai pendant le cours du travail.
Cet autel devra être achevé dans le cours c^g l'année i85i; il importerait par conséquent que la mosaïque du .sanctua'ire pût èlrc terminée à la même époque. Ayant égard aux sacrifices faits depuis six ans par la fabrique de l'église d'Ainay et aux nouveaux efforts qu'elle fait en ce moment pour élever un autel digne du monument, autel qui, avec tous ses accessoires, coûtera plus de 20,000 francs, j'ai l'honneur de vous proposer de prendre à la charge de l'Etat la restauration et le complément des mosaïques du sanctuaire, en laissant au compte de la fabrique les autres travaux à exécuter dans le chœur et dans les deux petites chapelles adjacentes.
En l'ésumé , au sujet de cette affaire , voici les propositions (|ue j'ai Ihonneur de vous adresser :
1° Approuver les travaux exécutés depuis iSh'j jus([n'à ce jour dans l'église d'Ainay, sauf les peintures de la crypte de Sainle-BIauiline.
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2° Faire achever le plus lût possible tous les travaux prévus au [)reu)ier cliapitrc du projet de i8/i(], sur un devis spécial et détaillé dressé par M. Benoît, qui continuerait de dirifjer les travaux de restauration do ce monument, en prenant au compte de l'Etat la moitié de la dépense, c'està-dire 2 5,0 0 0 francs.
Cette somme pourrait être répartie sur plusieurs exercices.
3° Autoriser immédiatement l'exécution de la mosaïque du sanctuaire, qui devra couler, selon le devis annexé à ce rapport, /i,6o5 francs 1 0 centimes.
h° Enfin prendre immédiatement des mesures pour arriver à l'isolement et à l'agrandissement de l'édifice-, la somme à dépenser étant de lo/i.ooo francs, décider qu'une part sera supportée par l'Etat.
Il a été dit que le deuxième chapitre du projet de i8/i6 comprenait l'isolement et l'agrandissement de l'église d'Ainay; pour arriver à ce résultat, les murs de clôture qui encaissent l'édifice, et qui maintiennent entre les rues et le monument des espèces de fossés humides, devaient être démolis et remplacés par des grilles basses qui laisseraient arriver l'air et le soleil jusqu'au pied de l'édifice placé à plus d'un mètre en contre-bas des rues; cette disposition était projetée sur trois des faces de l'édifice. iSur la rue Bayard, l'espace qui reste entre la rue et l'église devait former une cour basse large de plus de 3 mètres, suffisante pour aérer convenablement le pied des murs; mais, par suite d'un nouvel alignement de la ville, l'administration départementale a décidé que la rue Bayard serait élargie aux dépens des terrains de l'église, et que sa largeur s'étendrait jusqu'au mur de la chapelle de Saint-Martin. Si ce projet s'exécute, on sera oblige de remblaver la cour et on rendra l'église encore plus humide qu'elle ne l'est aujourd'hui.
M. le curé a réclamé à ce sujet auprès de M. le préfet du Rhône; il lui a été répondu, le 2 3 septembre dernier, que, la partie retranchée ne portant que sur des murs de clôture et des terrains inoccupés, on ne louche pas au monument. Gela est vrai jusqu'à un certain point, mais on n'a pas observé que ces terrains inoccupés sont nécessaires à l'assainissement de l'édifice, qui, d'après le projet de l'administration départementale, serait de plus d'un mètre en contre-bas du sol de la rue.
Je vous proposerai de faire écrire à ce sujet à M. le préfet du Rhône, pour lui démontrer le grave inconvénient que [)roduira sur l'édifice le nouvel alignement. Il paraît (pi'il serait facile d'obvier à cet inconvénient en prenant sur le côté opposé de la rue Bayard l'élargissement qu'on veut o])tenir, car il est question de reconstruire l'hospice qui occupe l'auti'e côté de la rue; et, à la rigueur il me semble que, sans qu'il en résulte une grande
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jjihio pour la nnulalioii, la riio BayarJ pourrait rostiT dans sa largeur arliii'llc, allcnriii fjn'ellc csl pou fréipienlée '.
\irsiiillos, le ii nuvfiubre iKliy.
Avant (rin(li(pier les moyens à prendre pour achever la reslauralion de l'église Saint-Marlin-d'Ainay, je crois devoir présenter un exposé succinct des différents travaux fpii ont été exécutés dans cet édifice depuis douze années environ que la restauration a élé entreprise, et faire connaître les sommes ijui ont élé dépensées jusqu'à ce jour.
Par suite d'une demande de secours laite à l'Etat en iS'i'i par la fabrique d'Ainay, j'avais été chargé par M. le Ministre de l'intérieur de présenter un projet de restauration de ce monument: ce projet, qui porte la date du 12 mai iS/16, comprend tous les travaux à faire, non-seulement pour consolider l'édifice qui, à cette époque, menaçait ruine sur plusieurs points, mais aussi ceux qui m'ont paru nécessaires pour l'assainir, le dégager des constructions qui le masquaient, l'agrandir en conservant, autant (|ue possible, les dispositions jirimitives, et enfin pour l'orner à l'intérieur de décorations monumentales aj)propriées au caractère de son architecture.
Les dispositions auxquelles je m'étais arrêté après m'étre concerté avec le conseil de fabrique, (^t qui reçurent à cette é|)oque l'approbation de la Commission des monuments historiques, consistaient dans la restauration complète de la façade et de son clocher, le rétablissement de la toiture des nefs, la réparation de la grande coupole et de la loge ou lanterne à jour qui la recouvre, celle des absides tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, la modification à apporter au mur latéral sud et à ses fenêtres, et enfin dans la restauration complète des chapelles Sainfe-Blandine et Saint-Michel, l'une du xi" siècle, l'autre du xv". Tous ces travaux formaient le premier cliapilre du devis.
Ceux portés au deuxième chapitre comprenaient, pour l'agrandissement et l'isolement de l'église, la reconstruction de la chapelle de la Vierge, rétablissement d'une nouvelle sacristie, d'une grille d'enceinle et d'un aqueduc.
Un troisième chapitre avait particulièrement rapport aux travaux de décorai ion intérieure et d'ameublement dont la fabriipre devait seule su|)poiler les Irais.
Bien qu'admise en principe par la Counnission des nionunienls hislo-
' .Sinl le il('vi.s.
riqucs. la restauration de l'église d'Ainay se trouva ajournée par suite des formalités auxquelles entraîne la mise à exécution d'une entreprise de celte importance; cependant la fabritpie, désireuse de mettre les travaux de restauration de son église le plus nromptement possible en voie d'exécution, sans attendre le concours de l'Etat, entreprit à ses frais seuls, pendant les années 18^9 et i85o, des travaux considérables de restauration, ([ui se sont élevés à la somme de 87,000 francs, ainsi que j'ai déjà eu l'honneur de le faire connaître dans un rapport en date du 1"'' mars i853.
La même année i8ô3, pour continuer l'œuvre acconqjlie jusque-là par la fabrique, vous avez bien voulu accorder d'abord une somme de 25,000 francs, et, en i85A, une autre de 10,000 francs, ce qui lit un total de /io,ooo francs, spécialement applicable à la restauration complète de la façade et du clocber, à la condition que la fabrique coopérerait aussi pour 1 0.000 francs dans ces travaux, qui avaient été estimés à 5o,ooo fr.
Les conditions étant ainsi réglées, la restauration de la façade fut entreprise sous la direction de M. Benoît, arcbitecte de la fabrique d'Ainay; mais ils n'ont pas été terminés, car aujourd'hui toute la partie inférieure de cette façade reste inachevée. Je suppose cependant que le crédit ne doit pas être épuisé, attendu que le mémoire des travaux produit en 1867, et qui paraît détailler tous les ouvrages exécutés à la façade et au clocher, n'indi([ue qu'une dépense de 8/1,3/17 fr. 88 cent. La suspension des travaux a sans doute été amenée par l'abaissement du sol de la place, qui, en mettant à découvert les bases des colonnes de l'ancienne porte de l'éghse, a obligé l'architecte à proposer des modifications au projet primitif, qui, jusqu'à ce jour, n'ont pu être définitivement approuvées.
L'opération de l'abaissement de la place, combinée avec le percenjent de la nouvelle rue qui isole le monument, a eu pour résultat heureux de supprimer les cinq marches qu'il fallait descendre pour entrer dans l'église. La place étant aujourd'hui de niveau avec le sol des nefs, l'édifice, rendu à sa disposition primitive, se trouve notablement assaini; ainsi, sous tous les rapports, l'abaissement de la place a été favorable au monument.
En 1854, Votre Excellence accorda, pour concourir à la restauration du chœur de cette église, une somme de /1.777 francs, apphcable à la réparation de l'ancienne mosaïque du sanctuaire, au milieu de laquelle on venait de découvrir, en enlevant le maître-autel, la figure également en mosaïque du pape Pascal 11. qui consacra ré;;lise en l'an 1 006. Ces travaux furent terminés en i85.3, au moment nu M. Ilippolyte Flandrm aihevait les belles peintures de l'abside, et où la fabrique faisait placer un riche
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iuilel d'orrévrcrio. Les travaux de toute nature exécutés dans le clidnir à cette époque ont coûté à la fabrique environ 60,000 francs.
Pour arriver à isoler complètement l'éfjlise, suivant le projet de 18 A G, la fabrique obtint de l'administration munici[)ale de la ville de Lyon que la rue qui devait dégager la façade serait percée sur l'emplacement de l'ancien presbytère, et qu'un nouveau presbytère serait construit dans la portion de terrain restant de l'autre côté de la rue. (Jette opération avantageuse au monument a été faite aux frais de la ville et de la fabrique.
Les travaux exécutés jusqu'à ce jour dans l'église d'Ainay, au point de vue de la conservation de cet édifice comme monument historique, ont
occasionné une dépense totale d'environ 175,000*^
dans laquelle votre administration est entrée pour une somme
de > /i 4,0 00
La fabrique a donc dépensé environ 1 3 1 ,000
Si à ce chilfre on ajoute :
1° Les travaux de décoration du chœur, comprenant les peintures de M. Flandrin, celles de M. Denuelle, l'autel d'orfèvrerie et les ouvrages accessoires , (jui ont coûté à la fabrique environ Go, 000
9° La reconstruction dn presbytère, faite surtout en vue de dégager la façade de l'église : 112,000 francs moins /io,ooo fournis [lar la ville 'y'jjOoo
On trouvera que cette fabrique a dépensé dans son église, depuis douze années -jGo.ooo
Après avoir fait connaître les travaux (jui ont été exécutés jusqu'à ce jour à Ainay, je vais, conformément aux termes de ma mission, indiquer ceux qui restent à faire et les moyens (|ue je crois devoir proposer |)our terminer la restauration de cette reman[uable église.
Les travaux les plus urgents sont :
1° L'achèvement de la restauration de la façade, qui consiste dans l'arrangement du porche et de la porte [irincipale [)ar suite de l'abaissse- Tnent du sol de la place, dans l'établissement d'une grille pour fermer ce porche et la modification à apporter aux portes latérales pour les rt^nellre au nu du mur.
Ces dilTércnts travaux sont évalués 1 n,ooo
A reporli'r 1 y, 000
Report 1 2,000'^
2° La reslaiiralion du mur latéral sud, depuis le clocher jusfju'au transept, y compris les nouvelles croisées et leurs vitraux, ainsi (pie les arrangements intérieurs qui seront la conséquence du travail 10,000
3° La restauration générale et complète des couvertures des nefs 5,000
A" La restauration du mur latéral nord, afin de mettre les croisées en harmonie avec celles du mur sud. . , i 0,000
Ensemhle 87,000'
A ces travaux purement de restauration vient se joindre, comme étant également urgente, la reconstruction de la chapelle de la Vierge. Cette reconstruction est nécessaire, non-seulement pour agrandir l'église qui est trop petite, mais aussi pour la débarrasser à l'extérieur d'un bâtiment presque en ruine , qui serait remplacé par une construction nouvelle s'harmonisant avec la décoration de la façade latérale sud.
La construction de la chapelle de la Vierge d'après le devis dressé par M. Benoît, doit coûter /i5,ooo
Ce qui porterait le total des travaux à faire immédiatement, et que je classe dans la première catégorie, à 82,000
Il convient de déduire sur ce chiffre les 12,000 francs applicables à la restauration des portes de la façade, attendu que ce travail était compris dans le devis de 5o,ooo francs, et qu'il ne parait pas que le crédit ait été entièrement absorbé, la restauration de la façade n'étant j)oint encore achevée, ci 12,000
Reste 70,000'
Après CCS travaux, qui sont évidemment les plus urgents, viendrait la restauration de la chapelle Sainte-Blandine, intéressant édifice du xi" siècle, plus ancien que l'église d'Ainay à laquelle il est accolé. La restauration extérieure de ce petit monument ayant été faite parla fabrique, il n'y a plus maintenant à pourvoir qu'aux travaux extérieurs; et je pense qu'avec une somme de 20,000 francs on pourrait le mettre en état d'être livré convenablement au culte. Mais cette chapelle servant aujourd'hui de sacristie ne j)Ourra changer de destination que lorsqu'on aura reconstruit une autre sacristie: celle que j'avais indiquée dans le projet de 18/16 de-
vjiit coûter 3q,oo() francs, ce qui porterail à 5-j,ooo francs rensenible (les dépenses à faire pour rendre la chapelle Sainte-Blandine à l'usaf^e du culte.
Je crois devoir insister pour que la restauration de cette chapelle soit entreprise le plus tôt possible. L'usafre auquel elle est livrée aujourd'hui la fait échapper aux regards des [)ersonnes cpii visitent l'église d'Ainay; en la restaurant et en la mettant en communication directe avec le transept de cette église, ce serait en quelque sorte un monument inconnu (pHUi mettrait à d(kouvert.
Les autres travaux nécessaires à l'achèvement complet de la restauration de l'église d'Ainay consisteraient dans l'arrangement, tant à l'intérieur (pi'à l'extérieur, de la chapelle Saint-Michel, et dans la construction d'un uuir ou d'une grille de clôtun> pour entourer convenablement cet édifice; mais ces travaux , pouvant sans inconvénient être ajournés, je crois devoir ne les rappeler ici que pour mémoire.
Eu r('sumé, pour achever la restauration des extérieurs de ce monument, il faudrait une sonune de 70.000
Et pour restaurer la chapelle Sainte-Bluudine, une autre de . 62,000
Total 199,000
Relativement aux décorations que la fabrique se propose de faire exécuter dans diverses parties de l'église, et notamment dans la chapelle de la Vierge projetée, je pense qu'il n'y a pas lieu de s'en occuper dès à présent; quant aux décorations du porche, je crois que des peintures on même des mosaïques y seraient déplacées. Un bas-relief au-dessus de la porte, représentant le Christ et quelques saints, ou les figures symboliques des évangélistes, me paraît être la seule ornementation (pie réclame ce porche, dont le style est simple et sévère.
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EGLISE NOTRE-DAME DE LAON
ABOHtTECTE : Jf. D01vS\VIM.WAU) , Membrk de 1.4 Commission.
NOTICE
EXTr.MTF, DES AltCIllVES DE LÀ COMilISSIOy DES J/OA't i/EATS HISTORIQUES , PAR M. DOESWILLWALB, INSPECTEUR GÉ.NÉRAL.
L'étymologie foule cellique du mot Laon, qui signifie en celle langue élévation, émiiience , atleste la haule anti([uilé de cette ville. Son existence est certainement antérieure à la domination romaine, mais il règne une si complète obscurité sur celte période de ses annales, que son histoire ne commence réellement qu'au m" siècle de l'ère chrétienne. A cette époque, et pendant que Xysle et Sinicc prêchaient l'Evangile à Reims, saint Béat, que la tradition fait venir de Rome avec saint Quentin, apporta le christianisme dans le Laonnais. On montrait encore, dans le dernier siècle, sous la citadelle, la crvpto oii. disait-on, il rassemblait ses premiers disciples. La religion nouvelle fit de rapides progrès dans le pays, et, un siècle plus tard, lorsqu'elle monta sur le trône avec Constantin, Laon put avoii' une église et même un nombreux clergé. Le premier temple était déjà dédié à la Vierge. Jusqu'à la fin du v' siècle, les évèques de Reims y exercèrent l'autorité spirituelle. Après la conversion de Clovis, de nouveaux diocèses furent créés; celui de Laon fut du nombre. En igy, saint Remy érigea l'évêché de Laon et donna pour premier évèque à la nouvelle cité saint Genebaud. Parla suite, ce siège obtint le troisième rang dans la province ecclésiastique de Reims.
L'histoire ne nous dit rien de la cathédrale de Laon jusqu'au commencement du xii" siècle, où nous la voyons brusquement apparaître et jouer nn rôle considérable dans les graves événements qui signalèrent, dans cette turbulente cité, l'établissement de la commune. De longs et violents démêlés entre les bourgeois et leurévêque et seigneur aboutirent, à celle époque, à une sédition terriJjle. Le jeudi de la semaine de Pâques, 20 avril 1112, la population fit irru[)lion dans le palais épiscopal et massacra l'évêque Gaudrv et son archidiacre. Ce palais et la cathédrale, ])ris et repris d'assaut, devinrent la proie des flammes; 1 incendie dévora
une moitié de la ville, et l'oglise fut en piiitic délriiitc. Deux ans a[)rès, cependant, fjrâce à des quêtes abondantes faites non ■seulement en France, mais jusqu'en Angleterre, grâce à l'ardeur du clergé et de la population, l'édifice était relevé de ses ruines et le cul le solennellement rétabli dans l'église. Le 5 septembre i i ih , la dédicace eut lieu en présence de l'archevêque de Reims et d'un concours immense que le moine de Nogent estime à 900,000 personnes.
Les cbroniqueurs ne parlent plus d'une reconstruction de la cathédrale postérieurement à cette date de 111/1. 11 est ce[)endant inadmissible de faire remonter à cette époque le monument (pii subsiste encore aujourd'hui.
Quelque nombreux que fussent les ouvriers, quelque abondant que fût l'argent, il était matériellement impossible qu'un si vaste vaisseau [iiit être élevé et couvert dans l'intervalle de deux années. Il est d'ailleurs hors de doute que les travaux que nécessita l'incendie de 1112 furent des travaux, non de reconstruction complète, mais seulement de restauration Le moine Hermann, témoin oculaire du désastri', nous apprend, en effet, que l'église n'avait pas été entièrement détruite, mais ([u'elle avait soulfert de grands dommages. II y a donc tout lieu de croire que ces murailles calcinées auront, moins d'un siècle plus tard, de nouveau menacé ruine, et qu'il aura fallu les rebâtir de fond en comble. L'étude du moimment que nous avons encore sous les yeux confirme pleinement celte assertion. Les foi mes d'architecture de ses parties les plus anciennes et leur frappante analogie avec celles du chœur de la cathédrale de Paris, commencée en 1 i()0, ne permettent pas de leur attribuer une date antérieure au\ dernières années du xn" siècle.
Ce fut probablement peu de temps après avoir assuré, par l'enlremise du pouvoir royal, en i 1 <)i, la coniUitution définitive de la commune, ([ue les citoyens de Laon, tranquilles possesseurs de leurs franchises, aidèrent les évêques de ce diocèse à élever l'édifice que nous admirons encore aujourd'hui, iùitre toutes les populations urbaines qui, dans le nord de la France, avaient combattu pour leurs droits et privilèges, celle de Laon s'était signalée par son énergie et ses instincts démocrafiques; l'esjirit à la fois laïipie et religieux , ((ui présida à la réédification des grandes cathédrales comprises dans le domaine royal, devait donc s'y manifester avec plus d'éclat (|ue dans aucune autre ville environnante. L'église Notre-Dame de Laon est, en efl'el, tout particulièrement empreinte de ce double caractère.
Son plan est ci'lui de tontes nos grandes cathédrales qui se [)rèle ]r mieux auv iMMiiiions populaires, (letle longue nef, (pii se lermine par
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tui clii'vi'l rniTf^, [)i\'si'iilc l'aspect (rime salle iiiiriiense et répondail adniirableinoiit alors aux besoins divers anx(|iiels elle était ap|)rojiri(''e '.
L'i'jjlise Notre-Dame de Laoïi se eonipose : d'une nef avec collati'ral, sur lecriiel s'ouvrent une suite de cliaiielles praliquées entre les saillies des contre-loris; d'un transept dont les extrémités donnent entrée à deux cliapidles circulaires orientées, à deux étages; d'un chœur d'une imporlance à peu près égale à celle île la nef et rpie clôt un ch(>vet carré. Deux tours, di'couronnées de leurs llèclies et terminées par des bcfl'rois octogones, surmontent la façade principale; ces belFrois sont llanqués de pinacb^s ajourés dans les([uels sont [)lncés des animaux de dimensions colossales, (jui représentent des bœufs'-. Quatre autres tours, dont deux
' f\a]ip(.'lons, pour nous faire mieux coni- [iioiulre, que la caihédrale, au moyen âf;e, n'élait pas seulement ce qu'elle est resiée pour nous, la plus belle expression de la foi cliré- (iennc; elle représentait encore d'anires aspirations et répondait à des besoins nudiiples. C'était, comme ou l'appelait alors par excellence, le monument, le centre où venaient aboutir toutes les agitations Je la vie publique. On y tenait des assemblées politiques, on y disculait, on y représentait des mystères, et les divertisêcmenls profanes n'eu élaienl pas même exclus. La plupart de ces abus ne disparurent de la calliedrale de Laon qu'à la fm du xiii' siècle, ainsi qu'il résulte des lettres de réforniation doimécs par Jean de Courleiuii, arclievéque deUeims, en 12(10. {Cnrtul. Lnudun.) Toutefois quelques-uns de ces usages persistèrent, et, pendant trois siècles encore, l'église Noire-Dame de Laon fut, à certaines époques de l'année, le tbéàtre des scènes les plus étranges. On y céléluait, le 'jS décembre, la fêle des Iniuicenis, pendant la([uclle lesonfunls do cliœur portaient des chapes, occupaient les hautes slalles et chantaient l'oUice avec toute espèce de bouffonneries; le soir, ils étaient régalés aux frais du chapitre. (Dom Bugnâtre.) Huit jours après venait la l'èle des fous. La veille de l'Epiphanie, les chapelains et les rhorisles se réunissaient pour élii'e lui pa[)e, qu'on appel.iit le iialriarche des fous. Ceux (pii s'abstenaient payaient une amende. On offrait au patriarche le pain et le \in île la jiart du chapitre qui donnait, eu outre, à rhaciui huit livres porisis pour le repas. Toute la troupe se révélait d'ornemenl< bizarres, et avait les deux jours suivants l'église enlière-
ment à sa disposition, .-iprès plusieurs cavalcades par la ville, la fête se terminait fiar la grande procession des rahardiaux. Ces farces furent abolies en i.56o; mais le souvenir s'en conserva dans l'usage, qui sub.sisla jusqu'au dernier siècle, de distribuer, à la messe de rE|iiphauie, des couronnes de feidlles vertes aux assistants. Au xv" siècle, de nombreuv mystères furent représentés dans la catlu'dralc de Laon , et les chanoines eux-mêmes ne dédaignèrent pas d'y figurer comme acteurs. (lic^isl. (•(ipii.) En i56-j, aux fêtes de la Pentecole, on joua la Passion de Notre-.Seigneur Jésus-Christ, distribuée en cinq journées. Le !>() août 1 '176, on représenla un mystère intitulé : hn Jeux delà rie de mouseij^neuv Siiinl- Denis. Afin de faciliter la représenlalion, la messe fut dite à huit heures et les\êpres chantées à midi. (Hegisl. capit.) Au xvi° siècle, l'usage de ces représentations continua et s'étendit de la cathédrale à plusieurs églises du diocèse. {Essam liixlor. et archcul. sur l'ej^lisc Cdtlirdytile de I\otre-Dame de Laon, par J. Malion, i8'i3.)
- La présence de ces sculptures colossales donne aux sommels des tours de Laon un aspect cirange qui ne manque ni d'originalité ni de grandeur. On croit que le chapitre de Notre-Dame de Laon fît sculpler et poser ces figures, en reconnaissance du labeur des animaux qui avaient nionlé péniblement les matériaux de la cathédrale au sommet de la monlagne qu'elle couronne. La légende prélcml que plusieurs bœufs s'attelèrent d'eux-mêmes à des matériaux d'un poids considérable laissés <'U bas de l'escarpement et les moulèrent courageusement jusque dans le chantier.
inachevées, s'élèvent aux quatre angles des deux croisillons. Un clocher carré, dont le soubassement forme, à la manière des é<;lises normandes, lanterne à linlérieur, reposi» sur les arcs-doubleaux de la croisée centrale. Deux salles, servant de sacristie et de trésor, avoisinent le chœur et sont réservées entre les collatéraux et les chapelles circulaires des transepts. Une belle et grande salle ca|)i(ulaire el un cloîlre llainpienf le côté sud do la nef.
Ce plan n'élail pas, à l'origine, ce (jue nous le voyons aujourd'hui. Le chœur, loin d'avoir l'importance actuelle, s'arrêtait alors à la troisième colonne et se terminait par une abside demi-circulaire pourtournée d'un collatéral donnant entrée à des chapelles absidales.
L'existence de cette abside dans la construction de la fin du xii" siècle et son emplacement sont attestés : [)ar la forme cintrée des socles et des tailloirs des chapiteaux des troisièmes colonnes de chaque côté du chœur; par la présence, dans le chœur du xiu' siècle, de quatre autres colonnes avec chapiteaux à tailloirs cintrés; par la conservation, sous le pavage du chœur, de la fondation en pierre parementée du demi-cercle de l'abside, dont le centre se trouve précisément sur la ligne qui passe par les axes des troisièmes colonnes.
D'autre part, on aperçoit distinctement à l'intérieur, sur toute la hauteur de l'édifice, au-dessus des troisièmes colonnes, le départ des portions de courbes et des bandeaux, tailloirs, etc., contre lequel est venu se souder le chœur du xiii" siècle. En étudiant de près le monument actuel, il est facile de reconnaître, à la différence de forme des moulures et de la sculpture, que la nouvelle église ne fut pas achevée dans toutes ses parties, et que, par suite de certaines défectuosités dans la construction, de l'emploi de matériaux de qualité inférieure et surtout du mauvais établissement des arcs-boutants, cet édifice ne fut pas longtemps sans exiger des réparalions importantes, même des reconstructions partielles.
Ces restaurations eurent certainement lieu dans le premier quart du xiii" siècle. C'est à ce moment que l'abside du xii'' siècle fut remplacée par le chœur actuel , auquel on donna la longueur de la nef. Dans cette opération, faite avec des ressources restreintes, les architectes d'alors réemployèrent tout ce qui, des matériaux provenant de l'abside détruite, tels (pie bases, chapiteaux, colonnes, pouvait être remis en œuvre.
Cette pénurie de ressources est attestée par la présence parfois, dans les mêmes chapiteaux de la galerie, de morceaux de tailloirs du xu' siècle et de morceaux de tailloirs du xiii". Pour l'agrandissement du chœur, de même que pour la restauration des parties non achevées ou en soulTrance de la nef et des galeries, on suivit constaniuienl la disposition gi'iiérale
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(lu jilnii [iriiiiilif. on accusant toutefois la diflcrence d'époque de la construction par une diflérence de fornii' dans les profds de moulures, et en ap[)liquant le mode d'ornemcntalion alors en usage, lorsque les pierres scul[)t('es du xii° siècle venaient à faire défaut.
En même temps ([ue Ion procédait à l'agrandissement du chœur, on élevait la façade principale avec ses deux clochers couronnés de flèches en pierre, et l'on poursuivait l'achèvement des quatre clochers du transept, arrêtés, vers la fin du xif siècle, à la hauteur de la corniche de la nef. Cette dernière opération fut d'ahord menée de front pour les quatre clochers; mais, arrivé à la base des deux derniers étages, soit que les fonds vinssent à manquer, soit plutôt dans la crainte de provoquer des accidents (crainte fondée du reste) en élevant à la fois sur les piles d'angle des transepts la surcharge considérable des deux derniers étages de clochers, on prit le parti de n'achever qu'un clocher à la fois. Celui nord-ouest fut terminé le premier, et l'on retrouve dans cette œuvre des dispositions identiques à celles des clochers de la façade principale. L'achèvement du clocher sud-ouest est postérieur de |)lusieurs années. Son avant-dernier étage, modifié en plan, est loui'd, et l'ensemble n'a plus les belles proportions du clocher nord-ouest.
Les clochers est ne furent pas continués.
De i'j5o à 1270, on construisit les chapelles le long des côtés de la nef et du chœur. Cette adjonction nécessita malheureusement le percement des murs des collatéraux, et modifia, d'une manière fâcheuse, l'aspect des faces latérales du monument.
Ces travaux venaient d'être achevés lorsque la cathédrale de Laon fut menacée d'un désastre.
En effet, il n'est pas douteux que, peu d'années après la construction des clochers ouest du transept, la surchage produite par la surélévation des deux étages provoqua des ru[)tures et des écrasements dans les maçonneries, et, en particulier, dans les piliers trop faiblement établis au xif siècle et formant la base de ces surélévations. Vers la fin du xiif siècle, les désordres survenus dans ces constructions étaient arrivés au point que, pour prévenir une ruine immédiate, on dut, à la hâte, maçonner les baies du triforium entièrement déversé de la première travée du transept, celles de la grande galerie, et boucher les baies des deux clochers. On reprit ensuite à neuf, jusqu'à la hauteur des grandes voûtes, les piliers d'angle du transept, complètement ruinés.
Les traces de ces reprises imj)ortantes sont encore apparentes aujourd'hui, le bouchement des baies et l'inclinaison des colonnes du triforium, provoquée par l'écrasement, ayant été conservés.
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[| est |ir(il);i!il(' (|iii' 1h l'açiide du transept sud eiil.à soudric de ces travaux, car à ce iiionieut ou substitua à In Façade du \u' siècle uue !n';uid( fenêtre à meneaux occupant toute la largeur de ce transept. Send)lal) opération devait détruire la façade du transept nord. Déjà on avait tranché le ninr au-dessus du bandeau de la base des fenêtres et relancé le dosseret pour la nouvelle baie, lors(pie ce travail fut abandoinié.
Les graves accidents survenus dans les clochers du transept s'étaient reproduits presque en même temps dans la façade principale.
Par suite de l'emploi de matériaux do-médiocre qualité, du peu d'expérience ([ue l'on avait de la résistance des diverses natures de pierres, et de la hâte avec laquelle les constructions avaient été élevées, les linteaux des baies transversales des trois porches, qui, sur une portée de plus de ù mètres, n'avaient que 28 centimètres de hauteur, s'étaient, vers la fin du xni' siècle, rompus sous la charge des berceaux des porches quils soutenaient et sous la pression produite ])ar le tassement des maçonneries des clochers, dont les contre-forts s'appuyaient, du côté de la façade, en porte-à-faux sur l'extrémité de ces couvertes. La i-uplure de ces linteaux provoqua un écartement dans les maçonneries des berceaux et les passages ménagés à la hauteur des galeries à travers les contre-forts. Ceux-ci, n'étant plus reliés par la base, se déchirèrent à leur tour sous les poussées de la grande voûte et des arcs-doubleaux des clochers, lesquels se déformèrent et menacèrent ruine.
Ces tassements avaient réagi sur l'ensendile de la façade et provoqué la brisure des tympans des porches. Afin d'arrêter ce mouvement, on se pressa de fermer les baies transversales avec de la maçonnerie en pierre de taille et de soutenir les tympans des porches au moyen d'arcs surbaissés, à claveaux sculptés. On pensa ainsi avoir assuré la stabilité de l'édifice.
Au xvi" siècle, on embellit l'entrée des chapelles latérales avec des clôtures en pierres artistement découpées.
Dans les travaux de consolidation et de conservation faits à la façade principale à la lin du xni' ou au connnencement du xiv' siècle, on n'avait pas pris les précautions voulues pour rétablir l'équilibre entre les diverses parties de cette façade. On avait malheureusement négligé de relier les maçonneries des bouchements des baies avec les assises des montants des ouvertures. Il résulta de là un mouvement de dislocation insensible, mais continu , qui , se poursuivant dans ces constructions pendant plusieurs siècles , détacha, malgré des réparations partielles, les clochers de la façade centrale, et [)roduisit des déversements et des dégradations telles, qu'à la fin du dernier siècle il n'existait plus que l'une des flèches de la façade, laquelle dut être déposée à son tour au commencement du siècle présent.
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Les Iravaux exécutés depuis ce moment jusqu'en i8/i(j n'ont fait qu'aggraver la position si compromise de la cathédrale de Laon, et en particulier de la façade principale. En iS53, les clochers se trouvaient détachés de plus de 20 ccntunètres de la façade centrale; la maçonnerie de leurs contre-forts était déchirée de la base au faîte; la grande rose s'était affaissée de 80 centimètres, les piliers intérieurs étaient broyés, les arcs et voûtes déformés, les escaliers rompus sur toute la hauteur de l'édifice, les contre-forts extrêmes affaissés sur un sol sans fondations. La situation du monument était telle qu'une ruine totale était imminente.
Grâce à la sollicitude du Gouvernement, la restauration de ce monument, poursuivie depuis 1 853. a permis de relever la cathédrale de Laon de ses ruines, et de rendre à la façade, non-seulement son ancienne |>hysionomie. mais encore une durée de plusieurs siècles.
La situation de la cathédrale de Laon est aujourd'hui (1879) la suivante :
La façade principale, ses trois porches avec leur statuaire et leur scul[)ture (sauf le tympan du fond), et les deux clochers, sont entièrement rétabhs.
\ l'intérieur, on a reconstruit les gros piliers qui portent les clochers depuis le sous-sol jusqu'il hauteur du dessus de la galerie, restauré le surplus des piliers, rétabli les arcs et murs de ces clochers, et étrésillonné ceux-ci au moyen d'un grand arc surbaissé formant la limite de la tribune des orgues.
On a remplacé ensuite les colonnes broyées et déversées des premières travées de la nef, repris les faisceaux de piliers dégradés, et refait à neuf les voûtes des bas-côtés de la galerie et des quatre premières travées de la grande nef. Les autres voûtes ont été réparées et nettoyées; le dallage de ces travées a été refait à neuf.
A l'extérieur, les fenêtres en pierre usée des galeries et de la nef ont été remises en état; les arcs-boutants, mal établis, déversés et trop faibles pour résister à la poussée de la voûte, ont été remplacés par des arcsboutants plus forts, dont les têtes sont disposées aux points réels de la poussée. Cette opération permit de supprimer les énormes tirants en fer qui, depuis six cents ans, traversaient la nef.
On pose enfin, en ce moment, les derniers arcs-boutants de la nef, travail qui sera suivi du rétablissement de la charpente et de la couverture.
RAPPORT
DE M. BIET, INSPECTEUR GÉNÉRAL DES BÂTIMENTS CIVILS
20 juin iS'ir).
Vous avez bien voulu, par lellre du 21 avril dernier à M. le Président du Conseil des bâtiments civils, donner votre assentiment à la d(''sijjnafion qu'il vous avait faite de moi pour aller visiter la cathédrale de Laon, que des renseignements récents vous avaient signalée comme étant dans un état alarmant.
Je vais avoir l'honneur de vous rendre compte du résultat de cette mission.
Dès le 21 avril, je sollicitais dans les bureaux de votre ministère des instructions spéciales pour mon voyage, et je demandais cominunicalion des plans et dessins qui pouvaient y exister sur la cathédrale de Laon. J'y recevais comnumication d'une lettre de M. Vancleemputte, architecte du département de l'Aisne, en date du 91 mars 1 8 /i (i . annonçant que des avaries survenues à l'un des gros piliers portant les tours, et qui vous avaient déjà été signalées en 1887, faisaient des progrès et appelaient une sérieuse attention.
Je me suis dès lors rendu à Laon, où j'étais le 1 3 mai dernier jusqu'au 2 1 du mêûie mois. Voici le résultat de mes observations sur les lieux :
Arrivé à Laon, je me suis d'abord présenté chez M. le préfet du département, à qui j'ai donné connaissance du but de ma mission, et qui m'a engagé à y procéder dans la forme et les limites qu'elle comportait.
Je me suis aussi |)réseuté chez M. le curé de la cathédrale, l'un des chefs supérieurs de la fabrique , pour le prier de me donner les moyens de visiter compk'tement l'église. M. le curé a mis une obligeance extrême à donner les ordres nécessaires. Il a fait prévenir les principaux membres de la fabrique et du conseil municipal; une réunion spéciale a été fixée ])our le lendemain sur les lieux, à laquelle M. l'architecte Vancleemputte a été invité à se rendre.
Je me hâte de vous rendre compte de toutes les formalités qui devaient constater l'accomplissement de ma mission; je vous prie maintenant de me permettre de donner à mon rapport la forme technique et spéciale qui convient à une question d'art, et qu'il me sera ainsi plus facile de vous développer.
Je dois encore vous prévenir que, comme il n'existe pas do plan détaillé de l'édifice, j'ai été obligé de relever quelques figures, sans les-
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([m'ilcs il in'eill été iiii|)Osstble de mu faire siiflisaiiuiieiil ((niiprendre, al- (cikIu la (jravilé et la complication des matières que j'aurai à traiter.
La cathédrale de Laon est une des conceptions les plus vastes elles plus caractérisées du moyen âge; elle porte le nom de basilique, et c'est à bon droit, car rien n'est plus imposant cpic la double rangée de vingt et une arcades sur colonnes qui bordent chaque côté de sa grande nef et de sou chœur, absolument semblables de forme et de proportion. Une disposition, assez peu commune dans les édifices d'ds golhlfjues , distingue ce monument. Généralement, les nefs de cette époque sont percées à jour dans leur partie su[)érieure, afin d'en tirer la lumière de la manière la plus favorable à la vision. 11 n'en est point ainsi à Laon : la partie haute de la nef est entièrement close; la nef est flanquée de deux rangs de galeries superposées, l'une au rez-de-chaussée faisant bas-côté, l'autre faisant tribune au premier étage. L'édifice n'est donc éclairé que par des croisées on jours secondaires percées dans les façades extérieures. Cependant la lumière y arrive en abondance, très-vive et très-éclatante; cela tient principalement à ce que, par une autre disposition particulière à l'édifice, le chœur n'est point terminé par un hémicycle, mais à fond droit, percé à différentes hauteurs, et notanmient par une magnifique rose du plus brillant effet.
J'ai tenu à vous faire connaître cette disposition, parce (jue c'est d'elle que dérivent les faits importants ipK; j'ai à vous signaler et les explications qui s'y rapportent.
Ce qui frappe immédiatement les yeux, lorsqu'on entre dans la grande nef de la cathédrale, c'est le fort déversement (|ue les deux murs latéraux ont éprouvé. Les voûtes des galeries latérales ont poussé vers l'intérieur; il en est résulté un bouclement dont on aura une idée exacte quand j'aïu-ai dit que le hors d'aplomb des colonnes varie, depuis les extrémités de la nef jusque vers son milieu, de 8, i o, i a et i5 centimètres, mesuré du sol jusqu'aux chapiteaux, et de ao centimètres en sens inverse, de[)uis les cha[)iteaux jusqu'à la naissance des voûtes.
Les murs forment donc exactement le genou et à peu près de la même manière des deux côtés de la nel'. J'ajoute que cet effet ne s'est |)ni(luil que dans la grande nef; il n'existe pas dans le chœur, où les nnu's ont conservé leur verticalité.
Chose remarquable, un déplacement aussi considérable des murs s'est opéré sans désunions sensibles dans les constructions. Oh n'aperçoit, ni dans les grandes voûtes supérieures de la nef, ni dans les voûtes latérales des galeries, de ruptures graves qu'on doive rapporter à ce mouvement. Les murs extérieurs et leurs contre-forts n'ont point sensiljlement dévié de
leur anloiub; leurs arêtes sont parfaitement droites et verticales, toujours vives et sans la moindre ondulation. L'édifice, à son aspect extérieur, est même d'une conservation surprenante pour son grand âge, bien (|ue sa construction remonte jusqu'à l'an iioo, époque oii l'on prétend même que cette construction n'était qu'une réédification sur le même plan. Les quelques lézardes que l'on rencontre dans plusieurs parties de nnirs et de voûtes sont de celles qu'on peut rapporter à la vétusté des matériaux plutôt qu'à un vice originel de la construction, étant à remarquer que des lézardes de ce genre existent dans le chœur et y sont même plus |)rononcées, quoicjue cette partie du monument n'ait point éprouvé le mouvement extraordinaire de la grande nef.
Une seule arcade de la nef a été altérée grièvement, c'est celle contiguë aux piliers qui portent les tours, c'est-à-dire celle d'extrémité pour laquelle le bouclement est le moins fort: mais j'expliquerai plus loin (pie ses altérations tiennent à une autre cause, et, comme on le verra, plus dangereuse.
Au demeurant, on ne connaît point l'époque où le bouclement de la nef s'est opéré; la génération actuelle l'a toujours vu, et les précédentes n'ont laissé aucune tradition indiquant cette date. On présume à Laon (pie cet effet s'est déclaré dès les premiers temps de la construction , et l'on rapporte à la même origine le placement des chaînages qui ont été posés en vue de s'o|)poscr aux progrès du mouvement.
Cet appareil consiste : i° on un chaînage horizontal à la naissance des grandes' voûtes , qui empêche leurs sommiers de s'écarter; 2° en d'autres chaînages au-dessus des voûtes des bas-côtés, qui prennent leur tirage sur les massifs de construction des murs des chapelles latérales, et (pii, agissant ainsi en sens inverse des chaînages des grandes voûtes, neutralisent \es efforts opposés qui troublaient la stabilité des murs.
Cette combinaison a été complètement efficace; ces deux temps d'arrêt ont suffi pour rétablir l'équilibre, au point que le nmr extérieur du triforium existant à la hauteur des grandes voûtes, mur qui est évidennnent à porte-à-faux, s'est maintenu parfaitement vertical, sans fissure ni rupture graves, parce qu'il y a dans l'ensemble de la construction, malgré les anomalies, application réelle et évidente d'un principe de statique qui admet ([ue la stabilité existe tant que l'aplomb du centre de gravité ne sort pas du périmètre de la base.
Malgré ce que cette explication théorique peut avoir de satisfaisant, l'imagination n'en reste pas moins effrayée à la pensée que le sort de l'église ne dépend que d'un bout de chaîne qui pourrait rompre. On peut même craindre que des fers si anciennement placés ne soient à la veille
d'rlro lidis du siTvice, l't ([ii'ainsi le monument ne soil menncé d'une calas! roplie.
Pour fixer mes idées sur ce ponit important, je me suis approché des fers autant qu'il m'a été possible, en passant par la galerie étroite du tril'oriuni. et j'ai vérifié que ces fers jiaraissent très-anciens, qu'ils ont même ressenti les atteintes de la rouille, et, quoiqu'ils nient encore l'apparence d'une certaine force, je doute que ce soit à leur seule influence que la conservation du monument doive être attribuée.
Cette observation m'a confirmé dans l'opinion des habitants de Laon, sur l'origine primitive du mouvement des murs de la nef. mais en y faisant intervenir une considération particulière dont il faut tenir compte, pour expliquer le maintien de l'équilibre sans avaries subséquentes.
En parcourant la cathédrale dans tous les sens, j'ai remarqué que j)artout la construction est en très-bonne pierre dure et résistante, tnais généralement de petit aj)pareil et posée sur joints de mortier de 2 à 3 centimètres d'épaisseur.
On sait qu'anciennement fusage était en France de n'employer (jiie la chaux grasse, chaux qui. étant choisie de bonne qualité, donne de trèsbon mortier, mais qui demande un assez long temps pour acquérir toute sa dureté.
Jusqu'à parfaite densité, des joints aussi épais ont dû rester susceptibles de compression. Ne serait-il donc pas possible que, dans le premier siècle de la construction, cette seule cause eut produit la génuflexion des colonnes, car, en réalité, la plus grande partie du poids de l'édifice vient retomber sur elles? Ceci ex[)liquerait encore comment, la compression s'étant opérée également et progressiveuient dans les parties hautes, rien n'y a été déchiré; la construction a seulement subi une déformation, mais sans désunions ni brisures.
Redescendu dans la nef, j'ai examiné avec soin les tambours des colonnes, et il m'a paru, à quebpies assises, que leurs joints étaient sensiblement plus serrés vers l'intérieur de la nef que sur le côté opposé, du reste sans fissures ni ruptures de la pierre.
Je dois encore ajouter que, ayant vérifié le niveau des faces supérieures des bases de colonnes, je les ai trouvées sans variation notable, situées dans un même plan horizontal; d'où l'on peut conclure que les fondations n'ont pas bougé et que l'influence du sol est étrangère au tassement de l'édifice. Je note particulièrement cette circonstance, parce qu'elle devient d'une [)récieuse ressource pour les travaux ultérieurs qu'il y aura à proposer à la cathédrale de Laon.
Certainement, à ré[)oque où le mouvement s'est effectué, l'apjjlicatioii
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lies fers éluil un ;iu\iliniie indispensable pour arrêter une masse de construclion qui éiait en marche; mais une fois la compression des joints opél'ée et les mortiers parvenus à siccilé com[)lète, l'écpiililire matériel enlin rétabli, il est permis de croire que l'action des fers n'était plus aussi obligatoire et même a pu cesser réellement. Il serait difficile d'expliquer autrement comment des points d'attacln- aussi frêles ont résisté pendant des siècles sous l'elTort inunense de la cathédrale. La puissance des bai'res de for en tirants, si forte (|u'elle soit, n'est pas illimitée; il y a de nombreux exemples de ruptures sous des efforts beaucoup moins considérables. Dans mon opinion, si ces barres n'ont pas rompu, c'est qu'elles ne fonctionnaient pas très-activement; il y a forte présomption de croire que, si ([uelques-unes eussent lâché, il n'en fût pas résulté écroulement subit de l'édifice. Assurément je suis loin de les juger comme inutiles; considérant aujourd'hui le grand âge de l'édifice et sa tendance à céder à toute espèce d'effort destructif, je regarderais comme un acte d'extrême imprudence de négliger l'entretien de ces fers; je crois même (pi'il sera essentiel de les réconforter et d'en augmenter le nombre.
Mais je me résume en cette pensée, qu'il est au moins rassurant de savoir que leur présence n'est point, à la rigueur, la condition suie qua non de l'équilibre des constructions, et (jue le secours qu'ils apportent est un moyen de consolidation qu'il est très-important de ne pas négliger, mais, toutefois, sans que l'existence de l'édifice y soit absolument subordonnée.
Si j'ai insisté un peu longuement sur cet article, c'est que, depuis mon arrivée à Laon, les habitants de cette ville, cjui jusque-là étaient restés en pleine sécurité sur l'état de leur cathédrale, se confiant dans la longévité même du monument, se sont émus de mes observations. Plusieurs conseillers nmnicipaux qui assistaient â ma visite, et qui m'ont entendu témoigner des craintes à l'égard d'un surplomb de 7 centimètres survenu aux piliers des tours, en avaient d'abord conclu qu'un devers de 1 5 à 2 5 centimètres aux murs de la nef pouvait avoir des conséquences encore plus graves; il était donc nécessaire de préciser les faits et de rassurer les esprits sur le caractère réel des avaries.
La conclusion de cet article doit donc être (pie le bouclement intérieur de la nef de la cathédrale de Laon n'est pas l'accident le plus grave qui soit à redouter pour cet édifice. Il n'est point assurément à négliger et doit être surveillé assidûment avec beaucoup d'attention; mais il n'exige, (juant à présent, aucun travail extraordinaire ni dispendieux.
On va voir que les accidents survenus aux piliers des tours, (pioique s'annonçant par des indications moins prononcées à la vue, pourraient
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avoir des constvjiicnces bien plus redoutables, s'il n'y éla'û prom|)teni(Mi( porté remède.
Etant donné, d'un côté, l'un de ces piliers, en son état normal, c'est-àdire dans un état de verticalité parfaite, tel qu'il a été érigé en i loo, et, de l'autre, le même pilier déversé, tel qu'il existe actuellement en iS^iG, avec un bombement vers l'intérieur de la nef, on trouve un surplomb de 7 centimètres, elTet qui s'est produit ])resque également sur les deux piliers de droite et de gauche de la nef; toutefois les avaries sont [)lus prononcées sur le pilier de droite en entrant dans l'église que sur son opposé.
Pour le premier, le dévers est de y centimètres; pour le second, il n'est encore que de 5, mais il augmentera indubitablement par les raisons que j'exposerai ci-après.
Si le dévers n'était point accompagné de fissures dans le pilier même, de ruptures et de désordres dans les arceaux des galeries latérales qui y sont contigus, cet effet aurait peut-être moins de gravité et pourrait même être assimilé au résultat de compression générale des joints de l'édifice : c'est ainsi que pendant longtemps il a été considéré à Laon. On en a jugé par analogie avec le dévers de la nef, dont il a été pris comme une conséquence, et parce que le surplomb n'est encore que de 5 et 7 centimètres, on ne s'en est point autrement inquiété. On s'est borné, en 1887, à rejointoyer les fissures et à bouclier les crevasses en plâtre; mais, parce que ces fissures se sont rouvertes et ont fait des progrès, force est aujourd'hui de rechercher la cause directe de ces avaries, et surtout d'y appliquer remède.
Par la nature des ruptures et désordres qui se sont déclarés dans les arceaux attenants aux piliers, il n'y a point à douter qu'à l'effet général de compression des joints est venue s'ajouter la surcharge du poids des tours.
Depuis le sol de la nef jusqu'à la naissance des grandes voûtes, la hauteur (les piliers n'est guère moindre de 20 mètres; à partir de ce point, les piliers sont surmontés [)ar 70 mètres de construction en tours trèsaccidentées de détails et portant de forts encorbellements. C'est au total 90 mètres de construction qui pèsent sur un pilier dont la base est un carré n'ayant pour diagonale qu'environ a^iyO, mesuré aplomb des fûts, c'est-à-dire toutes saillies en dehors.
En elle-même, cette dimension de la base du ])ilier est faible pour un aussi grand poids. Cependant on peut croire que, parce que la pierre était bonne, que le jiilicr est contre-buté en plusieurs sens par les arceaux des galeries latérales, l'ingénieux architecte de la cathédrale a pu s'y fier. Au demeurant, sa prévision s'est vérifiée pendant sept siècles, et se serait en-
core prolongée sans une aulre circonstance néfaste qui doit être altiiljnée moins i^i ses combinaisons pro[)res ([u'aux habitudes de son temps.
On sait (|uo généralement les arcbitectes du moyen âge ne se sont point l'ail l'aute d'évider l'un des angles des tours pour y placer un escalier. Nombre d'exemples attestent qu'un de ces angles repose en porte-à-faux sur un noyau très-mince et sur des langues de murs échancrées; on se fiait sur ce que la succession des marches donnait à cet ensemble une consistance sudisante. (let usage, passé en règle, n'a point fait défaut à la cathédrale de Laon; toutes les tours (et elles devaient être au nombre de s(^pt) sont affectées de ce vice originel; c'est aujourdhui la cause la plus radicah^ de leur détérioration.
Si l'on se reporte au plan de l'édifice, on voit que les escaliers des tours du portail oll'rent en outre cette particularité, qu'ils vont en se rétrécissant à mesure que l'on monte. Ceci n'était à autre fin que de donner plus de force à la partie haute des murs, les parties basses paraissant suffisamment ('peronnées par le surcroit d'épaisseur des contre-forts extérieurs. De cette disposition il n'en est pas moins résulté que c'est principalement dans les parties basses de ces escaliers que les fissures se sont le plus manifestées, tandis qu'elles sont moins fréquentes dans le haut; ces décliirenients se sont étendus jusque dans les contre-forts. C'est en vain qu'il y a quelques années on a rejointoyé et ([uelrpie peu repris ces contreforts : les mêmes fissures et ruptures de [)ierre se sont reproduites; il y a toujours fatigue dans ces parties de la construction, parce que la cause primitive, c'est-à-dire l'excès de poids sur la base, n'a pas diminué. Je tiens à faire remarquer que raltération de l'angle de l'escalier est déjà fort ancienne; j'indiquerai même plus loin les causes d'infiltrations souterraines qui ont pu y contribuer. Indubitablement elle a précédé le bombement du pilier, ou du moins ce dernier n'a commencé à devenir alarmant qu'à la suite des travaux infructueux (pu ont été opérés sur l'angle opposé.
L'ordre de succession des faits est important à reconnaître, car, d'une part, c'est le meilleur guide à suivre dans le cours des consolidations; de l'autre, il fixe les idées sur la [)ortée réelle des moyens ([u'il laut y appliquer.
A l'égard des travaux faits en 1887, et d'autres du même genre exécutés antérieurement, on ne doit pas s'étonner qu'ils aient eu peu d'efficacité, parce que, dans ces sortes d'ouvrages, on ne s'est attaché qu'à remédier à des indications extérieures, mais qui n'atteignaient point au cœur delà maladie; au lieu de procéder du dehors au dedans, c'était à l'inverse, du dedans au dehors, qu'd fallait opérer.
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{.es réflexions sont. aujourd'Iuii plus faciles i|irL'llos ne j)ouvaienl l'être alors: aussi ne ferai-je point de mon observation un reproche à la fabrinue ni à l'architecte (pii ont ordonné les travaux. Je reconnais d'autre part que. travaillant avec des fonds (rès-minimcs. ils n'ont pu en entreprendre (lavantajfo; d'ailleurs, à celte époque, les signes néfastes étaient moins graves qu'à présent, et l'on pouvait croire (pi'une ré])aralion passagère était suffisante : il faut souvent les progrès du mal pour en juger plus mûrement.
Je prendrai de là seulement occasion de faire observer qu'à notre époque, où tant d'édifices remar(piablcs, qui couvrent encore le sol de la France, sont parvenus pour la pliq)art à un point de maturité qui appelle de tous côtés des secours [)ressants, il serait bien temps que l'Etat prît en main l'initiative des travaux urgents, qu'il en réglât et ordonnât directement l'exécution. Par cette mesure, il éviterait que des fonds considérables fussent éparpillés sans succès réels et sans diminuer les frais utiles qu'il est amené à fane [)lus tard. Si un fonds spécial existait à cet effet, de notables économies en seraient le résultat, et beaucoup de nos chefs-d'œuvre anciens seraient sauvés de la ruine prochaine qui les menace.
Ces réflexions vont, je le reconnais, au delà de ma compétence: mais je les hasarde dans la conviclion que votre sollicitude pour ran}élioralioii des intérêts généraux y ti-ouvera matière à méditation.
Je re[)rends ma discussion sur les accidents de la cathédrale de Laon.
Parce qu'il est de principe, en théorie de mécanique, que l'alTaiblissemciit d'un point occasionne un excès d'e/Tort sur le point symétriquement op[)osé, l'altération survenue au point M a nécessairement réagi sur le |)ilier L, et y a aggravé l'effet de pression qui s'y exerçait; elle y a provoqué ou développé les désordres du pilier et des arceaux attenants.
Enfin, l'équilibre étant ronqju dans le sens de la diagonale LM, il n'a pas tardé à s'altérer dans le sens de la diajjonale PQ: aussi aperçoit-on aux [)oints P et Q, tant au dedans qu'au dehors du mur de face du portail et du mur latéral de l'église, des signes d'altération qui annoncent que ces points souffrent également.
Cejiendantil faut dire que, dans ce dernier sens, les avaries sont moins profondes que dans l'autre; il y a moins de ruptures dans les voûtes, mais il y a des ouvertures de joints de claveaux qui dénotent un commencement d'écartemenf.
(l'est donc en définitive sur les (piatre côtes que la tour droite est atla- ([uée: toutefois, en observant que, si l'on parvient à se rendre maître de l'action (jui s'()[)èri> dans le sens LM, celle cpii a lieu dans le sens PQ cessera en même lenq)S de donner des inquiétudes.
Ce que j'ai expliijué pour l'une des tours du porlail doit s'appli(pior ëgaleraent à l'autre, en faisant remarquer toutefois que le mal y est moins intense; mais il ne tarderait pas à s'accroître s'il n'y était apj)li([ué les mêmes moyens de consolidation, auxquels il est indispensable de procéder le plus prochainement possible pour l'aulre, afin d'éviter un désastre qui serait la suite inévitable de l'état de choses actuel trop prolongé.
Le plus tôt sera le mieux".
Dans tout ce que j'ai eu l'honneur de vous exposer, j'ai pris soin de vous faire remarquer que généralement la pierre est de bonne qualité dans toute l'étendue de la cathédrale; à quelques exceptions près, que la vétusté de l'édifice justifie, la pierre n'a cédé dans les parties avariées que sous des efforts extraordinaires. En résultat, ce n'est point à un dépérissement prononcé qu'il faut obvier, c'est à un rétablissement d'équilibre troublé qu'il faut arriver.
S'il s'agissait du premier cas, et mon devoir est d'en parler, car, malgré tous mes soins à reconnaître le vrai, les apparences peuvent être lronq)euses, il y aurait à désespérer du succès, puisque le rétablissement devrait consister dans la reconstruction entière des parties avariées. Une opération de ce genre nécessiterait des travaux d'étayement considérables et très-coiiteux ; d'autre part, je ne connais point de combinaison de charpente qui puisse avec sécurité, et pendant un certain laps de temps, soutenir une masse de construction de près de loo mètres d'élévation. Fût-elle praticable, qu'il y aurait difficulté à la disposer sans qu'elle nuisît au travail des ouvriers. Le seul moyen d'échapper à ces inconvénients serait de procéder à la démolition des parties supérieures, même de celles qu'il y a tant d'intérêt pour l'art de conserver; une semblable extrémité pour un édifice comme la cathédrale de Laon serait un véritable meurtre.
Dans le second cas, l'opération offre plus de ressources; on peut encore se lier à la matière existante, même celle en souffrance : il ne s'agit plus de la remplacer, mais seulement de l'épauler. Le principal consiste à trouver un moyen d'épaulement qui conserve les dispositions primitives do l'édifice ou, du moins, n'en trouble pas l'harmonie.
Pour m'assurer que ce mode d'opérer pouvait être a[)pliqué, j'ai cherché à découvrir quel a pu être le genre d'appareil qui a été employé aux piliers des tours, et si leur construction intérieure était encore susceptible de résistance. A cet effet, j'ai fait enlever le plâtre cpii rebouchait les crevasses et couvrait les fissures; puis j'ai fait introduire dans les cavités une verge de fer. Cette opération m'a fait reconnaître la direction des joints de pierre et celle des fractures qui ont pu s'y produire, car la tringle s'est
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enfoncée en quelques endroits de 3o à /lo centimètres. Ce sondafi;e, exéculé sur plusieurs assises conséculives, m'a rendu jiresque certain (|ue l'appareil des piliers est à très-peu près celui que j"ai tracé sur la ligure V. Je n'entendrais pas dire que cette combinaison fut invariablement celle qui a été suivie dans toute la bauteur des piliers; mais il y a forte présomption de croire qu'elle en diffère peu.
Ce tracé nous apprend deux clioscs :
La première, que la construction intérieure du pilier est assez compacte, et qu'il est peu à présumer qu'on y rencontre des noyaux de blocage, comme il n'est pas rare d'en trouver dans les constructions dites gothiques; d'autre part, la faible dimension du pdier écarte cette idée.
La seconde que, bien que le pilier ait peu d'épaisseur comparativement à la cbarge qu'il supporte, il a été composé de pierres de médiocres dimensions: cette dernière observalion ne serait pas directement en faveur de sa solidité, mais elle laisse entrevoir plus de facilité pour se liaisonner avec un appui auxiliaire.
C'est en partant de ces considérations que j'ai conçu le système de consolidation dont je vais avoir l'honneur d'exposer le principe.
D'abord, en ce qui concerne les piliers angulaires de la nef, le moyen le plus désirable serait sans roniredit celui (jui. en les laissant isolés, ne changerait absolument rien à leurs formes ou dispositions primitives, celui enfin qui n'aurait pour but que de les remettre d'aplomb et de changer les pierres avariées. Mais de songer à les reprendre en sous-œuvre, assise par assise, ce serait là, je l'ai dit, une opération trop hasardeuse sous l'influence d'une masse aussi formidable de construction : chances de péril à part, en résultat, et tout en absorbant une dépense considérable, elle n'aurait pour effet que de substituer de la pierre à d'autre pierre qui résiste encore; cela n'obvierait point à l'action de poussée que le pilier subit, et qui est plus redoutable, en l'espèce, que l'écrasement. C'est cette poussée qu'il faut détruire; c'est donc un épaulement qu'il faut, et il faut l'obtenir sans défigurer l'édifice.
Le moyen le plus direct de le prati(jucr, c'est d'interposer entre les deux piliers une construction qui les relie ensemble et les contre-bute mutuellement, et, pour ne pas troubler l'harmonie intérieure de la nef, rien ne serait plus naturel (|ue d'en puiser la forme dans l'édifice même. A cet effet, on pourrait prendre pour modèle l'une des travées de ia grande nef et la disposer comme l'indique la figure VII de mes dessins.
Par cet arrangement , les piliers des tours seraient invariablement maintenus en trois hauteurs différentes, et dont la dernière correspondrait à l'arceau de la grande voûte (pii est en souffrance. Cette opération
faile. il n'y aurait plus le moindre danger à exécuter des relanris en pierre neuve dans les piliers, là où cela paraîtra le plus n('cessaire.
Quant à l'altération qu'une modilication de cette nature apporterait à la forme primitive de l'édifice, une première raison, propre à vaincre tous les scrupules, c'est que, dans les cas extrêmes, il faut des moyens extrêmes. Mais, considérée en elle-même, la combinaison nouvelle n'opère pas une perturbation notable; elle ne change pas le caractère de la basilique; elle le complète en ce sens qu'elle fait retourner sur un troisième côté l'aspect charmant des faces latérales de la nef. Si l'on considère encore l'immense profondeur de la basilique, on accordera (pie le faible retranchement fait sur sa longueur ne sera pas sensible.
Enfin, si l'on objectait que l'interposition de la travée enlèverait la vue de la grande rose du portail, je répondrais cjue, déjà dans l'état actuel, l'aspect de cette rose est masipié par un grand orgue qui la dérobe presque entièrement, que c'est d'ailleurs une circonstance heureuse que la découpure du triforium permette de laisser à jour la partie supérieure de la travée, ce qui aura le double avantage, sans intercepter la vision, de donner aux sons de l'orgue la facilité de se propager dans l'église.
Si ces diverses considérations ne sont pas entièrement déterminantes, elles m'ont paru toutefois assez fondées pour être soumises à votre appréciation.
Je dois vous faire connaître que, ayant conféré de ce projet avec M. l'architecte Vancleemputte, il m'a déclaré qu'il en adopterait complètement le principe et serait disposé à en faire les études en grand, s'il recevait votre approbation. Je dois ajouter que M. Vancleemputte, artiste de mérite, et en même temps homme zélé et de probité, habite Laon depuis longtemps; il a étudié la cathédrale et a pu méditer même sur les travaux infructueux qui ont été faits. Quoiqu'il soit affligé d'infirmités, son service ne souffre pas; il est secondé activement par un adjoint que M. le |)réfet lui a donné, le sieur Cajfnon, jeune homme intelligent et laborieux, qui ne fait défaut à aucun point de son service, et, d'autre })arl , vous jugerez sans doute à propos que, pour des travaux aussi importants, l'Etal se réserve la surveillance supérieure.
Il est incontestable que l'article précédent est celui qui intéresse le plus le salut de la cathédrale : faire cesser l'état périclitant des grands piliers angulaires de la nef est sans contredit l'opération la plus pressée qui soit à faire à l'édifice; mais, d'après ce que j'ai fait connaître ci-dessus, tout ne serait pas fini pour remellre les tours en parfait état de stabilité, si l'on n'attaquait pas à la fois la ré|)aralion de l'escalier à vis qui supporle l'angle opposé.
Ici. (l('ii\ sys((''in('s de coiisolidalioii se pi-c'-sciilriil : Tiin |i()iiirait consister à supprimer l'escalior cl à remplir son espace vide par nue niaçonnerie compacte, laquelle deviendrait une base directe pour l'angle de la tour (pii en est privé; l'autre pourrait consister à reprendre en sous-œuvre el à neuf les parties basses de l'escalier, ainsi rpie le contre-forl attenant qui en est le soutien, et dont on pourrait accroître la force en empiétant (luelque peu sur les empâtements de la fondation.
A l'appui du premier parti, on pourrait dire que, si respectables que soient les anciens usages, il en est (pii consacrent des anomalies de principes et des hardiesses d'exécution ([ue les règles de l'art réprouvent; ([u'il arrive une époque où ces pratiques dangereuses deviennent conq)rometlantes, et qu'il convient, dès lors, d'en affranchir les édifices dans l'intérêt de leur conservation.
En faveur du second, on pourrait alléguer que les vieilles traditions et anciennes pratiques méritent toujours d'être respectées; que si, en apparence, certaines dispositions de ce genre contrarient les préceptes rationnels de l'art, elles sont, d'autre part, justifiées, d'abord par un but d'utilité, puis |)ar l'expérience de plusi(HH's siècles, qui démontre qu'elles renfermaient en elles-mêmes une faculté de durée (jui les rend moins condamnables : si donc il existe des moyens d'en prolonger le maintien, il y aura toujours avantage pour l'art et pour la vérité historique à cou'ierver l'édifice dans ses primitives données.
Après avoir conféré ensemble, iM. Vancleemputte et moi, nous n'avons point fait de choix entre les deux systèmes; pour nous décider, il nous aurait fallu des plans détaillés exacts de l'escalier, qui nous manquaient, et le peu de temps que j'avais à restera Laon ne permettait pas d'attendre cette étude. Ce travail est en train. Cependant je dois avouer que. avec la réflexion, j'inclinerais pour le second parti; voici mes raisons déterminantes :
A mon avis, il ne sulfirait pas de remplir la cage de l'escalier, si cette construction ne devait être ([ue d'applique sans se lier avec les murs du pourtour; car, si ce périmètre n'était pas rétabli, l'angle de la tour ne cesserait pas de s'altérer. En efTet, celte opération équivaut à trè.speu près à la reprise en sous-œuvre des pans de murs de l'escalier. Au tant vaut donc attaquer directement celle-ci; le temps n'accordera pas moins sa fonction à cette reprise qu'il n'a fait à la construction d'origine. D'autre part, j'insiste sur cette circonstance que j'ai déjà signalée , savoir : que tous les angles de tours, toutes les arêtes extérieures de contre-forts, observés du di'hors, n'ont pas sensiblement dévié de leur aplomb; or une reprise en sous-œuvi'e est toujours praticable lorsque la verticalité
des parties hautes n'est pas dérangée; les difficultés ne surviennent que lors([u'il faut combattre en même temps des forces obliques, ainsi qu'il arrive aux gros piliers intérieurs des tours.
La cathédrale de Laon offre cette particularité que, bien que cet édifice ait été construit dans les strictes dimensions nécessaires à la stabilité, sa longévité a prouvé que la seule observation des lois de la statique est suffisante à la conservation dun monument, la (jualité des matériaux répondant d'ailleurs à cette condition. Pour moi, le déversement des murs d(î la nef, accident que je déplore, ne fait pas exception à celte règle, et même la corroliore, puisqu'il n'est du qu'à la nature particulière des joints, cause en elle-même étrangère à la force matérielle des constructions, et que, malgré cet état anormal, l'inertie physique s'y est maintenue. Je tiendrais donc beaucoup, tant qu'il sera possible, à conserver à l'édifice ce caractère remarquable qui lui est propre et qui a bien son intérêt dans l'histoire de l'art.
Je ne suis pas sans prévoir que le point délicat dont j'ai l'honneur de vous entretenir peut soulever une assez vive controverse; je n'anticiperai point sur les lumières qu'elle devra produire; je ne puis que soumettre cette grave question aux sommités artistiques chargées de veiller à la conservation de nos monuments. Le point essentiel, c'est qu'une décision soit prompte.
Les travaux qui devront se rattacher aux deux articles précédents sont ceux à l'égard desquels il est important qu'une mesure immédiate soit prise pour éviter des accidents fâcheux à la cathédrale. Il en existe cependant encore d'autres, qui, avec moins de gravité, ne sauraient être négligés sans nuire à sa conservation : je ne pouvais abandonner le monument sans vous les signaler.
La figure III représentant la coupe transversale de l'édifice, quoique sur une petite échelle, exprime assez exactement la configuration delà charponte du comble, sa combinaison est celle dite chevron portant ferme; c'està-dire qu'on n'y voit point d'arbalétriers et très-peu de pannes, si ce n'est quelques-unes posées après coup pour soulager des chevrons trop fatigués. En ce système, le nombre des fermes est donc très-considérable; elles ne sont à distance les unes des autres que d'une demi-volige ou la longueur d'une contre-latte, selon les temps où la couverture a été faite en ardoise ou en tuile. C'est une forêt de bois; on frémit à l'idée du ravage (pi'y ferait un incendie, et des conséquences qu'il aurait pour l'édifice. Rien que pour ce motif, il serait désirable que le système de charpente fût changé, pour délivrer le monument d'une chance aussi redoutable et d'autant plus dangereuse qu'il n'y a point de paratonnerre sur la toiture, puis en même
l(Mii|is pour le soulager d'un poids considi'rable; car, avec le (piart do ces bois, on pourrait disposer une charpente à fermes distancées beaucoup plus convenable. Mais une circonstance particulière fait de ce changement une nécessité.
Dans toute la partie du comble correspondante à la nef, et de temps immémorial, très-probablement à la suite du mouvement que la nef a subi, toutes les fermes se sont déversées parallèlement vers le portail, exactement , et pardonnez- moi la comparaison vulgaire, comme des capucins de caries. La déviation de la verticale est un angle de i 5 à 20 degrés. Cet effet n'est pas rare dans les anciens édifices; ici, comme ailleurs, on n'a rien imaginé de mieux, pour arrêter ce mouvement, que de placer de six en six fermes des élançons obliques cpii viennent s'appuyer sur les enlraits; mais, comme ces enlraits auraient fléchi, on les a soutenus par des pointails qui pressent immédiatement sur l'extrados des voûtes : il y a de ces entraits ([ui portent jusqu'à trois élançons.
Assurément, rien ne prouve mieux l'excellente construction des voûtes que la résistance qu'elles ont opposé à celle pression depuis tant d'années; mais on conviendra que c'est abuser étrangement de la force d'inertie du monument que de le soumettre à de pareilles épreuves, aujourd'hui surtout qu'il devient si utile de le soulager par tous les moyens possibles. J'ai pensé qu'en présence de cet état de choses vous jugerez convenable d'ordonner à M. Vancleemputte de dresser un devis pour le changement de la charpente et pour l'établissement d'appareils électriques, afin de garantir le monument de sinistre. Ces préservatifs sont à présent appliqués généralement à tous les édifices de quelque importance; la cathédrale de Laon n'en peut rester dépourvue.
En jetant les yeux sur le plan général de la cathédrale, on voit qu'elle n'est dégagée que sur une très-faible partie de son périmètre , et qu'elle reste obstruée par un gi-and nombre de constructions parasites, dont une partie, cependant, appartient à la fabrique et à la ville; entre autres, les bâtiments qui bordent la rue du cloître, désignés sous le nom d'ancien chapitre, aujourd'hui sans emploi et tombant en ruine, parce que, dès longtemps abandonnés, ils sont aussi anciens que la cathédrale, si même ils ne lui sont antérieurs.
Ces bâtiments ne joignent pas précisément les murs de léglise, mais ils n'en sont éloignés que par des ruelles et des petites cours qui n'ont guère plus d'un mètre de largeur, et oii les eaux, de part et d'autre, viennent s'épancher à double versant. Ces étroits espaces originairement ont été dallés, et des caniveaux y étaient pratiqués; mais actuellement ces dallages sont criblés, enfoncés et mutilés; il ne reste pas trace de gargouilles ni de
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condui(es; ils sont, en outre, encombrés de débris et d'immondices qui en l'ont autant de cloaques.
Un l'ait certain, c'est que pas une goutte des eaux ])Iuviales ni celles qui arrivent par les tuyaux de descente de l'édifice ne s'écoulent dans les ruisseaux, et que tout est absorbé dans les fondations du uuinument. Ce ne serait pas sans raison qu'on pourrait attribuer à celte cause l'origine des détériorations des angles MN des tours du portail. La preuve en est, |)onr moi, que des avaries du même genre n'existent point au\ tours du transept, (pii cependant ont été chargées de flèches, dont la dernière a été délruile par un incendie, il y a peu d'années, tandis cpi'il ne paraît pas qu'il en ait existé sur le portail, et cela lient à ce que, l'isolement des fours du transept étant plus grand et mieux soigné que celui des tours du portail, les murs du transept ont été préservés. Du côté du palais de Justice, le monument est mieux dégagé par une assez grande cour, mais, l'entretien des revers d'eau ayant été négligé et des amas d'innnondiccs existant encore au long des murs, des inconvénients de même genre nuisent aussi à l'édifice.
J'ai fait part dénies observations à MM. les membres de la fabrique et du conseil nnuiicipal; ils m'ont paru les apprécier et disposés à consacrer quelques fonds pour opérer les déblayements et ])Our rétablir des revers • l'eau en pavé avec fort lalus, afin d'éloigner davantage les eau\ du pied des murs.
Je leur ai fait entrevoir en même temps l'avantage qu'il y aurait, dans l'intérêt du monument, à abandonner totalement les vieux bâtiments de l'ancien chapitre qui sont hors de service et où toutes dépenses seraient en pure perte. Sur cet article je les ai trouvés moins faciles. Il serait bien à di'sii'er que sur ce point, comme sur le précédent, votre haute intervention aplanît les obstacles, et votre assistance serait d'autant mieux fondée que, je ne crains pas de le dire, le salut de l'édifice en dépend; les accidents graves auxquels il faut parer y ont pris naissance, et les réparations seront inefficaces tant que cette source funeste ne sera pas tarie.
V.n parcourant les galeries hautes de la nef, j'ai reconnu qu'une grande [tarlie des carrelages des tribunes a disparu; les aires des voûtes sont à nu, les bases des piliers sont déchaussées; il n'y a de balustrades qu'aux deux extrémités du transept. Outre que cet état de désordre est indigne de la majesté du lieu, il compromet la conservation des voûtes. Les nervures sont ébranlées |)ar le passage des matériaux qu'on roule sur l'extrados, plusieurs nervures sont détachées, d'autres menacent.
Je suis entré dans les espaces situés sous les tours du lrans(>pl. cl . à mon
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sn'and rlmiiu'iiR'iit , je Il's ni Irouvi's cncoiiiljrés de moiicennx de m-aviVr, liiileaux, ardoises cassées, débris de loule sorte, etc., tous résidus des réparations annuelles, notamment de la couverture, que les entrepreneurs trouvent beaucoup plus commode d'amonceler dans ces réduits (pn' de conduire aux décharges publicjues. Je n'exagérerai certainement pas en vous disant qu'on en retirera plus de cent tombereaux, qu'il faudra piocher tant ils sont calcinés, et, pour comble de scandale, mêlés des innnondiees les plus impures.
11 est d'autant plus à désirer ([u'on déblaye ces localités qu'on y trouvera de vastes salles (jui remplaceraient avantageusement celles des bàtunenls du vieux chapitre qu'on ne saurait conserver qu'à grands frais et toujours au détriment de la cathédrale. Le conseil de fabrique s'y prêterait volontiers, mais le conseil municipal, m'a-l-on dit, y paraît moins ])orlé. (le serait encore à votre secourable assistance à venir en aide au bon voidoir des fabriciens.
11 devait y avoir sept tours à la cathédrale de Laon : deux au poriail, deux à chaque extrémité du transept et une septième au centre de la croix; cette dernière cependant est très-conjecturale.
J'avais trop à l'aire à Laon pour la reconnaissance des faits matériels qui concernent l'édifice, [)our qu'il me fût permis de m'enfoncer bien avant dans la recherche des causes primitives qui ont motivé ce luxe extraordinaire de constructions; j'('metlrai ce[)i'ndant, en passant, deux considérations principales qui sont admises à Laon :
L'une est une allusion au nombre sept, dont l'influence est établie par de nombreux passages des livres saints; cette première explication est toute mystique, et le clergé y tient beaucoup.
L'autre est purement physique, et satisfait l'orgueil des populations sans nuire à la première. La cathédrale est située à la sommité d'un mamelon qui domine un bassin de plus de 3o lieues de diamètre, car d'un volé on aperçoit Saint-Quentin et de l'autre les hauteurs de Rethel, qui sont à 35 lieues de distance. Au milieu de cet immense horizon, un portail avec ses deux tours n'aurait été que de faible apparence; un faisceau de sept tours surmontées de leurs flèches, devenait un signe imposant qui devait accuser la suprématie d'une métropole qui l'emportait alors sur celles des diocèses environnants.
On accepte facilement une explication qui flatte les souvenirs nationaux : celle-ci témoigne encore du génie des anciens architectes, (pii, an milieu (k>s jeux de l'imagination, ne perdaient pas de vue les graniles considérations qui pouvaient contribuer à la gloire du pays.
Des quatre tours du transept, deux seulement ont été exécutées et ont
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('■(('• Mimidiilros de flèclies; les deux autres n'ont été élevées qu'à moitié de leur liauteur; les deux (ours du portail ont été aclievées, mais elles ne paraissent pas avoir jamais porté de llèches.
Les flèches des tours du trausept sont irrécusables; car, indépendamment des dates où l'on sait qu'elles ont été détruites, leurs débris existent encore sur les plates-formes des tours. Or c'est précisément au sujet de cet amas de décombres que je crois devoir faire observer que plusieurs mètres de hauteur de ces débris sont journellement infdtrés par les eaux pluviales, f|u'ils ont formé des espèces de collines d'où sortent des arbustes et des végétaux (|ui poussent en tous sens, surchargent et déti'riorent les voûtes supérieures de ces tours, si remarquables cependant, plus que celles du portail peut-être, par leur élégance et le charme de leurs proportions.
Quoiqu'il soit à présumer qu'à notre époque il ne jieut être question de restituer les tours dans leur primitive splendeur, toujours est-il que ce qui en reste est le témoignage lu plus exprt.'ssif de l'esprit de l'art et de la richesse des conceptions à une époque reculée, et demeure du plus grand intérêt historique. On ne pourrait voir avec indiiïérence disparaître ces signes de la surprenante activité des âges anciens. Vous comprendrez donc quej'ai)pelle votre sollicitude sur la nécessité dopérer le d(''blayement des décombres et de procéder au redressement et au nettoiement des platesformes.
Bien (pnl n'v ait pas d'amas de même genre sur les tours du portail, il est cependant à remar(|uer que, parce que la construction des llèches a été ajournée, il n'a jamais existé de couverture régulière sur les voûtes supérieures. On y a suppléé dans ces derniers temps par une couche d'asphalte que les intenqiéries ont promptement dégradée; elle s'enlève journellement par lames (|ue les vents disj)ersent. Celte matière a malheureusement été prodiguée dans l'édifice; on l'a employée en masticages de joints, en enduits sur les saillies faisant revers d'eau, etc.; nulle part elle n'a tenu; partout des poussières végétales s'amassent dans les fissures, et de tous côtés pullulent des mousses, des herbes et des végétations qui minent et rongent l'édifice dans tous les sens, surtout dans les parties dont il est diflicile d'aj)prochcr, et où le mal fait des [irogrès rapides. 11 serait donc bien urgent d'ordonner un nettoyage général et la réfection de tous les joints dégradés eu ciment solide et résistant.
Enfin il y aurait encore à considérer si. parce quil n'existe aucun garde-fou formant enceinte à la sommité des tours, il n'y aurait pas convenance à en établir. Je ne crois pas qu'il faille de balustrades, qui, à mon avis, s'éloigneraient du caractère primitif de l'édifice, mais une sorte d'amortissement formant parapet, qui serait invisible du bas de l'édilice,
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t't qui défendrait aux visiteurs imprudents l'approche des saillies île corniches, fort dangereuses en certains endroits.
J'arrête ici l'énumération des travaux les j)lus urgents qui sont à ex(''cuterà la cathédrale de Laon pour la conservation de ce bel édifice; l'ordre que j'ai suivi est celui de leur degré d'urgence. Ce n'est pas cependant qu'il n'v ait d'autres ouvrages qui seraient encore nécessaires pour le remettre suffisamment en bon état: mais cette seconde série n'aurait pas la même gravité que la précédente et peut être ajournée.
Vous avez en outre désiré que je vous signale l'aperçu des dépenses que les travaux les plus indispensables nécessiteraient.
Vous reconnaîtrez, je pense, par la nature des explications que je vous ai données, qu'il me serait absolument impossible de préciser un chiffre, même approximativement: des travaux de ce genre ne peuvent être évalués qu'au moment de se mettre à l'œuvre. Ils sont passibles de nombreuses et importantes éventualités: ils exigent surtout une exécution minutieuse à laquelle il est difficile de mettre un prix d'avance; ils demanderont des ouvriers habiles, des entrepreneurs intelligents et expérimentés: la contrée ne les fournira pas; il faudra faire venir des praticiens de Paris. Il n'est donc cpie trop certain que les dépenses absorberont une somme considérable qui dépassera les ressources financières de la commune et de la fabrique, qui déjà sont minimes pour le seul entretien annuel.
C'est de premier jet et sans garantie qu'on pourrait annoncer le chiffre de 9.5o,ooo à 3oo,ooo francs, pour les rc[)rises des deux angles de la tour droite, l'établissement de la travée d'étrésillonnement entre les deux piliers et les réfections des arceaux attenants: trois articles principaux qui ne peuvent être séparés.
Mais je n'oserais point affirmer que dans cette allocation pourraient être englobées toutes les réparations de la tour gauche, dont il serait cependant prudent d'attaquer aussi la réparation, ainsi que celle de l'éperon extérieur, afin de prévenir toute réaction funeste. Toutefois, hormis ce |)oiiit important, comme ce côté est moins malade que l'autre, le surplus de la tour gauche pourrait être différé.
Ce premier travad fait, l'édifice serait raffermi dans sa partie la plus essentielle, et l'on pourrait ensuite, plus à loisir, s'occuper des autres travaux. Il n'en restera pas moins à pourvoir au changement de la charj)cnte, aux déblayements généraux et à diverses reprises dans l'intérieur de l'édifice, qu'on ne saurait négliger, pour éviter plus taid des frais considérables.
Tel est le résultat de l'investigation à lMf|nelle je me suis livré d'après vos instructions à la cathédrale de Laon. Dans tout ce qui précède, je me suis attaché à vous faire connaître le vi'-ritable ('lai des choses, à vous
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sipiiiiler siirloiit la gravité des faits ot l'extriMiio urgence d'y apporter dr |pi'oiii[ils serours.
Oiianl aux moyens que j'ai propos(''s pour y procéder, j'en ai conféré trèsiniirenient avec M. Vancleempuite, qui a une connaissance parfaite de l'édifice et qui s'est rencontré d'opinion avec moi sur tous les points; il est prêt à dresser tous les plans et devis dans le sens que vous lui demanderez.
Mais nous ne pouvons nous empêcher de reconnaître l'un et l'autre (pi'en des matières aussi graves, en des circonstances aussi délicates, une ()[)inion isolée sur des faits <pn peut-être apparaîtraient sous un autre asj)ect à des yeux non moins clairvoyants que les nôtres mériterait d'être approfondie et méditée.
Autant dans l'intérêt de l'htat (|ue [)our notre responsabilité respective, nous pensons qu'il serait utile (pi'une commission adhoc. composée d'hommes de l'art éminents et d'archéologues distingués, fût appelée sur les lieux pour juger sur place de l'état positif des choses. Le travail que j'ai l'honneur de vous soumettre pourrait servir de point de départ. La connnission se prononcerait sur l'opportunité des propositions qui y sont e\|)rimées ou sur la convenance de les modifier.
y\u surplus, vous jugerez probablement nécessaire de consulter le conseil général des bâtiments civils sur cette dernière proposition même; je ne iiiiis (in'i'u r(''férer d'avance à l'avis (lu'il vous Irnnsineltra.
/'. 6'. Par post-scriptuni , l't parce (pie cet article supplémentaire ni' peut être considéré comme un objet de première nécessité dans les travaux (le consolidation de la cathédrale, j'ai réservé de vous signaler un fait (pii intéresse la science archéologique.
Le pavé de la nef, du transept et même du chœur est formé d'une multitude de pierres tumidaires, dont un grand nondire est du |)lus haut intérêt, par la beauté du travail et par les inscriptions curieuses dont elles sont couvertes.
Certainement, si nous étions encore à uniM''j)0(pie où l'usage des inhumations dans l'intérieur des églises lut conservé, et (pie l'habitude de cette pratique entretînt le respect rehgieux que l'on doit à ces sortes de monumenls , je reculerais devant toute idée profanatrice tendant ;i leur d('placemenl; mais, aujourd'hui qu'il n'en est ])liis ainsi, il (\st dé[»lorable de voir fouler aux pieds et disparaître peu à peu des pages intéressantes d'histoire, (|ui sont des annales si précieuses pour la science archéologiipie, tant pour les dates (pie pour les faits et les coutumes des temps anciens.
Beaucoup do chajicllcs latérales de la cathédrale sont inoccupées; noniliic de ces pierres pouri'aient y trouver un refuge, oîi elles seraient à lahri des mutilations journalières qu'elles ('■prouvent : cela pourrait d'adleiii's s'eilectuer au fur et à mesure des réparations de pavage qui sont assez fréipu'utes.
On pourrait encore en placer dans les tribunes supérieures, oii l'afllnence n'est jamais grande m tumultueuse.
Je me borne iî ce court exposé sur un article cpii n'a pas paru devoir trouver place dans le compte que j'avais à vous rendre de l'état actuel de la cathédrale; vous aj)précierez s'il mérite de fixer l'attention de la Commission des monuments liistori(|ues.
RAPPORT
DE M. P. MÉRIMÉE, INSPECTEUR GÉNÉRAL
Séance du 27 juin iS'iO.
l\I. Biet a exposé de la manière la plus lumineuse les causes di^ I accident arrivé au portail de la cathédrale de Laon, et il [)ro()ose un nmyen assurément très-ellicace d'en prévenir les effets. Son rapport iudi(pie, en outre, les travau.x de toute nature qu'il serait nécessaire d'exécuter dans cet édifice [)our en assurer la consolidation.
Je résumerai en peu de mots les propositions qu'il adresse i\ M. le Ministre de l'intérieur :
1° Consolidation des deux piliers à l'entrée de la nef au moyen de la construction d'une suite d'arcades qui relieraient l'une à l'autre les deux tours, en un mol par la construction d'une nouvelle travée perpendiculaire à celles de la nef ;
2° Reprise des contre-foris de la tour de droite et de la base de son escalier;
3° Reprise du système de charpente qui l'aligne les murs latéraux; établissement de [)aratonnerres;
k° Dégagement et isolement de l'édilice ;
5° Reprises diverses à l'intéiieur de l'église; nettoyage des voûtes obstruées de gravois, et notamment des plates-formes des fours dont l'éfat actuel donne lieu à de fâcheuses infiltrations;
6° Enlèvement et conservation des dalles sculptées de la nef el du 'lueur, qui seraieul mises à l'abri dans les chapelles latérales.
i;iC. EXPOSITION UiMVEHSKLLE DE VIEINME.
Le [)arli proposé par M. Biet pour la consolidalion des piliers à l'enlrée de la nef est inconlestablcmenl le plus efTicaee. peut-être même est-il le seul qui puisse remédier à la desiruction de la cathédrale, caries piliers soufl'rent non-seulement d'une surcharge, mais encore d'une j)oussée ol)lii[ue. Les arcades proposées par M. Biet contre-butant cette poussée en arrêteraient définitivement les effets. Toutefois il résulterait de cette dis- |)osition un changement grave dans l'aspect de l'église, si renianpiahle par l'unité de sa construction. Serait-il [)0ssible d'arriver, non point peut-être au même résultat, mais au moins à une consolidation durable, en renforçant les piliers de la tour? Je proposerai d'appeler de nouveau l'altention de M. Biet sur cette observation, que je suis prêt à retirer, si l'examen (le la situation actuelle lui a déniontr(' la nécessité de la mesure qu'il |)ro[)ose.
Je crois que la Commission ne peut qu'applaudir aux autres combinaisons du rapport de M. Biet. L'ulililé des travaux qu'il indique est incontestable, mais leur degré d'urgence est fort différent. Ainsi , quant à présent , on ])eut ajourner l'isolement de la cathédrale ; et je pense encore qu'il faudrait attendre, pour changer le système de toiture, qu'un remaniement iMMKÎral fut devenu nécessaire.
Aujourd'hui c'est sur la situation du portail (|ue doit se porter toute l'attention de la Commission. La dépense est évaluée approximativement par i\J. Biet à 3oo,ooo francs. Quel que soit le système adopté, cette dépense sera toujours très-considérable; il faut v ajouter la reprise de la cage d'csiiilicr et des contre-forts, o|)ération non moins urgente et probablement fort coûteuse. Suivant toute apparence les travaux de consolidalion ne peuvent être évalués à moins de Aoo,ooo francs. Il faut observer que ces travaux sont absolument nécessaires, et qu'ils ne peuvent être différés sous |)eine de compromettre l'existence même de l'église.
En attendant que M. Vancleemputte ait rédigé un devis détaillé d'après les indications de M. Biet, il convient, je pense, de chercher dès à présent les moyens de faire face aux frais énormes que doit entraîner celte répuralion.
Les fonds du ministère étant engagés pour les années 18/16 et 18/17, il serait impossible, je crois, d'accorder la moindre allocation avant 18/18. Kn admettant que la ville de Laon prêtât son concours et que le ministère lies cultes consentît de son côté à prendre à sa charge une partie de la dépense, il ya peu d'apparence qu'étant pris au dépourvu, comme le Ministre de l'intérieur, ils puissent trouver plutôt que ce département des fonds disponibles. Ainsi ce n'est qu'en 18/18 (pi'ou pourrait, sinon l'omuiencer les travaux, du moins réunir des fonds |)(iiir payer les entrepre-
iieiirs. Or on sait combien il est difficiie d'en trouver loin de Paris ([ui soient disposés à faire de grosses avances. D'un autre côté, la restauration exige inij)érieusement une grande célérité. Toute interruption dans les tra- \an\. tout délai prolongé en compromettrait le succès, et [)ourrait même occasionner un malheur irré[)arable. Je suppose que le ministère des cultes et la ville de Laon consentissent à prendre à leur charge les. deux tiers de la dépense, et que le ministère de l'intérieur fournît l'autre tiers, je ne pense pas qu'il fallût échelonner les allocations respectives sur moins de quatre ou cinq exercices. La restauration ne pourrait donc être terminée avant quatre ou cinq ans, à partir de 18/18.
Dans ces conditions, elle me paraît presque im[)ossible.
Un seul parti me semble pouvoir sauver le monument : c'est de demander aux Chambres un crédit spécial pour sa réparation. Je serais même d'avis de faire commencer d'urgence les travaux, dès avant la réunion des Chambres et en y pourvoyant par un crédit spécial. En présence d'une destruction imminente et du manque avéré de ressources, M. le Ministre do l'intérieur encourrait, je pense, une plus grave responsabilité s'il n'avait recours à toutes les mesures qui soni à sa disposition.
En résumé , je propose :
1° D'adresser des remercîments à M. Biet |)our son excellent rapport, et de l'inviter à le compléter par quelques explications sur le mode de consolidation qu'd a présenté ;
2" De presser M. Vancleemputte de fournir le projet et le devis qu'il a promis ;
3° D'écrire à M. le préfet de l'Aisne pour savoir de lui confidentiellement quel est le concours qu'on peut espérer de la ville et du département;
h" De supplier M. le Ministre de l'intérieur de |n'ésenler à la prochaine session la demande d'un crédit spécial, et, en attendant, de faire connuencer les travaux d'urgence en les imputant sur les crédits extraordinaires.
RAPPORT
DI'] M. lîOESWlLLWALD. AltCHITECTE DU MONUMENT.
Paris, le ao avril iyr)u.
Les deux tours de la fayade principale de la cathédrale de Laon ayant menacé ruine en 18/16, je fus chargé, en se[)tembre de la même année, d'arrêter le mouvement qui écrasait les jiiliers à l'entrée de la nef, et de dresser un projet de restauration et de consolidation de cet édifice.
En conséquence de cette mission, je fis cintrer les arcs des étages inférieurs des tours, j'étayai intérieurement l'escalier de la tour nord, escalier dont les marches toutes rompues ne contre-bulaient plus par leur étrésillonnement la poussée du grand arc-doubleau qui relie les tours nord et sud; je fis cintrer les voûtes des deux premières travées des bas-côtés, et j'établis un étrésillonnement entre les piliers de l'entrée de la nef, de manière à arrêter la poussée oblique qui tendait à les renverser. Ces travaux d'étayement, exécutés en octobre 18/16, ne pouvaient être que provisoires et devaient empêcher tout mouvement, en attendant l'approbation du projet de consolidation et l'allocation d'un crédit sufiisant qui pût j)crmettio d'exécuter des travaux de consolidation définifil's.
La poussée oblique fut effectivement arrêtée, et la charge de la partie supérieure des tours ne pesa plus sur les claveaux broyés des arcs-doubleaux, mais sur les cintres que nous venions d'établir.
Après plus de trois ans, je viens de revoir la cathédrale de Laon. L'état de dégradation dans lequel se trouvait ce monument déjà en 18/16 a singulièrement augmenté depuis cette époque. Dans la nef, les arcs-boutants sont de plus en plus déversés, la maçonnerie d'une grande partie des voûtes est minée par suite des infiltrations provenant du mauvais état des couvertures, et les soubassements extérieurs sont dans un état déplorable. Les cintres et étais posés en 18/16 pour arrêter le mouvement des tours sont encore en place; mais j'ai pu constater, et cela était inévitable, que les bois, par leur dessiccation, ne soutiennent plus aussi bien aujourd'hui que la première année, et que des étais ne suffisent pas pour amortir définitivement une charge semblable à celle des deux tours, s'appuyanl sur une base déchirée et en ruine.
En effet, le mouvement qui s'opère dans ces tours, cpioique plus lent depuis 18/iG, n'en a pas inoins continué ; les fissures se sont agrandies dans les étages supérieurs, et les colonnes isolées des couronnements ])erdent de plus en plus leur aplomb. En outre, les ancres oxydées du chaînage en fer, par lequel il y a environ six ans on cercla tout le haut des tours, ont fait éclater tout récemment, par leur oxydation, une partie des corniches ainsi chaînées. Le même fait s'est reproduit dans les galeries qui relient les deux tours.
Dans le soubassement de la façade princi[)ale, les voûtes du porche se déchirent de nouveau, et d'une manière inquiétante, par suite du renversement des murs d'épaulement. Ces forles lézardes ont encore augmenté par les infiltrations provenant de la couverture en bitume, dillicile à entretenir un bon élal.
Les voûtes de la première Iravi'e de la iid soiil dans un (Mal ('llia\aMt,
Iniil les joinis îles claveaiiv sont ouverts. Tout (>ii(in. dans celle pailie de la cntliédrale, (h'niontre un ébranlement général, ([ui, si l'on tarde de veiur an secours, pourra bien finir par une ruine. Il est incine à craindre (pi'unc partie des colonnes isolées du haut des tours vienne à se détacher, si l'efTet de l'oxydation des cliaînes continue.
Le couronnement des tours du transept ne présente pas un état de conservation bien meilleur : partout des pierres rompues, des couvertures pleines de végétation et des voûtes endommagées.
Dans cette situaliim, la fabrique de i'église fait son possible pour exécuter, avec le peu de ressources qu'elle possède, les travaux les plus urgents; mais, dans un monument de l'étendue de la cathédrale de Laon, et en présence des dégradations importantes qui existent sur tous les poiiils de celte église, les efforts que fait la fabrique restent impuissants, (ie ne sont plus des réparations d'entretien qui peuvent consolider cette cathédrale avec sa façade qui menace ruine, et, si l'on tarde encore quelques années, ce ne sera plus à une consolidation, mais presque à une reconstruction ([u'il faudra procéder.
J'ai cru devoir signaler les progrès survenus dans les dégradations de la cathédrale de Laon, et appeler l'attention sur l'urgence qu'il y a de secourir efficacement cet édifice dont la façade principale est la partie la plus compromise.
11 me reste à signaler un acte d'imprudence commis par l'administration locale sur les travaux d'étayemenl exécutés par les soins de votre administration.
J'ai exposé plus haut que, pour arrêter la poussée oblique qui tend à ramener à l'inli'rieur les [liliers de l'entrée de la nef, j'ai établi un étrésillonnement dont les pièces sont reliées et maintenues entre elles par des contre-fiches assemblées dans une semelle commune posée entre les bases des deux piliers. J'avais de plus fait exécuter une barrière de clôture au droit de la deuxième travée de la nef, afin d'écarter le public de tout accident (jui aurait pu survenir par suite de l'état plus que mauvais des voûtes. iMalgré cette précaution et sans en demander l'autorisation à l'administi'ation supérieure, (jui avait ordonné ces travaux, et (pii élail seule juge de leur oj)portunité, l'adminislralion locale a fait couper la semelle de l'étrésillonnement, supprimer l'un des pieds des conire-fiches, et enlever la barrière de clôture, faite précisément pour empêcher que l'on vienne toucher à la disposition des étayemenfs. La nécessité alléguée d'un passage par la porte principale ne justifie pas ces coupements et l'enlè- \emcnt de la clôture; car la cathédrale était encore assez vaste pour conl>'iiir lis iidèles, et les [)orlcs du bas-côté nord et des deux transepts
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.sullisaient bien pour l'entrée dans le monument; puis, les pièces coupées avaient leur importance dans le système d'étrésillonnement, et je ne puis admettre, comme architecte responsable du travail que j'ai exécuté par vos ordres, qu'une autorité étrangère à ces travaux ait le droit de clianger mes dispositions et d'en supprimer une partie sans l'autorisation de l'administration supérieure. Je viens, en conséquence, demander au iMmistre de voidoir bien donner les ordres nécessaires pour que, dorénavant, un cas pareil ne puisse se reproduire.
SECOND RAPPORT
DE M. 1'. MÉRIMÉE, INSPECTEUR (lÉNÉRAL.
l'aris, 3 mai iH5o.
Le mémoire ci-joint de M. Bœsvviilwald l'ait connaître toute la gravité de la situation où se trouve l'église Notre-Dame do Laon.
M. Bfpsvvillvvald, consulté par moi sur la question de savoir quelle serait la somme la plus faible qui serait nécessaire pour la consolidation de la façade, a répondu en s'en référant à son devis, c'est-à-dire qu'à son avis il est impossible de consolider ladite façade à moins de Goo,ooo francs. Il sullit de jeter les yeux sur le devis et sur le travail graphicpie de M. Bœsvvillvvaid pour comprendre l'immensité du travail et la nature toute parliculière des réparations à exécuter.
Si M. le Alinistre ne jugeait pas à propos de demander à l'Assemblée un crédit spécial de 600,000 francs pour la façade de Notre-Dame de Laon, la Commision le supplie du moins, et dans l'intérêt de sa responsabilité, de l'autoriser à imprimer, à la suite de son rap[)orl annuel, le lapport de M. Bœsvviilwald.
RAPPORT
l)t: l,A SOUS-COMMISSION QUI A VISITÉ \A CATHÉDRALE DK LAON LE 7 MAI 185/i.
Lion , le i3 mai iXS'i.
La Sous-Commission a constaté qu'il n'y avait aucune exagération dans les rapports de l'architecte sur la situation très-grave de l'ancienne cathédrale (le Laon. Elle a reconnu (pie les conlre-forts, consiruils en mauvaise maçonneiMc el re\('tus d'ini |iari'nii'nl de peu d'épaisseur, (''lairiil Icndiis cl
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lézardas de la base au dernier étage; que, par suite du manque de liaison des fondations, ces contre-l'orts s'étaient rompus et di'tachés des murs, principalement dans lanijle rentrant de la tour sud où il existe un escalier.
Elle a oliscrvé également cpic l'affaissement de ces contie-forts sur les linteaux brisés des porches et la poussée des voûtes sur les [)oinls faibles avaient déterminé dans les angles de cette tour des crevasses de 8 à i o cantimètres dans toute la hauteur du premier étage, et bien plus larges dans les étages supérieurs.
Au bas des contre-forts, la poussée des berceaux des porches tend chaque jour à déverser les pieds-droits sur lescpiels ces voûtes s'appuient. Le pieddroit du côti; nord, déjà hors d'aplomb, se détache tous les jours davantage de la base.
Telle est encore la situation des contre-forts qui flanquent la rose, et qui posent en encorbellement sur les berceaux des voûtes qu'ils écrasent. L'aire qui porte les étages supérieurs de la tour est entièrement déformée et rompue, et la grande voûte à l'entrée de la nef, qui s'appuii' sur les contre-forts de chaque côté de la rose, est entièrement disloquée. Un tel état de choses serait très-alarmant, si la Sous-Commission n'avait pas trouvé de justes motifs de sécurité dans l'enseudde des mesures prises par .AI. Bœswillwald pour prévenir tout écroulement et reprendre en sous-u'uvre les constructions ruinées.
Voici un abrégé des principales dispositions [)rises par l'arcliitecte :
Toutes les baies des tours et de la façade ont été ])ouchécs en maçonnerie. Les deux derniers étages ont été étayés et moisés. Les fondations des piliers intérieurs sur lesquels reposent les tours ont été renforcées et encaissées dans des masses de béton. Entre les deux piliers intérieurs, un mur transversal a été élevé jusqu'à la hauteur de la tribune. Ce mur et ceux qui bouchent les arcades des bas-côtés et des premières travées de la nef sont terminés par des pieds-droits en pierre de taille, portant des portions d'arc qui viennent s'im[)lanter dans les piliers au-dessus des assises broyées. De la sorte, la partie saine de ces piliers est solidement maintenue, et plus tard il sera possible de remplacer promptenient et sans danger, par des assises nouvelles, la [)artie ruinée aujourd'hui.
Un cintre en charpente, élevé au-dessus du nuu' transversal, soutient le grand arc-doublcau à l'entrée de la nef.
La grande nef était déversée de /io centimètres et déprimée de plus de 80 cenlunèlres. Elle a été déposée et le vide a été rempli par un nuir en maçonnerie. L'arc-doublcau au-dessous a été cintré à l'inléiiciu' et à l'extérieur.
base de la tour nord d'iinn partie de sou (louls et
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facililiT les reprises en sous-œuvre, on n di'posé, au moyen d'un édiafaud solidement établi, les tourelles isolées des deux étages supérieurs cons- Iruiles an sommet des conlre-forls.
Enfin, |)(»ur contenir les marches rompues de l'escalier et se créer des points d'appui, on a rempli cet escalier jusqu'à la liauleur du premier étage.
A l'extérieur de l'édifice des travaux d'une exécution lj('aiicon[i plus difficile ont pour but de maintenir les maçonneries ébranlées et de résister à des poussées alarmantes. Les contre-forts qu'il fallait étayer se trouvant fort en arrière des porches, il a fallu démolir les voûtes en berceaux qui couvrent ces porches. Elles étaient d'ailleurs en si mauvais état qu'il eût été impossible de les conserver.
Pour soutenir le contre-fort sud de la tour, l'espace manquait pour dresser les étais. La ville a dû acquérir et faire disparaître les maisons adossées à l'église. Lorsqu'elles ont été démolies, on a pu s'assurer combien ce voisinage avait été fâcheux pour le monument, car, de ce côté, la maçonnerie fut trouvée si mauvaise, que, pour rencontrer un point solide pour la pose des étais , il a fallu l'éleverà la hauteurde la première corniche.
Un fort chevalement a été établi au point où le contre-fort s'élève audessus du porche, afin de pouvoir, sans trop de danger, reprendre la base de ce contre-fort. Cette opération était fort délicate. Aujourd'hui elle est fort avancée; après des changements successifs dans la disposition des étais, on a repris le contre-foi't depuis ses fondations jusqu'au premier étage. A cette hauteur, le pilier d'angle sud-est a été remonté à neuf jusqu'à la naissance des voûtes.
En même temps que ces réparations s'exécutaient à l'intérieur et à l'extérieur, toutes les pierres nécessaires à la reconstruction des gros piliers intérieurs étaient taillées et disposées pour être mises en place. On conçoit d'ailleurs que cette opération n'aura lieu que lorsque les points d'appui extérieurs auront été complètement consolidés.
La Sous-Commission a vu avec satisfaction toutes les mesures prises par M. Bœswiliwaid pour conjurer les dangers d'une situation qu'un moment on a pu croire désespérée. Elle en attend un très-heureux résultat, mais elle ne peut trop insister sur le danger qu'il y aurait à interrompre des travaux d'une nature si délicate. Tant que les contre-forts qui supportent la maçonnerie supérieure et la poussée des voûtes ne reposeront que sur des élais qui subissent les influences de la tempi'rature d'une manière d'autant plus sensible qu'ils sont plus longs, la consolidation ne sera pas assurée, et même il sera impossible de ré|)ondre qu'une catastrophe n'arrivera ])as. Le danger m- disparaîtra que lorsque les assises rompues des
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conirc-forts intérieurs el extérieurs auront été reprises en sous-œuvre, et que les angles détacliés des tours n'auront pas été reliés au reste de la maçonnerie.
Il ini[)orle donc au plus haut degré d'arriver aussitôt tpie possible à remplacer les étais par des contre-loris définitifs. Si le travail était interrompu, il serait à craindre que les bois ne vinssent à se dessécher et ne cessassent de remplir leur office.
La Connnission appelle toute la sollicitude du Ministre sur cette situation grave, et le supplie de vouloir bien prendre des mesures pour que les travaux soient conduits avec activité, au moins jusqu'à ce qu'on soit entré dans une phase de la restauration qui n'ollVe pas des dangers aussi pressants.
DEUXIÈME RAPPORT
DE M. BOESWILLWALD, ARCHITECTE DU MONUMENT
['■iris, lio janvier iST^S.
Lorsqu'on i853 je reçus l'ordre de commencer les travaux de consolidation des tours et du j)or[ail de la façade principale de la cathédrale de Laon, l'état des constructions était le suivant :
A l'intérieur, les deux gros piliers des clochers nord et su<l ne; présentaient plus que des parements broyés et rompus se détachant de plus en plus du noyau formé de blocage.
Poussés d'une part par les arcs de la grande voûte et d'autre part par ceux des bas-côtés, ces piliers étaient fortement déversés.
Par suite de ce mouvement, les arcs eux-mêmes avaient quitté leurs courbes normales, les voûtes de la première travée de la cathédrale étaient déchirées en tous sens, elles contre-forts intérieurs, percés de baies de passage remplies déjà au xiv" siècle, n'ofTraienl plus, depuis le sol jusqu'à la hauteur de l'étage do couronnement des clochers, qu'une maçonnerie écrasée et déliaisonnée.
Dans la tour sud, le grand arc d'entrée à la tribune des orgues, ayant tous ses claveaux brisés, s'était affaissé et menaçait ruine. L'escalier de cette tour ne possédait plus une marche entière dans les trois quarts do sa hauteur.
Les colonnes, chapiteaux et arcs delà galerie du premier étage étaient ou brisés ou déjetés.
La voûte de cet étage, chargée d'une (pianlité extraordinaire de ;;ravois, avait ses joints loul béants et s'était détachée de la maçonnerie des murs.
l'i'i EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE.
Les quatre angles de la tour, arrachds par la poussée des voûtes opérant sur des contre-forts ruinés, étaient séparés des murs par des lézardes de 1 2 à 1 5 centimètres de largeur.
L'une de ces lézardes partait de la voûte du premier étagi^ et venait aboutira l'étage de couronnement, après avoir rompu toutes les marches et la maçonnerie de l'escalier situé entre la galerie au-dessus de la rose et l'étage supérieur.
Les maçonneries de rinl(n'ieur et de l'escalirr (\o la tour nord pr('sentaient des déchirements semblables.
A l'extérieur, les contre-forts d'angle du clocher sud manquaient di^ fondations.
Elles avaient été détruites par les voisins dans le but d'agrandir les caves de leurs échoppes.
Par suite, les maçonneries, pressées par la poussée des voûtes sur des contre-forts privés de bases solides, se déchirèrent déplus en plus; le mouvement de séparation des assises se manifestait chaque jour davantage, et la crainte d'un écroulement prochain n'était que trop fondée.
En efïet, la grande rose construite entre les deu\ tours avait baissi' de plus d'un mètre; les piliers isolés des cloclietons d'angle de l'étage supérieur, depuis longtemps déversés et chaînés, avaient suivi les mouvements des constructions inférieures et rompu les chaînes en fer destinées à les maintenir.
Les contre-forts de la tour nord, privés, de même que ceux de la tour sud, d'une partie de leurs fondations, et composés d'une chemise en pierre tendre enveloppant d'anciens contre-forts du xii'' siècle, avaient leurs pierres écrasées et fendues depuis le sol jusqu'au deuxième étage.
Les contres-forts pesaient de plus en plus sur les constructions voisines, qui, trop faibles pour résister, se crevassaient à leur tour. Quant aux porches, brisés peu de temps après leur construction, ils étaient complètement en ruine.
Pressés par la charge des contre-forts supérieurs construits en porte-àfaux sur leurs bases et par la poussée des berceaux des porches , les contreforts extrêmes continuaient à se déverser malgré lesjouées élevées, il y a une vingtaine d'années, pour les maintenir.
Enfin, dans toute l'élévation de cette façade, il n'existait plus une ligne d'aplomb.
Dans de pareilles conditions, on dut, avant de commencer les reprises de maçonneries, chercher à prévenir un écroulement et se créer des points d'ajipui solides pour faciliter la reconstruction des piliers principaux et pour soutenu- les maçonneries ruinées.
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La position de ces tlernières élaiit incli(juée par les solutions de continuité rpie déterminait nettement la direction des poussées et des afVaissenients divers, on commença |)ar combler en maçonnerie les deux escaliers nord et sud jus(prà la liaiileiir du deuxième élajje.
An moyen de murs en moellons et do libafjes élevés sur de bonnes fondations, on boucha ensuite foutes les baies et les grandes arcades des deux tours ainsi rpie des trois premières travées de la nef.
Entre les deux gros piliers portant les angles des deux tours, ou construisit un mur transversal de i'",5o d'é|)aisseur, capable de résister à (ouïe poussée et d'arrêter le mouvement de déversement de ces piliers.
Sur les deux extrémités de ce mur, de même que sur les extrémités des murs qui, dans les bas-côtés, venaient joindre les piliers intérieurs et extérieurs, et sur les murs qui fermaient les arcades de la nef touchant les gros piliers, on monta des arcs-boutanis courts et peu cintrés, (pii. s'entaillant dans les piliers, venaient suspendre la partie de maçonnerie à peu près saine de ces dernii'rs et permettaient la reconstruction de la j)artie inférieure ruinée.
A l'extérieur, on combla en béton les caves creusées sous les contreforts, après avoir pratiqué des harpes dans les maçonneries environnantes à l'effet de relier les anciennes fondations avec les nouvelles. Les contreforts extérieurs furent soutenus sur les côtés et sur les angles |)ar des étais de 5o centimètres déquarrissage sur 20 mètres de longueur, reliés et renforcés trois à trois au moyen de moises formant lacet.
Les pieds de ces étais portèrent sur des fondations préparées d'avance.
Les mouvements de dislocation continuant toujours pendant les opérations d'étayement et de construction des murs de soutènement, et les deux tours s'écartant chaque jour de la rose centrale et du grand arc qui porte la galerie, il fallut cintrer cet arc, déposeï- la rose et fermer le vide par un mur en maçonnerie.
11 en fut de même des pinacles dangle de la tour sud, plus maltraitée que celle nord, ces pinacles menaçant de s'écrouler sur les bâtiments voisins.
Cette dépose nécessita l'exécution d'un grand échafaud composé de fortes moises traversant les grandes baies supérieures.
Des contre-fiches et des poteaux appuyés sur les corniches du deuxième étage et de l'étage de la galerie soutenaient ces moises posées à G mètres dans le vide.
Les préparatifs préliminaires terminés, on commença les travaux de consolidation par les points d'appui exl(''rieurs.
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Dans cette opération, on ne put entamer qu'un point à la fois, toute la construction se mettant on mouvement aussitôt que l'on s'établissait sur plusieurs points.
Aussi, malgré la force d'équarrissage des étais assemblés trois par trois, ces étais rondissaient sous la charge , c[ui nécessita la pose d'un nouvel étai sur la face des contre-forts.
Pour plus do sécurité, et afin d'atténuer les effets de la pression sur des matériaux sans consistance, on coupa les lézardes à diverses hauteurs au moyen d'assises en pierre dure.
Ces coupements donnèrent de bons résultats et permirent de travailler avec plus d'assurance. La baie qui traversait le contre-fort extrême du porche sud n'avait point été bouchée au xui" siècle comme les baies des autres porches. Son linteau, de 2 3 centimètres d'épaisseur, portant une partie du contre-fort, s'était rompu et baissait sensiblement sous la charge.
Ce linteau fut chevalé et le contre-fort reconstruit en pierre dure jusqu'à la hauteur de l'arc de la baie du deuxième étage.
De ce contre-fort on passa à celui en retour formant cage de l'escalier. Il fut remonté à neuf sur une hauteur de 1 G mètres.
On se porta ensuite sur l'angle sud-ouest intérieur, qui fut repris dans toute la hauteur du premier étage.
Dans ce travail, on eut soin de renforcer cet angle en augmentant immédiatement l'épaisseur du mur formant enveloppe de l'escalier.
Cette opération terminée, la partie supérieure en bon état de l'escalier fut soutenue par des moises venant pincer le noyau et appuyées de leurs abouts sur les murs nouvellement construits de la cage d'escalier.
Les moises furent renforcées par des liens dont les tètes allèrent buter contre le noyau , et dont les pieds furent reliés par des tringles en fer destinées à empêcher tout écartement.
Quant aux marches, elles furent étayées sur une hauteur de 6 mètres environ.
La partie supérieure de l'escalier était ainsi bien maintenue par ce chevalement; on démolit le remplissage en maçonnerie fait au commencement des travaux, et la partie inférieure, noyau et marches, sur une hauteur de 1 7 mètres. La cage d'escalier fut ensuite complétée avec de la maçonnerie posée par incrustement, et les marches remontées à neuf ayant un noyau (le tto centimètres de diamètre.
Le chevalement ne fut enlevé qu'après complet durcissement du mortier des joints.
Aucun tassement ne suivit cette reco'nstruction , qui permit d'entreprendre sur toute la hauteur la consolidation du pilier intérieur sud-est.
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Les deux points d'appui côté sud ("tant rcnionk's, rcstaienl les deux piliers côté do la nef.
Le premier, ébranlé au xiii' siècle lors de la rupture des linteaux des porches, avait été arrêté niomentanénienl dans ses mouvements par les remplissages de toutes les baies du passage.
Mais ce remplissage , n'étant point lié au restant de la construction , n'avait pu suspendre longtemps la pression des voûtes et l'écrasement des matériaux. A celte é[)0([ue, on avait pensé obvier à cette cause de ruine en élevant des j)inacles en avant des contre-loris; mais là encore, les maçonneries n'étant pas reliées, les d(''clurements continuèrent leur œuvre de destruction.
Le mouvement, quoique lent, mais augmenté parles inliltrations an Iravers des déliaisons, était arrivé au point de ne plus présenter pour ainsi dire une seule assise entière lors de l'ouverture des travaux.
Dans cet étal de choses, il était impossible de procéder à la fois à la construction de ce pilier et de son contre-fort. Celni-ci étant soutenu par les étais, et tant bien que mal par le remplissage du passage du [torche, on dut reconstruire d'abord exclusivejnent le ])ilier intérieur, en s'arrélant à la hauteur du chapiteau qui portait le grand arc déformé d'entrée h la tribune des orgues. On remonta ensuite en pierre dure le contre-fort exti'rieur, en reliant ses assises avec celles de l'inlc'rieur.
Pendant l'exécution de ces travaux, la charge des étages supérieurs, portant sur des étais à l'extérieur et sur le ])ilier remonté à l'intérieur, cassa plusieurs pierres de la construction neuve.
A l'extérieur, les assises formant tête d'étais ne présentèrent pas assez de résistance, tout en ayant l'apparence de force nécessaire. Elles se déchirèrent comme drap, l'intérieur du contre-fort qu'on avait pu sonder n'étant conq)Osé que de terre et de blocaillc sans liaison. Cet accident était inévitable. On laissa subsister les cassures jusqu'à complète reconstruction du contre-fort. Les pierres neuves brisées et les assises déchirées furent alors remplacées, et depuis (i855) aucun mouvement nouveau ne s'est manifesté.
Quoique dans ces reprises successives on ait prévu la possibilité des ruptures en question, l'expérience démontra néanmoins qu'il ne fallait pas trop se fier à l'apparence de force des anciens mati-riaux. Aussi, afin de prévein'r de semblables accidents dans des reprises identiques aux autres contre-forts, on remplaça de suite, [)ar ties assises neuves en pierre dure et l'ésislante, les assises anciennes destinées à former têtes d'étais.
Après la consolidation de ce troisième pilier, on entreprit la reconstruction du ;;ros pilier de la nrf.
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J'ai dit [)lus haut que la partie saine de ce point d'appui était portée par quatre arcs-boutants posés en croix. Pour plus de garantie, on leur adjoignit quatre loris étais soutenant les colonnes des arêtes diagonales. Le grand arc-doubleau de la nef fut en outre cintré, et l'on profita des montants des cintres pour étrésillonner la partie supérieure de ces piliers.
Ces précautions prises, le gros pilier fut démoli et reconstruit depuis la base jusqu'au bandeau de triforium.
La reconstruction fut faite entièrement en pierre de taille dure, et préparée pour recevoir le grand arc surbaissé qui doit joindre ce j)ilier à celui en face de la tour nord.
En o[)érant la démolition, on trouva que le parement n'était qu'une chemise en pierre de taille enveloppant sans liaison un pilier carré d'une construction antérieure.
Les quatre pieds de la tour sud étant ainsi remontés, on reprit les maçonneries interniédiaù'es, arcs et galeries, jusqu'à la hauteur de la voûte de la nef.
A ce point existaient les quatre arcs brisés et déformés sur lesquels pesaient les constructions des deux derniers étages avec les angles de la tour détachés des murs.
Afin de faciliter les reprises des arcs et des maçonneries, et après avoir chaîné les quatre murs par des angles à un mètre au-dessus des appuis des fenêtres, on établit des arcs de décharge au-dessus de ceux brisés. Ces arcs, posés par incrustement en deux parties formant l'épaisseur des murs, portent avec leurs retombées sur la maçonnerie neuve solidement établie en pierre de taille à la hauteur des chapiteaux, et viennent en ogive soutenir de leurs sommets les piles des étages supérieurs.
On put dès lors enlever les maçonneries ruinées et reconstruire à neuf les arcs et les murs, en laissant subsister les arcs de décharge.
En même temps on relia l'un après l'autre les angles détachés, en commençant par les points de départ des lézardes. On reconstruisit ensuite les voûtes du rez-de-chaussée et du premier étage, et l'on prépara les reins de la grande voûte au moyen de forts libages en pierre de taille posés en encorbellement, ces libages étant destinés à porter les contre-forts élevés en saillie sur les arcs-doubleaux.
La tour sud étant ainsi consolidée, les travaux furent portés sur la tour du nord, dont les mouvements d'écrasement avaient continué de se manifester jiendant tout le temps que dura la reprise de la première tour.
Do ce côté encore, nous manquions de l'espace nécessaire pour les étayements et échafauds, une partie des contre-forts se trouvant engagée dans des constructions particulières.
La ville de Laon dut donc de nouveau nous dégager en acquérant ces constructions.
La déniolilion de celles-ci mit à nu les confre-forts nord-est criblés de lézardes et bouclés sous la pression des maçonneries supérieures. On prépara de suite les tètes d'étais en pierre dure; les lézardes furent coupées de distance en distance avec de la pierre neuve, et l'on posa les étais pour maintenir le haut pendant la reconstruction de l'étage inférieur des contreforts.
Le contre-fort de l'escalier se composait, de même que le gros pilier intérieur, d'un contre-fort de conslruclion antérieure à celle des tours, enveloppé d'une chemise en pierres tendres et dures mélangées. Là l'écrasement s'était fait avec d'autant ])lus de facilité que cette chemise, de 20 à 25 centimètres d'épaisseur seulement, était séparée par un ïide de 1 0 centimètres du contre-fort intérieur.
Du côté nord, tous les contre-forts furent reconstruits sans accident jusqu'à la hauteur de la première corniche.
Le contre-fort d'angle sur la façade fut remonté ensuite à neuf, en opérant par moitié sur l'épaisseur du mur.
Préalablement à ce travail, on avait bouché les larges passages qui, au premier étage, traversaient le contre-fort d'angle intérieur ayant ses linleaux et ses assises au-dessus rompus.
En même temps que l'on consolidait les points d'appui extérieurs de la tour nord, on poursuivait la restauration de la tour sud par la reconstruction du petit escalier qui, ménagé dans l'épaisseur du contre-fort d'angle sud-ouest, part de la galerie au-de.ssus de la rose et conduit à l'étage supérieur.
Cet escalier, détaché du reste de la tour comme la maçonnerie inférieure sur laquelle il posait, ne [)0ssédait plus ni une assise ni une marcbc en bon état.
D'autre part, on reprenait et reconstruisait sur les faces est et sud la grande assise de corniche chargée de porter les pinacles à jour déposés dès le commencement des travaux.
A mesure que l'une des faces était achevée, on remontait les piliers isolés, compris bases et chapiteaux, le lout avec des anciennes assises. Le grand échafaud ayant été déposé pour faciliter les travaux de consolidation des contre-forts, voûtes, etc., on porta successiven)ent, d'une face sur l'autre, le petit échafaud exécuté sur la face sud, et les sculpteurs suivirent les tailleurs de pierre au fur et à mesure que ceux-ci terminaient.
A l'intérieur, on rétablit ensuite la galerie du premier étage, et l'on procéda au ravalement des murs et des voûtes reconstruits.
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Ennii les inoriicrs des nouvelles constructions étant j)arfaitement secs et durs, on démolit tous les murs provisoires ([ui fermaient les baies de cette tour.
Là s'arrêtent les travaux exécutés à la cathédrale de Laon, d'octobre 1 853 à janvier i858.
Dans l'espace de ces ([ualre années, cpiatre ouvriers ont perdu la vie en faisant des chutes du haut des échafuuds.
En résumé, les travaux de grosse consolidation de la tour sud sont terminés jusqu'à la hauteur de l'étage de couronnement.
Ceux de la tour nord, moins maltraitée, comprennent la reconstruction des contre-forts sur les faces nord et nord-ouest. Ces travaux, compris ceux [)réparatoires, élayement et échafauds, ont donné lieu aux dépenses suivantes :
Maçonnerie 4oo,ooo' oû°
Charpente 07,000 00
Serrurerie 9,668 ci
Frais d'agence 1 /i,23.3 34
Secours accordés aux veuves d'ouvriers tués 1,000 00
Honoraires d'arcliitccle 22,101 76
Total 5 1/1,01 3' i3°
Les crédits alloués de i853 à 1867 inclusivement sont :
En i8.S3 100,000' 00'
En 1806 80,000 00
En i855 . 100,000 00
IjU i85() - 100,000 00
Eu 1867 100,000 00
Total, /i8o,ooo' 00'
Excédant des dépenses ."S/ko 1 3' 1 3'
Cet excédant provient de ce fjue , dans des travaux comme ceux qui s'exé-
xcutcntà la cathédrale de Laon, il est impossible de s'arrêter au milieu
d'une opération de consolidation de piliers ou de contre-forts dont les
maçonneries ne se composent (pie de matériaux déjà usés, rompus, et
.s'écrasant sous le moindre effort.
Les travaux restant à faire sont les suivants :
Dans la tour sud, la reconstruction des marches du petit escalier (étage au-dessus de la rose); la dépose et reconstruction de la galerie au-dessus de la fenêtre principale;
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l,M ropriso des arcs des deux ét;igos supérieurs sur les trois faces ouesl, nord et est:
La restauration, sur les faces nord et est, de la corniche portant les pinacles d'angle;
Le rétablissement de ces pinacles avec la restauration du couronnement de la tour:
Enfin diverses reprises partielles dans les nmrs, piliers et colonnes.
Dans la tour nord, les piliers intérieurs avec les maçonneries intermédiaires ;
Le contre-fort extérieur flanquant la grande rose: les corniches et [)inacles d'angle, ainsi que le couronnement.
Ces consolidations et restaurations seront moins importantes que ne l'ont été celles de la tour sud.
Lorsque les piliers intérieurs de la tour nord auront été reconstruits, on voûtera l'arc surbaissé qui doit joindre les deux tours et servir de limite à la tribune des orgues.
Ce n'est qu'après entière consolidation des deux tours que l'on déposera le mur intermédiaire, comprenant la rose et les galeries au-dessus et au-dessous, pour le remonter dans de bonnes conditions de stabilité.
Tous ces travaux qui doivent compléter la consolidation de la façade de la cathédrale de Laon exigeront encore bien des années, si le crédit annuel n'est pas augmenté.
Par ce qui précède et par suite du déficit de oA,ooo francs sur l'exercice 1857, le crédit de 100,000 francs sur i858 est réduit à GG,ooo Ir. , et celte somme suffit à peine pour un travail de cinq mois.
Au point où les travaux sont arrivés, l'exécution, s'appuyant sur des bases solides, marche maintenant plus sûrement et plus vite, et, d'autre part, les sculpteurs auront à profiter des échafauds pour faire la restauration des sculptures.
Il serait d'autant plus à désirer qu'un plus fort crédit put être affecté i\ ces travaux, qu'indépendamment des raisons ci-dessus énoncées, il importo par dessus tout de maintenir les ouvriers sur le chantier, car, si les travaux venaient à être suspendus, il serait non-seulement diflicile, mais presque impossible de trouver les mêmes hommes habitués à celte nature de Iravaux sans les paver beaucoup plus cher.
TROISIÈME RAPPORT
DE M. BOESWILLWALD, ARCHITECTE DU MONUMENT
Dans sa visite à la cathédrale de Laon, la Commission a pu se convaincre de l'état alarmant que présentent les dégradations existant dans la façade principale et les tours nord et sud de la cathédrale. Elle a pu constater que les rapports que j'avais adressés au Ministre ne sont rien moins qu'exagérés; que les tours nord et sud ont leurs bases sérieusement compromises; que les contre-forts se détachent dans la partie inférieure du restant de la maçonnerie; que les gros piliers, dans la nef, sont brisés et écrasés; que les marclies des escaliers sont broyées, et que la tour sud surtout présente les plus graves dangers.
Dans cette dernière, les contre-forts, construits en parements sans force, avec blocaille sans liaison à l'intérieur, sont fendus et lézardés de la base au dernier étage. Par suite du manque de liaison des fondations, les maçonneries des contre-forts sont rompues et détachées des murs, princi[)alement dans l'angle rentrant de l'escalier.
D'autre part, l'affaissement de ces contre-forts sur les linteaux brisés des porches et la poussée des voûtes sur ce point faible ont arraché les anfjli's de cette tour du reste de la construction, au ])oint de présenter aujourd'hui des crevasses de 8 à lo centimètres de largeur dans toute la hauteur d'un étage, crevasses qui se prolongent en larges fentes dans les étages supérieurs.
Au bas des contre-forts, la poussée des berceaux des porches tend chaque jour à renverser davantage les pieds-droits servant de points d'appui à ces voûtes.
Le pied-droit de l'extrémité nord, entièrement déversé, se détache chaque jour davantage de sa base.
Les contre-forts de chaque côté de la rose, construits en encorbellement sur les berceaux des porches, formés de moellons tendres écrasés sous la charge, tendent continuellement à s'affaisser. La Commission a pu suivre ce mouvement déjà ancien, en voyant les maçonneries des contreforts intérieurs froissées dans toutes les assises, l'arc qui porte les deux étages supérieurs de la tour entièrement déformé et rompu, et la grande voûte, dont les diagonales s'appuient sur ces contre-forts, entièretnent dislo(|uce.
Après cet examen, la Connnission a pu s'assurer que, (h'-s le connnence-
iiiciil des travaux , dos mesures ont été prises pour prévenir tout écroulement et reprendre en sous-œuvre les maçonneries ruinées.
A cet efl'et, toutes les Laies des tours et de la façade ont été bouchées en maçonnerie; les deux derniers étages, moisés; les fondations des piliers intérieurs, renforcées et encaissées dans des masses de béton, afin de pouvoir résister à toute pression.
Entre les deux gros piliers broyés de l'intérieur, on a élevé un mur transversal jusqu'à la hauteur de la tribune; ce mur et ceux qui remplissent les arcades des deux premières travées de la nef sont terminés par de forts pieds-droits portant des [)arties d'arcs qui, lancés par-dessus les maçonneries broyées du pilier nord, supportent la partie saine de ce pilier, et permettront de remplacer sans danger et proraptement, par un pilier neuf, la partie ruinée de la base.
Un cintre en charpente, élevé au-dessus de ce mur d'étrésillonnement, soutient le grand arc doubleau d'entrée de la nef.
Afin de prévenir l'écroulement de la grande rose, déversée de ho centimètres à l'intérieur, et déprimée de 80 centimètres dans le sens vertical, on a dû déposer cette rose et remplir le vide en maçonnerie, en cintrant le grand arc-doubleau au-dessus, à l'extérieur et à l'mtérieur.
Pour décharger la base de la tour nord, faciliter les reprises en sousœuvre des maçonneries et prévenir tout accideut, on dé|)Osa, au moyen d'un échafaud solidement établi, les tourelles isolées des deux étages supérieurs, soustraites au sommet des contre-forts. Enfin on dut, pour soutenir les marches rompues et se créer des points d'appui, remplir les deux escaliers jusqu'à la hauteur du |)reraier étage.
Ces divers travaux ont été faits sans grande difiiculté, mais i\ n'en fut pas de même de l'extérieur, où, pour contre-buter les poussées et maintenir les points d'appui, on ne pouvait élever des murs. De ce côté, il a fallu avoir l'ecours à des étayements en bois, et, comme les contre-forts à étages sont situés bien en arrière des porches, on a dû traverser les berceaux de ces derniers. Mais ces voûtes elles-mêmes, en excessivement mauvais état, ne pouvaient pas même su])|)orter un percement, et, pour assurer cette opération d'étayement, on dut les démolir.
Pour soutenir re\lr(''miti'' sud de celte tour, engng('e dans des constructions particulières, la ville de Laon a dû ac(piérir et faire disparaître les maisons engagées entre les contre-forts, car, à cet endroit, la maçonnerie fut trouvée encore bien |)lus endommagée qu'ailleurs. Les contre-forts d'angle, broyés dans leurs bases, ne présentaient d'a|)puis solides [)our la pose des étais qu'à la hauteur de la première corniche.
Pour plus de sûreté, on dut établir un fort chevalement au point où le
contre-fort se dégage du porche, chevalement qui permit de reprendre, sans trop de danger, la fondation et la maçonnerie de contre-fort. Ces derniers travaux sont arrivés aujourd'hui, après les changements successifs des étayements, à la hauteur du sol du premier étage. A cette hauteur, le pilier d'angle sud-est, entièrement ruiné, a été remonté à neuf jusqu'à la naissance des voûtes.
A l'intérieur, le pilier sud, à côté du porche principal, a été renforcé et construit à neuf, depuis les fondations jusqu'à la hauteur des chapiteaux.
Enfin toute la pierre nécessaire pour la reconstruction des gros piliers de l'intérieur est taillée et prête à être mise en œuvre. Ce dernier travail ne pourra cependant être entrepris que lorsque les points d'appui extérieurs auront été consolidés, et que de ce côté il n'y aura plus de dangers d'écroulement.
Ce danger ne pourra être évité qu'à la condition que ces travaux ne seront pas interrompus. En effet, tant que les contre-forts qui supportent la charge de toute la maçonnerie supérieure et la pression des voûtes ne reposeront que sur des étais dont la force diminue en raison de la plus grande longueur des pièces (le hois subissant l'influence de Ja tem[)érature et se retirant en séchant), et qui, do plus, ne permettent point de soutenir les maçonneries à une grande élévation, il y aura péril en la demeure. Le danger existera tant que les assises froissées et rompues des contre-forts intérieurs et extérieurs n'auront pas été reprises en sousœuvre, et tant que les angles détachés des tours n'auront pas été rattachés au reste de la maçonnerie, après avoir eu leurs bases consolidées.
Il importe donc, au plus haut degré, d'arriver le plus promptement possible à remplacer les étais par des contre-forts définitifs, et de rendre de la solidité aux maçonneries par la liaison non interrompue d'assises neuves coupant les lézardes et rattachant les diverses constructions. A ces conditions on parviendra à obtenir un résultat sérieux; mais, si les travaux sont interrompus, les bois, quelque forts qu'ils soient, finiront par se retirer, perdront de leur solidité, et les maçonneries, n'étant alors plus assez soutenues, se déchireront de plus en plus et finiront par rendre la consolidalion ou plus coûteuse ou impossible.
MONUMENTS HISTOIUQUES.
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ABBxlYE DE NOTRE-UAME D'OURSCAMP,
LA SALLE DES MORTS
(Oise).
Arciiitecte : M. LAISNÉ, Membre dk lv Commission. NOTICE
EXTRAITE DES AUCUIVES DE LA flOMillSSlOy DES MOyVMEJSTS HISTORIQUES , PXR M. E. DES VALLIÈUES, INSPECTEUIl GBMÉRAL.
On n'est pas d'accord sur l'étymologie d'Ourscarnp, dont les dénominalions anciennes, Urbscampus, Ursicnmjms , Orcan, Ourschamp, de, prêtent chacune à une interprétation difTérente. Selon les Annnics de téglise de Noyon, saint Eloi, cherchant un lieu de retraite pour s'y construire un oratoire, choisit l'emplacement qu'occupe aujourd'hui l'ahhaye, et se fit aider dans ce travail, dit la légende, par un hœuf qui lui apportait les matériaux. Un ours, qui hantait ces parages, ayant un jour dévoré le bœuf, le saint évéque le contraignit à prendre sa place et ù continuer son service. De là, la dénomination à'Ursi-Campus, le Cliamp de l'Ours.
Cette version, adoptée par la croyance populaire et consacrée par l'abbaye dont les armoiries figurent un ours muselé, est, comme la plupart des légendes, mêlée de merveilleux et de vrai. Il n'est pas douteux, en effet, qu'Ourscamp possédait originairement un établissement religieux fondé par saint Eloi, ainsi que le prouve ce passage de la charte de fondation de l'ahhaye : ^Est autem locus in Esga silva super Isara; flunien, Kqui Ursicampus dicitur, in quo ecclesiaetmonasteriumsancti Eligii, Novio- «niensisepiscopi, antiquitus fuit. » En 1 845, comme on procédait à la fouille des fondations de l'un des piliers depuis longtemps dérasés de la nef de l'église abbatiale, un ouvrier brisa d'un cou[) de pioche une pierre de taille engagée à une grande profondeur parmi les matériaux. En réunissant les débris, on recomposa le dessin grossier d'une croix nimbée entaillée dans la pierre et conservant encore les restes d'une peinture rouge qui la décorait autrefois. Ce fragment, dont la date est fort ancienne, appartenait sans doute à l'église que mentionne le passage que nous venons de citer.
Ce fut un évêque de Noyon , Simon de Verniandois, qui fonda la grande abbaye d'Ourscamp. Chose étrange, le rartulaire si volumineux' de ce monastère ne contient pas la charte de sa fondation. Nous la trouvons heureusement dans la Gallia christlana. Elle est datée de ii3o et porte la signature de Simon et de plusieurs abbés et seigneurs du voisinage. Le donateur y fait l'énumération des terres qu'il concède au nouvel établissement, dont il fixe, comme nous venons de le voir, l'emplacement au lieu même où saint Éloi avait fondé son monastère. L'abbaye fut placée sous le vocable de Notre-Dame et desservie par douze moines de Clairvaux, que saint Bernard, à la demande de Simon, lui envoya sous la conduite de Waleran de Baudemont.
Sous l'inqiulsion du fondateur, qui prit lui-même la direction des travaux , les constructions s'élevèrent rapidement. En 1 1 3 4 , Renaud des Prez , archevêque de Reims, vint consacrer l'église abbatiale. Mais cette cérémonie, qui consistait parfois à bénir les matériaux préparés, est loin d'être une preuve que l'édifice fût alors achevé. Destiné dès l'origine à un personnel peu nombreux, il avait été d'ailleurs conçu dans des proportions assez restreintes. En effet, moins d'un siècle après la fondation de l'abbaye, ce personnel s'étant accru et les pèlerins connnençant à aifluer, on entreprit de reconstruire sur de plus vastes plans une partie des bâtiments, dont quelques-uns n'étaient probablement pas encore terminés, et l'on y ajouta de nouvelles dépendances. C'est ta cette période de transformation qu'appartiennent la grande église abbatiale, dont nous avons encore les restes sous les yeux, et cette belle construction de la SaUe des Morts, dont le style accuse une date évidemment postérieure à celle de la fondation de l'abbaye. Le cartulaire d'Ourscamp nous apprend qu'une pieuse dame du nom d'Ode, châtelaine de Roye, fit tous les frais de cette entreprise, et que la nouvelle église fut dédiée, en 1201, par Etienne I", évêque de Noyon.
On est vraiment étonné, en parcourant les pièces de ce recueil, du nombre et de l'importance des donations faites à l'abbaye d'Ourscamp pendant le xn' et xiii" siècle. Un mémoire qui contient l'énumération des pertes (pi'elle eut à souffrir de l'invasion des Anglais en i358, et dans lequel on voit figurer /laS chevaux, 55a bêles à cornes, 8,000 bêtes à laine, 800 porcs, etc., donne une idée de l'étendue de ses domaines à cette époque. Les religieux, au nombre de cent quatre-vingts, étaient à l'onice, lorsque les Anglais, faisant irruption, incendièrent les bâtiments, pillèrent le trésor et enlevèrent l'argenterie, les vases sacrés et jusqu'aux reliques.
Gouvernée pendant près de quatre cents ans par des abbés réguliers, nommés à la majorité des suffrages, l'abbaye d'Ourscamp passa au wi" siècle
dans les mains d'un comniendalaire qui prélevait le tiers de ses revenus, mais n'avait aucun droit d'ingérence dans les affaires de la communauté, dont un simple prieur eut désormais la direcliou. Cette seconde phase de son existence fut violemment agitée par les ([uerelles politiques et religieuses qui signalèrent la seconde moitié du xvi° siècle. Entraînée par ses nouveaux abbés, les cardinaux de Bourbon et de Guise, à prendre une part active aux menées de la Ligue, ses vastes bâtiments devinrent le théâtre des réunions les plus tumultueuses, et sa paisible enceinte prit un moment l'aspect d'une place de guerre.
Bien que ces désordres y eussent singulièrement relâché les mœurs et la discipline, l'antique communauté d'Ourscamp survécut à la plupart des établissements monastiques, et son faste, ses richesses, la pompe des cérémonies du culte, ne cessèrent d'y attirer une multitude de pèlerins et de visiteurs illustres. Elle continua de prospérer jusqu'à sa dissolution définitive, et comptait encore au xvii" siècle un personnel de 5oo moines, prêtres, frères de chœur et frères convers.
Il n'entre pas dans le cadre qui nous est donné de nous étendre plus longuement sur le passé de cette fondation célèbre, dansierjuel nous avons dû nous borner à rechercher les origines du monument, seule partie (jui subsiste encore de l'abbaye primitive. En efl'et, presque tous les bâtiments claustraux ont été reconstruits au xvuf siècle, et, quoique l'aspect général en soit encore assez grandiose, ils n'oftVent plus, au point de vue de l'histoire de l'art, qu'un intérêt tout à fait secondau'e. Deux des constructions anciennes avaient seules échappé à cette regrettable transformation : la grande église abbatiale, démolie pendant la Révolution et dont il ne reste plus que des ruines, et un vaste bâtiment, celui-ci parfaitement intact, ipie nous allons examiner.
Cette construction, connue sous le nom de Salle des Morts, appartient bien par son architecture à ces premières années du xnf siècle que nous avons indiquées comme l'époque probable où l'œuvre première de l'évéque Simon a élé remaniée. Et d'abord, quelle était sa destination? Quelques auteurs, se fondant sur la dénomination qu'elle a conservée, n'y voient cpi'un lieu où les religieux du couvent étaient exposés après leur morl. D'autres ont pensé qu'elle devait servir de grande salle de chapitre pour les assemblées générales de l'ordre de Giteaux, |)ar exemple, dont Ourscamp était une des principales succursales. Mais la hauteur et l'étendue du vaisseau, ses dispositions intérieures toutes spéciales, sa frappante analogie avec d'autres constructions du même temps et dont la destination n'a jamais été contestée, son isolement enfin au milieu de hàliments reliés entre eux par de nombreuses communications, ne [lermettent pas de s'ar-
rêtcr à ces supposilions et no laissent aucun doute sur la deslinalion primitive delà grande salle d'Ourscamp. (l'ëlait riiôpital de l'abbaye, et peut-êlre cette lugubre dénomination de Suite des Morts lui vient-elle du dénoûraent fatal auquel l'épuisement de la misère, l'insuffisance des connaissances médicales et des terribles épidémies du moyen âge condamnaient trop souvent ceux qui y trouvaient asile.
La création de maisons de refuge pour les pauvres et les malades, où ceux-ci recevaient des secours et pouvaient attendre leur guérison, ne remonte pas au delà de l'ère chrétienne. On n'en retrouve l'équivalent chez aucun peuple de l'antiquité, en tant qu'institution régulière et permanente. C'est au moyen âge, c'est à ces temps où le remède apparaît j)artout à côté de l'excès du mal, où l'esprit de charité se développe et grandit au milieu de tous les abus, qu'appartient l'honneur de ces pieuses fondations. Saint Jérôme, le premier, [)arle d'une certaine Fabiola, dame romaine fort riche, qui fonda, vers l'an 38o, un hôpital dans lequel on recevait les malades jusqu'alors gisant abandonnés dans les rues et sur les places publiques. Cet exemple eut de nombreux imitateurs, et la charité se multipliant avec les lléaux, le sol de la France se couvrit pendant les xi", xii°, xni" et xiv" siècles d'une quantité prodigieuse d'hospices dont les dénominations diverses d'Hôtel-Uieu, de Maison-Dieu, Maladrerie, Léproserie, indi([uent les destinations spéciales. Presque toutes les abbayes, notamment, eurent dans leur enceinte un hôpital auquel était adjointe une aumônerie, c'est-à-dire un personnel chargé d'exercer l'hospitalité.
Ces constructions, disséminées à l'infini sur tous les points du territoire, et dont quelques-unes étaient très-reniarqunbles au point de vue de l'art, ont été presque toutes détruites depuis le xvi'' siècle. Parmi celles qui nous restent, la grande salle d'Ourscamp est assurément la plus belle et la mieux entendue. Elle occupe tout l'intérieur d'un vaste bâtiment dont le comble sert de grenier. On y pénètre, au couchant, ])ar une seule porte, dont l'ogive n'est décorée que de moulures simples et sévères. Sa l'orme est celle d'un immense parallélogramme divisé en neuf travées et ([u'un double rang de piliers partage en trois nefs, celle du milieu plus large que les deux autres. Ces piles, irès-espacées, très-légères, trèsélevées, à chapiteaux uniformes, donnent naissance à des voûtes d'arête des plus sveltes et des plus hardies. L'ensemble, à la fois élégant et simple, n'a pas cet aspect froid et désolé qui caractérise trop souvent nos établissements publics de charité, et ce contraste est peut-être la cause principale des erreurs dans lesquelles on est tombé sur la destination primitive de la grande salle d'Ourscamp. Des murs peints de joints rouges avec archivoltes festonnées en petites arcatiires y occupaient agréablement les yeux
el présentaient une décoration sobre cl pleine de goût. L'air et le jour y (Milraiont largement par un double étage de fenêtres, celles du haut à vitrages fixes, celles du bas à châssis mobiles. Elle pouvait contenir facilement cent lits; suivant la disposition généralement adoptée à cette époque, ces lits, placés perpendiculairement aux travées, devaient former quatre rangs, dont deux dans la nef centrale et les deux autres dans les nefs latérales. Le long du mur, au droit des colonnes, sont percées de petites niches à hauteur de la main, pour déposer les boissons ou les pansements des malades. Une grande cheminée s'ouvrant contre le pignon sud permettait d'assainir et de récbaufler ce vaste intérieur. On pénétrait de ce côté dans une petite salle annexe qui servait probablement de cuisine et de laboratoire.
Celte belle et savante construction, où l'art se combinait dans une si juste mesure avec les exigences de la destination, était, comme nous l'avons dit, complètement isolée du reste de l'abbaye; précaution indispensable en des temps où les maladies contagieuses faisaient tant de victimes. Seul, le pignon du nord se rap[)rochait de l'un des bras de croix de l'église. Une petite porte, ouverte à l'angle de ce pignon, donnait probablement accès dans le chœur, au moyen d'un passage qui permettait aux convalescents d'assister aux offices et par lequel on apportait aux malades les consolations de la religion.
L'église est aux trois quarts détruite. Il ne reste vestige ni de la nef ni des collatéraux; le chœur seul subsiste encore, mais dépouillé de sa toiture, les voûtes à demi écroulées. L'aspect de ces ruines, encadrées par des arbres qui les soutiennent et les complètent en quelque sorte, est des plus pittores([ues et des plus imposants.
Les beaux restes de l'abbaye d'Ourscamp, conservés avec autant de soin que d'intelligence par leurs derniers propriétaires, font aujourd'hui partie d'une filature dont les ateliers et le personnel occupent les bâtiments de l'abbaye, reconstruits au siècle dernier. Seule, la belle Salle des Morts, préservée par son isolement même, n'a subi aucune modification et est restée telle que ses premiers constructeurs l'ont laissée. On l'a, par une heureuse idée, convertie tout récemment en chapelle, et cette appropriation nouvelle, si bien en harmonie avec le caractère et la destination première du monument, assure à la fois son entretien et sa conservation.
i<;o ExrnsrnoN univI':rskllr de vienne.
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EGLISE DE MOUZON
Architecte : M. BOESWILLWAl.D, Membre de i.a Commission.
RAPPORT
DE M. L'ARCHITECTE DU MONUMENT
La construction de l'église abbatiale de Mouzon date du commencement du xiu" siècle, ainsi que l'indique une inscription taillée dans le contrefort de droite du transept sud et conçue comme il suit :
Anno
fflCCXXX PRIMO *
Cette inscription semble indiquer la date de la terminaison de la construction, en supposant que l'on ail commencé à la fois par les deux extrémités.
Faite d'un seul jet, mais dans les principes de construction du xu" siècle, cette église se compose d'une nef avec bas-côtés, de deux transepts, d'un chœur avec bas-côtés et cliapelles, et d'une abside pourtournée de collatéraux et de chapelles rayonnantes.
On entre à la nef par un porche autrefois richement décoré de statues et flanqué de deux clochers. A l'intérieur, un triforium règne au-dessus des bas-côtés et conduit au fond de l'abside dans une cliapelle située audessus de la chapelle de la Vierge. A la liauteur du comlde de ce triforium existe, en outre, une galerie de service, composée de colonnettes portant des arcs trilobés.
A la suite d'affaissements du sol dans la partie du transept, du chœur et de l'abside, des piliers, notamment ceux isolés du transept, ont baissé; ces mouvements provoquèrent des déchirures et des déliaisons dans les deux étages supérieurs et jusque dans les voûtes.
Dans les deux transepts, la charge des contre-forts d'angle, pesant plus fortement sur les fondations que les murs entre ces contre-foris, a rompu ces murs de la base au sommet, et, quoiqu'on ail remonté à neuf, au xv" siècle, les |)ignons des deux transepts, la cause de ruine subsistant.
les pignons se sont lézardés de nouveau en lous sens, de manière à exiger une reconstruction.
Située dans une ville autrefois place forte très-iniporlanle, l'église de Mouzon eut beaucou]) à souffrir des guerres. En i5ao, elle lut incendiée lorsque l'armée de Charles-Quint s'emj)ara de la ville. Le donnaage fut tel, qu'en loa/i l'abbé Gilmer dut faire reconstruire les voûtes de la nef avec une partie de leurs arcs-boutants, celles du chœur et les deux clochers avec la façade principale, à partir de l'étage du triforium.
Pour harmoniser les fenêtres du fond de l'abside avec la grande verrière de la façade principale, on y établit des meneaux flaniboyants.
Endommagée de nouveau lors de la prise de Mouzon en i65o, cette malheureuse église eut à subir une nouvelle opération. En 1661, les bases, colonnettes, chapiteaux et une partie des piliers de la nef , au-dessus des 'Jjas-côlés, furent refaits. Dans ces re])rises, on conserva la forme générale des chapiteaux, auxquels on donna la décoration des chapiteaux corinthiens. A la même époque, on remplit de maçonneries la galerie de service dans six des travées de la nef. Lors de la reconstruction des clochers, soit faute d'argent, soit que les maçonneries des étages inférieurs parussent suffisamment solides, on n'avait point cru devoir remonter les clochers depuis les fondations.
Malheureusement, l'ancienne maçonnerie des piliers de ces tours, faite dans le svstème des constructions du xn" siècle, en mauvaise blocaille avec parement en pierre de grès assez tendre et de peu d'épaisseur, ne put résister à la pression des constructions neuves, qui finirent par écraser les piliers et par arracher et déchirer les maçonneries des travées qui avoisinent les clochers. Ces effets se produisaient jusqu'aux sommets de ces derniers et ne s'arrêtaient point, malgré les tirants en fer posés par précaution pour prévenir de plus fortes dégradations.
La tour sud se détacha de cette manière de la façade principale, et, en 1827. l'architecte du département crut s'opposer à ces mouvements en démolissant les ébrasemenfs du porche et en brisant les statues et voussures qui décoraient ce dernier. Le clocher nord est le plus maltraité des deux, et les murs de remplissage des baies n'arrêtent en rien le déchirement des maçonneries.
La maçonnerie du mur formant le fond de la petite galerie, les arcsboutants sous les combles de cette galerie et les arcs-boutants du chœur près du transept sont en majeure partie calcinés par les incendies successifs et ne présentent que des matériaux brisés et éclatés.
Dans les transepts, les murs nord et sud sont entièrement fendus, les grandes roses sont déjetées, et de larges fissures donnent passage aux
infiltrations des eaux pluviales. Etabli sur un mauvais sol , le pilier d'angle sud-ouest du transept sud baissa d'abord verticalement; à la suite de cet aflaissement, la partie supérieure fut déjetée vers l'extérieur par la poussée des grands arcs-doubleaux , de telle sorte que, à partir du milieu de la deuxième travée, la fenêtre se trouve entièrement rompue et le mur déversé sur un plan en arrière-corps.
Dans la face est des deux transepts, l'affaissement des colonnes isolées a entraîné les arcs des Iriforiums et renversé les colonnes des deux travées voisines des piliers. Les petites galeries ont suivi la même marche, se sont tassées à la suite des maçonneries au-dessous, et leurs colonnettes se présentent aujourd'hui dans une position fortement inclinée.
La charj)ente et la couverture sont, de même que le reste, en mauvais état. De la charpente primitive il ne subsiste [)lus rien; les charpentes construites dans le xvf siècle sont mal combinées, ayant les travées plus hautes les unes que les autres, les abouts des entraits et arbalétriers pourris, les sablières brisées et les chevrons composés de toutes pièces. En restaurant la maçonnerie, il devient impossible de conserver la charpente actuelle. Celle du grand comble devra être presque entièrement refaite à neuf, et les vieux bois pourront servir pour la charpente des bas-côtés et des chapelles.
Engagée du côté nord de l'abside dans les constructions de l'ancienne abbaye, enterrée sur la face principale par l'exhaussement du pavé, l'église de Mouzon se trouve dégagée du côté sud au moyen d'un fossé ; mais , par malheur, ce fossé sert de dépôt de fumier près des bas-côtés de la nef, dépôt qui maintient constamment autour des contre-forts une mare d'eau de fumier stagnante, laquelle ne s'écoule jamais entièrement et dégrade les soubassements et les fondations dans toute la longueur des bascôtés.
Quant aux clochers, leur état de dégradation, surtout dans la partie du xii° siècle, ressemble à une ruine. Les piliers de ces clochers donnant dans la nef sont broyés; les contre-forts, les faces des murs, criblés de lézardes et complètement déversés. A mon avis, une reprise en sous-œuvre, quoique possible, coûterait presque aussi cher qu'une reconstruction et serait bien loin de donner un résultat é(piivalent. J'ai donc conqité ce travail comme étant à refaire depuis les fondations (lesquelles sont en mauvais état), en y employant tous les vieux matériaux susceptibles d'être réemployés.
En résumé, l'église de Mouzon, faite par un architecte qui, certes, a vu la cathédrale de Laon et s'en est inspiré, est, quoique en mauvais état, le monument le plus intéressant du déparlement des Ardennes, et mérite
dY'trc conservée. M;iis les travaux à faire sont nombreux, et les ressources (le la commune, insuffisantes à l'entretien convenable des couvertures, no peuvent entrer pour beaucoup dans les dépenses que nécessiterait une bonne consolidation. Le devis que j'ai l'bonneur de vous soumettre est divisé en deux cbapitres et ne comprend (|ue des travaux d'urgence. Le premier elia[)itre, montant à 1 85, 160 fr. /ig cent., comprend les travaux de maçonnerie, decbarpente, de couverture, de plomberie, de serrurerie et de vitrerie à exécuter à l'église de Mouzon, depuis l'abside jusqu'aux clocbers exclusivement.
Le deuxième chapitre traite uniquement de la reconstruction des deux clochers et des reprises à faire à la façade principale et aux travées voisines de ces clochers, et monte à ai 6,427 ^'^^ 9" ^^^^' ^^ ^"^^^ ^^ premier chapitre j'ajoute un sixième pour dépenses imprévues, car, dans l'état actuel des maçonneries, couvertes d'un fort badigeon, avec des fondations probablement écrasées sous les piliers affaissés, l'imprévu me semble indispensable.
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SALLE STNODALE
DE L'ARCHEVÊCHÉ DE SENS
(Yonne).
Architecte : M. VIOLLET-LE-DUG, Membre de la Commission.
NOTICE
EXTUAITE DES .iRCIlIVES DE LA COMMISSION DES MONUMENTS lIISTOBIQnnS , PAR M. E. DES VALLIÈRES, INSPECTEUR GÉNÉRAL.
L'ancienne salle synodale de l'archevêché de Sens n'est pas seulement un des spécimens les plus beaux et les plus complets qui nous restent de l'architecture du xiii' siècle; le caractère à la fois civil et religieux qu'elle présente lui assigne une place à part dans l'iiisloirc de l'art à cette grande époque.
Elevé d'un seul jet sous le règne de saint Louis et sous l'épiscopat de Gauthier Cornu, c'esl-à-diro à la fin de la |iremière moitié du xiii- siècle.
iCh EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE.
ce monument offre dans toutes ses parties une parfaite unité de style et des dispositions admirablement appropriées à sa destination.
Conformément à la donncîe générale qui semble avoir présidé à la construction de toutes les grandes salles des palais et châteaux de ce temps, il se compose d'un rez-de-chaussée et d'un premier étage. Une entrée carrossable, percée dans la première travée de l'édifice, à côté de la cathédrale, et défendue par un mâchicoulis et deux portes, conduit dans la cour intérieure de l'ancien archevêché. Le rez-de-chaussée, dans lequel on pénètre par une porte s'ouvrant sur cette cour, est bâti sur caves et voûté sur une épine de colonnes: il contient les salles de l'officialité et les prisons. Celles-ci occupent un quart environ de l'espace et sont prises à l'extrémité de l'une des nefs. Elles comprennent un groupe de cellules voûtées en berceau et éclairées par de petites fenêtres, percées très-haut, fortement grillées et garnies à l'intérieur par une hotte de pierre qui masquait le ciel au patient et ne lui laissait qu'un jour reflété. La plupart sont munies de sièges d'aisances communiquant à une fosse voûtée. L'un de ces cachots présente une particularité curieuse : au-dessus du guichet, fort bas, est un petit escalier qui mène à une sorte de soupente, dans la- <picllc un homme peut à peine se tenir debout et qui est mise, par une ouverture, en communication avec la prison. On plaçait là, sans doute, un surveillant, qui pouvait recueillir les moindres paroles du prisonnier. De la place occupée par celui-ci il était impossible d'apercevoir l'ouverture de la soupente, à cause de la botte qui abat le jour extérieur. On voit encore, sur l'un des murs, scellée à 60 centimètres de hauteur environ, une barre de fer qui servait à passer la chaîne qui retenait le prisonnier assis.
Une autre de ces cellules ne paraît pas avoir été destinée à renfermer un prisonnier. Elle ne reçoit pas de jour de l'extérieur, mais son pavé est ])ercé d'une trappe donnant dans un vmle in pace ou un piu-adis, comme on disait alors. En soulevant celle trappe, on descend, au moven d'une échelle ou d'une corde, dans un cachot prenant tie l'air, sinon du jour, par une sorte de cheminée. La fosse d'aisances des prisons étant au niveau du cachot, le prisonnier avait un siège d'aisances relevé de plusieurs marches. On remarque dans ce paradis un lambris de bois placé dans l'angle, près de la cheminée de ventilation, pour préserver le prisonnier de l'humidité des murs. Dans la crainte que le malheureux, jeté dans ce cul de basse-fosse, ne cherchât à s'évader en perçant le mur de la fosse, le plus épais, celui qui donne le long de l'escalier descendant aux caves de l'olbcialité, est bardé extérieurement de larges bandes de 1er posées eu écharpe ni retenant ainsi unies toutes les pierres.
Ces prisons semblent n'avoir subi aucune modification depuis l'époque de leur établissement. Leurs murs intérieurs, construits en moellons enduits d'une épaisse coucbe de plâtre, sont littéralement couverts de gravures et de sculptures grossières , datant des xni°, xiv° et xv" siècles. On y voit un crucifiement, un tournoi, des inscriptions, des noms, etc.
Du palais arcbiépiscopal on ne communiquait avec le rez-de-chaussée que par une seule arcade donnant accès dans un vestibule précédant la salle de justice ou tribunal. Un mur de pierre de 2",5o de hauteur, qui bornait anciennement l'édifice du côté de la place, formait un couloir qui permettait de passer de ce vestibule à la geôle, située à l'autre extrémité de la salle, sans entrer dans cette pièce, (ielle-ci n'était éclairée que par deux fenêtres ouvertes sur la cour intérieure et par trois fenêtres donnant, du côté de la place, sur le couloir dont nous venons de parler. Elle conservait, à l'intérieur, les traces de deux cheminées, l'une très-grande, l'autre d'une dimension médiocre et très-profonde.
La salle synodale occupait tout le premier étage. On y arrivait au moyen d'un escalier prenant naissance dans le passage d'entrée et se terminant, à son arrivée dans la salle, par un tambour en pierre. C'était dans cet admirable vaisseau que le diocèse de Sens, qui comprenait au moyen âge jusqu'à huit cents prêtres séculiers, tenait autrefois ses assemblées, et, certes, jamais monument n'a mieux et plus complètement satisfait aux exigences de sa destination. La salle était voûtée en pierre et éclairée, sur la place, du côte de l'ouest, par de grandes et magnifiques fenêtres à meneaux, ouvertes dans tous les espaces compris entre les contre-forts; au sud, sur la rue, par une immense claire-voie. Ces fenêtres, à double travée, oflVent un caractère particulier qui n'appartient pas au style de l'architecture religieuse, bien qu'elles soient comprises sous des voûtes, comme les fenêtres des églises; leurs parties supérieures sont à vitraux dormants, ainsi que dans les édifices religieux; mais les parties basses présentent des ouvertures rectangulaires et garnies de châssis ouvrants, de manière à permettre aux personnes placées dans la salle de donner de l'air et de regarder au dehors. Cette belle composition se reproduit à l'extrémité sud de la salle, mais avec quatre travées au lieu de deux; une claire-voie supérieure surmonte ces quatre ouvertures, dont les meneaux sont munis de renforts destinés à recevoir plusieurs targettes dans la hauteur des châssis ouvrants, afin d'empêcher le gauchissement de ces châssis.
Du côté delà cour, au contraire, les fenêtres sont élroites, simples et très-relevées au-dessus du pavé de la salle.
L'assemblée réunie était disposée faisant face à la grande claire-voie méridionale, l'orateur tournant le dos iî cette immense fenêtre. Ainsi ctait-oii
Lion prL^scrvé du vent du nord et du nord-est par le mur sur la cour, percé de fenêtres étroites et relevées, et recevait-on du midi et de l'ouest la lumière, tamisée d'adleurs à travers des vitraux. L'assistance arrivait par le grand escalier et se j)laçait successivement selon les rangs de chacun; l'archevêque, arrivant de ses appartements par une petite porte située à l'extrémité opposée, entrait dans la portion de la salle servant de tribunal ou de parquet. Une grande cheminée, adossée au mur oriental, occupait à peu près le centre de la salle,
A l'extérieur, les quatre angles du bâtiment sont couronnés par des échauguettes, et tout le chéneau est crénelé sur la cour de l'archevêché comme sur la place et sur la rue. Du côté de la place, les contre-forts sont couronnés par des pinacles très-riches et variés, surmontant des statues. Toutes ces sculptures peuvent être comptées parmi les meilleures qui nous restent de cette époque. Les statues sont au nombre de cinq et représentent, en partant de la cathédrale : l'évêque Gauthier Cornu, fondateur du monument; saint Savinien, saint Etienne, patron du diocèse; saint Potencin et Louis IX. Cette image du saint roi, bien que mutilée pendant la Révolution, est la seule peut-être qu'il y ait encore en France de son temps. La disposition de ces figures offre certaines particularités curieuses. Louis IX et l'évêque fondateur sont en posture d'adoration devant les trois grands saints du diocèse, et, tandis que les dais magnifiques qui abritent les figures des quatre prélats ont un caractère d'architecture toute religieuse, celui (jui couronne l'eiïigie de saint Louis présente un caractère civd et féodal.
Telle était, à son origine, l'ancienne salle synodale de l'archevêché de Sens, lorsqu'on laGS la tour méridionale de la cathédrale tomba sur cette salle, eiïondra les voûtes du premier étage, détruisit les couronnements et ne laissa intacts que le rez-de-chaussée et les caves. On se contenta de réparer le dommage à la hâte, et la salle fut provisoirement couverte par une charpente.
Mais cet admirable monument ne devait de longtemps recouvrer sa physionomie première. Les ravages du temps, l'incurie des derniers siècles et le vandalisme révolutionnaire ajoutèrent à ses mutilations , dénaturèrent sa belle ordonnance, et bientôt sans doute il eût disparu de notre sol, comme tant d'autres regrettables édifices du moyen âge, si l'Etat ne s'en fût rendu acquéreur. La restauration en fut immédiatement entreprise sous la direction de la Commission des monuments historiques. Le bâtiment se trouvait alors divisé en plusieurs étages par des planchers, les voûtes hautes étaient détruites en totalité, celles du rez-de-chaussée en partie; sur les six fenêtres de la façade, deux seulement étaient conser-
vées. Des échoppes adossées aux conlre-forts avaient miné leur base. Les combles étaient à refaire ;\ neuf, ainsi que les chéneaux et les couvertures. Les crénelages avaient été supprimés; il n'en restait plus que deux ou trois merlons. Enfin, par suite de la chute de la four de la cathédrale, un écartement s'était manifesté dans les deux murs latéraux. La restauration, conduite par M. Viollet-le-Duc , est aujourdhui entièrement terminée. Rien d'incertain d'ailleurs ni d'hypothétique dans ce travail. Grâce à l'étude approfondie qu'il a faite de l'architecture du moyen âge, l'architecte a su recueillir sur le monument même des indications dont il ne s'est jamais écarté. Il a notamment retrouvé, dans les reprises faites à la fin du xni" siècle, tous les membres des voûtes, arcs-douhleaux , arcs ogives, clefs, etc.
C'est à l'aide de ces fragments, conservées comme preuve à l'appui de son œuvre, qu'il nous a rendu, dans sa splendeur première, un des monuments les plus originaux et les plus parfaits de la plus belle époque de l'art français au moven âge.
DE M. VIOLLET-LE-DUG, ARCHITECTE DU MONUMENT
Sl'R LA SITLATION DE CET ÉDIFICE ET SUR LES TRAVAUX DE BESTAURAT10>I
QU'IL EST NÉCESSAIRE D'Y EXÉCUTER
Avril 18 j 1.
Quelques-uns de MM. les membres de la Commission ont déjà, lors d'un voyage qu'ils ont fait à Sens, reconnu toute la valeur et toute Timportauce de cet ancien édifice; moi-même j'ai accepté avec une vive reconnaissance la mission qui m'a été confiée, considérant ce monument comme unique en son genre , et présentant les dispositions les plus remarquables sous une forme architectonique du premier ordre. C'est donc avec une véritable passion que je me suis mis au travail, et mon désir est qu'il remplisse pleinement le but que je me suis proposé, c'est-à-dire l'étude complète d'un édifice en même temps civil et religieux de la plus belle époque de l'art en France.
Construit sous le règne de saint Louis et sous l'épiscojjat de Gauthier Cornu, c'est-à-dire à la fin de la première moitié du xiii' siècle, le bâtiment qui nous occupe fut élevé d'un seul jet et présente dans toutes ses parties une parfaite unité de style. Il se compose d'un étage souterrain, d'un rez-de-chaussée dans lequel étaient installées l'oflicialité et les prisons, et d'un premier étage contenant la salle synodale.
lf.8 EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE.
Un passage assez large pour permettre l'accès de la cour intdrieure aux voitures, ck^fcndu par un mâchicoulis et deux portes, est percé dans la première travée du côté de la cathédrale. Un escalier à deux révolutions prend naissance sous ce passage et conduisait à la salle synodale.
L'OFFICIALITÉ
Des bâtiments de l'archevêché on ne communiquait à l'ofllcialité, installée au rez-de-chaussée, que par une seule arcade, et à la grande salle du premier étage que par une petite porte de service, réservée probablement à l'archevêque.
Tous les cachots de rofllcialilé sont restés intacts, cloisonnés assez grossièrement dans un espace formant une encoche dans la salle du rez-dechaussée ; ils laissent voir encore sur leurs parois de nond)reux bas-reliefs et des inscriptions exécutés par des prisonniers sur l'enduit; la plupart de ces essais grossiers appartiennent aux xiii' et xiv° siècles. L'un de ces bas-reliefs présente une suite d'évêqucs à mi-corps reconnaissables à leurs mitres, d'autres veulent indiquer un combat d'hommes ai-més à cheval, un crucifiement, des ileurs de lys, un buste de femme, etc.
La disposition de ces cachots est très-curieuse, ils sont la plupart accompagnés de cabinets d'aisances, dont les chutes correspondent à une fosse voûtée de la manière la plus conforme au service auquel elle était destinée.
Un seul cachot se trouve au niveau du sol des caves, on ne peut y accéder que par une trappe s'ouvrant au rez-de-chaussée; les anneaux en fer destinés à descendre les condamnés sont encore scellés dans la muraille à côté de cette trappe. L'un des cachots du rez-de-chaussée est surmonté d'une sorte de soupente en maçonnerie, à laquelle on n'accède que par un petit escalier caché au-dessus de la porte du cachot; celte soupente, dans laquelle un homme se tient à peine debout, prend jour par une très-petite ouverture pratiquée dans la cloison donnant sur le cachot même, de manière à permettre d'entendre et de voir, sans être vu, le prisonnier placé au-dessous.
Tous ces cachots ne sont éclairés que par de pclitos fenêtres percées très-haut, fortement grillées et garnies à l'intérieur d'abat-jours en pierre mettant le prisonnier dans l'impossibilité, par leur projection, de voir autre chose que le ciel. Les dallages de ces cachots au-dessus de la fosse sont cramponnés en fer, et le mur de la fosse lui-même est bardé à l'extérieur, dans la cave, par de longues plates-bandes en fer, qui, placées diagonalement et scellées de distance en distance par des goujons, rendent
toutes les pierres du mur solidaires entre elles et ne permettent pas d'en déplacer une seule, de façon ;\ onipêcher toute tentative d'évasion.
La salle de l'oflicialité était autrefois bornée du côté de la place par un mur en pierre ne s'élevant qu'à une hauteur de a^jôo et permettant ainsi de passer du vestibule à la geôle ou corps-de-garde par un couloir sans entrer dans la salle du tribunal. Toutefois cette cloison, qui n'existe plus et dont on ne trouve l'arrachement qu'à l'angle des prisons et à côté de la porte du vestibule, devait être nécessairement percée de portes, ainsi que je l'ai indiqué dans le plan du rez-de-chaussée.
La salle de l'officialité n'était éclairée que par deux fenêtres donnant du côté de la place sur le couloir dont je viens de parler.
On remarque dans cette salle les traces de deux cheminées, l'une trèsgrande, l'autre d'une dimension médiocre et très-profonde; cette dernière est disposée près de l'une dos deux fenêtres : peut-être était-elle destinée à donner la question aux accusés.
Aujourd'hui, sauf les cachots qui sont restés intacts, la salle de l'oflicialité a été divisée en trois par deux murs de refend : la partie touchant aux cachots sert de corps-de-garde à la garde nationale; la colonne et les quatre voûtes d'arêtes de la partie intermédiaire ont été démoHes, et un grand escalier a été pratiqué, il y a environ cent soixante ans, dans cet espace; la troisième partie sert de corps-de-garde aux troupes de passage à Sens.
La démolition des quatre voûtes et de la colonne centrale a bien causé quelques lézardes dans les voûtes existant encore aux deux extrémités, celles-ci portant aujourd'hui sur le flanc de deux mauvais murs en moellons, mais ces mouvements n'ont pas d'importance.
Les murs ouest et est ont été percés de portes modernes donnant accès dans les deux corps-de-garde et dans la cage de l'escalier. Les portes du passage sur la première travée ont été gâtées et le grand escalier ancien sous ce passage bouché par des remplissages en moellons.
LA GRANDE SALLE SYNODALE
La salle synodale était autrefois voûtée en pierre, éclairée, du côté de l'ouest et du sud , par de grandes et belles fenêtres ouvertes largement dans tous les espaces compris entre les conlre-forts: du côté de l'est, par des fenêtres hautes assez étroites et laissant entre elles et le sol de la salle un espace plein de h mètres de hauteur, (lette disposition est motivée. Cette salle était destinée à des réunions nombreuses, puisque le diocèse de Sens comprenait autrefois plus de huit cents prêtres séculiers. Laissant
en dehors la [iremière travée occupée par l'escalier et qui n'est réellement qu'un vestibule, la grande cheminée occupait alors Je centre de la salle. Les assistants aux conférences devaient être assis à droite et à gauche se regardant, ayant, les uns, occupant deux travées, les grandes fenêtres de la place à leur gauche et celle du sud derrière le dos; les autres, occupant également deux travées, ayant les grandes fenêtres à leur droite et le mur plein, accolé à la cathédrale, derrière le dos. Les orateurs avaient alors la grande cheminée en face, et les assistants à leur droite et à leur gauche.
Ainsi, personne n'était ébloui ou fatigué par les jours de ces immenses verrières, et leur surface éclairait la salle d'une lumière bien franche, en répercutant en même temps la voix de ceux qui prenaient la parole.
Cette disposition de l'assistance ne pouvait distraire l'orateur qui, ne voyant pas devant lui des centaines d'yeux braqués sur sa personne, donnait plus facilement à son geste et à son maintien cette grâce et cette variété difliciles à obtenir devant une assistance groupée en une seule colonne. Ce grand mur lisse donnait à la voix qui venait se heurter contre sa surface une étendue rendue j)lus puissante par la vibration des verrières auxquelles l'orateur tournait le dos.
J'insiste sur ces détails, car nous sommes aujourd'hui, il faut bien l'avouer, fort ignorants des elïcls de l'acoustique dans l'intérieur des édifices, et j'ai eu bien des fois l'occasion de remarquer que les grands vaisseaux bâtis à cette époque sont tous d'une sonorité convenable et favorables à la voix. La Sainte-Chapelle de Paris a toujours passé avec raison pour être une des meilleures salles pour le chant, et j'ai vu dans Tiiinnense cathédrale d'Amiens des prédicateurs se faire entendre facilement de huit à dix mille personnes. Ajoutons que les voûtes d'arêtes à nervures ont l'avantage, par suite de leur disposition rom[)ue, de renvoyer la voix sans écho, comme le font presque toujours les voûtes en berceaux ou les coupoles. Les grandes fenêtres, par la disposition de leur partie inférieure présentant une suite de châssis carrés oblongs, faciles à ouvrir, comme des fenêtres d'appartement, j)crmettaient de renouveler l'air autant tpi'il était nécessaire dans cette immense salle.
La salle synodale de Sens était telle, lorsqu'on 1267 la tour sud de la façade de la cathédrale, bâtie dans le xn° siècle, s'écroula sur cette salle, enfonça les charpentes, les voûtes du premier étage, détruisit les couronnements, et ne laissa intacts que le rez-de-chaussée et les caves. Au lieu de restaurer les choses dans leur premier état, ce fut alors que l'on coupa toutes les saillies des piles intérieures, que l'on lit des enduits peints sur
les écoinçons entre les forinerets des voûtes restés en place, et que l'on posa une corniclie intérieure sur la tête des murs, composée de frafjments de je ne sais quel monument, (jue l'on établit une charpente et un plafond en bardeaux, probablement sur cette cornidie, renonçant dès lors à refaire ces voûtes qu'un accident avait sitôt détruites. Les dimensions de la grande salle restèrent les mêmes, mais sa disposition fut complètement modifiée. Rien ne motivait plus la présence des formerets intérieurs, des contre-forts extérieurs et la forme des grandes fenêtres qui remplissent chaque travée. Enfin, dans le dernier siècle, la vieille charpente du xiv"" siècle fut remplacée par une charpente fort mauvaise; les tourelles, sauf une seule, et les créneaux furent rasés; la grande salle fut coupée dans sa hauteur par des planchers; la cage de l'escalier central fut montée de manière à diviser cet étage en plusieurs salles; trois des grandes fenêtres de la façade ouest furent bouchées et remplacées par des ouvertures carrées proportionnées à la hauteur des [)ièces nouvelles. Le nuir de face du côté de la cour subit à peu près la même opération; les grandes arcalures des fenêtres sud et ouest furent bouchées en plâtre, et la partie basse de ces fenêtres resta seule ouverte. La forme des portes du passage ainsi que le grand escalier à jour sur ce passage subirent des modifications; la grande cheminée fut à peu près détruite. Bientôt des cloisons intérieures divisèrent encore ce premier étage, et, à l'époque de la révolution de 1793, on acheva de dénaturer l'extérieur du monument par la nmtilation des sculptures et statues.
Ces statues, posées sur la face des cinq contre-forts de l'ouest, représentaient, en partant de la cathédrale, i'évêque Gauthier Cornu, fondateur du monument, saint Savinien, saint Etienne, patron du diocèse; sur le contre fort du milieu, saint Potencin, et enfin saint Louis.
Ces figures sont d'un style irréprochable et rivalisent avec ce cpie nous possédons de plus pur et de plus beau en statuaire du \uf siècle; elles sont malheureusement privées de leurs têtes, car la statue de saint Louis est la seule authentique que nous coimaissions aujourd'hui, et d serait bien intéiessant de posséder une image du saint roi faite de son vivant. On remarquera que Louis IX et I'évêque fondateur sont en posture d'adoration devant les trois grands saints du diocèse, que les dais magnifiipics qui couronnent ces statues et servent de pinacles aux contre-forts ont un caractère d'architecture religieuse sur les quatre premiers personnages, et d'architecture civile féodale sur saint Louis.
Ce détail résume à lui seul toute la physionomie architectoniquc du monument, qui est en même temps civil et religieux.
Sans insister davantage sur toutes les parties intéressantes de ce monu-
ment que les dessins font suffisamment ressortir, aussi bien dans l'état actuel de l'édifice que dans sa restauration, je dirai quels sont les éléments (jui ont servi à cette restauration, désirant démontrer clairement que je n'ai rien eu à inventer dans ce travail entièrement basé sur des preuves encore en place, qu'il suffirait d'étudier avec quelque attention pour les rendre évidentes pour tout le monde.
PROJET DE RESTAURATION
La restauration des caves et du rez-de-chaussée ne présentait aucune difficulté, car ce sont les parties de l'édifice les mieux conservées; le grand escalier seul ne laisse plus voir trace de la balustrade et de l'arcature à jour qui le ferme du côté du passage. Cette restauration était commandée par la disposition des anciennes marches et des paliers encore conservés.
Au premier étage, si les piles saillantes n'existent plus, on voit trèsbien encore qu'elles ont été coupées au ras du mur intérieur, et d'ailleurs l'une de ces piles engagées se retrouve encore intacte dans l'angle sud-est avec ses bases, ses chapiteaux et l'amorce des bancs qui faisaient le tour de la salle et dont la trace est visible sur plusieurs points. Dans l'angle opposé sud-ouest, la retombée du grand formeret, venant s'arrêtera une distance de 82 centimètres du mur ouest, indique parfaitement et impérieusement la saillie des piles de ce côté. Sur le mur est, les formerets sont restés en place, parce qu'ils étaient engagés dans la construction, tandis qu'au-dessus des grandes fenêtres, sur le nmr ouest, ils ont été arrachés, parce qu'ils formaient une forte saillie et venaient prendre naissance sur les piliers engagés. Dans l'angle nord-est, on voit encore le sommier de l'arc-ogive qui donne le profil de ces arcs et ne peut laisser aucun doute sur la présence des voûtes primitives. Qu'^'it au nombre et à la dimension des fenêtres anciennes, tant du côté de l'ouest que du côté de l'est, les traces en sont tellement apparentes, ainsi qu'on peut s'en assurer en examinant les dessins de l'état actuel de ces deux faces dont l'appareil est fidèlement reproduit à une assise près, qu'elles ne peuvent faire l'objet d'un doute pour personne.
Restaient les couronnements et les combles à restaurer. Je l'ai dit déjà, il existe encore une des quatre tourelles à l'angle nord-est de la salle. Non-seuloment cette tourelle est nuuiie de ses créneaux, mais du côlé de l'est elle laisse visible l'amorce des créneaux des faces droites. On distingue les marches qui, des boulevards, permettaient de monter sur le sol exhaussé de ces tourelles, et enfin elle donne la certitude que jamais ces
boulevards n'ont t'ii couverts entre les tourelles; et d'ailleurs, pourquoi des gargouilles si res boulevards eussent été autre cliose qu'un chéneau découvert?
Enfin la pente du comble m'a été commandée par la couverture en tuiles cbevillées employées à cette époque. J'ai cru devoir adopter les couvertures en tuiles émaillées fréquemment emplovées au xiif siècle dans les édifices du diocèse de Sens, et notamment à la catbédrale même. Et, comme il existe encore à Sens aussi bien qu'à Troyes un grand nombre de faîtières et de poinçons ornés en terre cuite émaillée, et que l'emploi de la tuile appelait nécessairement des faîtages et épis en même matière, j'ai adopté ce système général de couverture en terre cuite qui réunit les qualités de solidité et d'économie.
Je n'ai pas cru devoir borner mon projet de restauration de la salle synodale de Sens à un simple travail de maçonnerie, de charpente et de couverture, mes dessins et devis présentent la peinture int(!rieure de la grande salle et un ensemble des verrières en grisailles pour les grandes et belles fenêtres du premier étage; en effet, dans ces immenses baies, des verres blancs auraient l'inconvénient de laisser aux rayons du soleil toute leur ardeur et de faire de cette salle une véritable serre-chaude en été.
J'ai aussi complété les grandes cheminées, dont les manteaux existent encore en partie, par des tuyaux en pierre qui, du côté de l'est, devaient nécessairement s'élever jusqu'à la hauteur du faîtage du comble. Cette partie bien peu importante du monument est la seule dont la restauration ne soit pas basée sur des preuves encore visibles. Quant au petit bâtiment qui nninissail la grande salle à l'archevêché du côté de l'est, bien qu'il n'existe plus , le filet de ses combles se retrouve entier sous la charpente de l'aile qui l'a remplacé. Ce bâtiment se trouvant en dehors de la salle dont j'avais à m'occuper, je ne l'ai donné ici que comme un complément de mon travail graphique, et il est bien entendu que mes devis n'en font pas mention. Toutefois la disposition rompue des filets de l'ancien comble étant fort singulière, j'ai cru devoir l'expliquer par une restauration de ce bâtiment qui ne devait être, au premier étage, qu'une galerie de communication. Les filets indiquent une sorte de lanterne continue dans le comble, qui rappelle une disposition que l'on regarde comme d'invention moderne. Du reste, cette lanterne ne s'élevait pas assez au-dessus du comble pour pouvoir l'éclairer, et ne devait servir que de ventilation à cette galerie exposée au midi et qui ne pouvait prendre ses jours (pie par des lucarnes ou mansardes i)éné[ranl dans un berceau en bois.
RÉSUMÉ
La Commission des monuments historiques a, de prime abord, reconnu la valeur et l'importance de la salle synodale de Sens comme œuvre d'architecture, toutefois j'ose espérer que mon travail lui permettra de juger plus complètement ce bel édifice dans toutes ses parties. 11 m'a paru utile de la mettre à même de vous en proposer la restauration, car c'est certainement le plus bel exemple d'architecture de ce genre que la France possède.
Je n'ai pas envisagé ce travail comme étant purement archéologique ; à mon avis, cette salle restaurée offrirait un exemple admirable d'un vaisseau destiné à contenir un grand nombre de personnes; elle remplit si complètement et si dignement son programme, que, sous ce rapport, elle peut offrir aux architectes de notre époque un spécimen destiné à agrandir leurs idées, tout en restant dans des données générales fort simples.
J'ai dressé le devis avec le plus grand soin , et l'ai divisé par chapitres afin de permettre à la Commission de bien se rendre compte de la restauration proposée. La marche de ce devis est calquée sur celle que suivrait l'exécution du travail.
La ville de Sens, qui possède aujourd'hui cet édifice, n'en tire aucun profit, et il est certain que, si l'Etat ne le reprend pas, sa ruine sera promptement consommée, car il est à In merci de tout le monde et n'est pas entretenu.
Sa restauration ferait revivre une œuvre qui laisse bien loin derrière elle les plus belles salles que possèdent encore l'Italie et l'Angleterre; elle serait utile, je le répète, car nos architectes ont perdu la tradition de ces grandes et simples dispositions des édifices publics; et cependant tous les jours nos mœurs civiles et nos usages exigent de grands centres de réunion, de larges espaces dans lesquels on puisse appeler la foule.
Depuis soixante ans, les villes, le Gouvernement même ont laissé détruire (il paraît difficile de dire pourquoi) quantité de ces iiionuiiienls si utiles et si beaux, sans songer (|ue le lendemain il faudrait bàlir des salles provisoires en planches ou réunir le public en plein air.
La Commission pensera sans doute qu'il faut s'arrêter résolument dans cette voie; elle rendra an pavs en même temps un monument utile et admirable comme œuvre d'art.
N" DU Catalogue français : 1200.
DE M. BOESWILLWALD, INSPECTEUR GÉNÉRAL
G janvier 1868.
Les grandes voùles de l'église Notre-Dame de Mantes, dont l'état inquiétant vous a été signalé par M. l'architecte Durand, sont construites sur plan carré couvrant une couple de travées et contre-butées par des arcs-boulants sim[)les.
Ces voûtes ont dû se lézarder une première fois, à la suite de reprises faites au xiv'' siècle pour l'établissement, à la base du grand comble, de cbéneaux en pierre portant balustrade et de pinacles percés en forme de tuyaux qu'on éleva sur les têtes des arcs-boutants et conduisant les eaux pluviales dans les caniveaux pratiqués dans le chaperon de ces arcs.
Ce système d'écoulement des eaux est avantageux lorsque les pinacles formant gargouilles ne sont composés que d'une ou de deux assises dans la hauteur, ou bien lorsque ces gargouilles sont revêtues de tuyaux en plomb ou en cuivre: mais, appliqué à des assises de petite dimension, sans revêtement intérieur, il devient, par suite d'inGltrations inévitables au travers des joints multipliés, une cause permanente de dégradation pour les maçonneries des murs et des arcs-boutants.
Ce dernier système ayant malheureusement été suivi à la cathédrale de Mantes, il en résulta bientôt une disjonction des assises et des claveaux qui, cédant sur la pression des voûtes, provoquèrent l'écartement des murs et la rupture des arcs-doubleaux, des arcs-ogives et des tympans des voûtes.
Dans plusieurs travées, notamment près du chœur, ce mouvement devint encore plus considérable par l'clfet du tassement des maçonneries élevées lors de la construction de la chapelle de Charles le Mauvais (comte de Mantes et d'Evreu\), construction entée en partie sur les maçonneries des contre-forts formant culées des arcs-boutants.
Les désordres produits dans les voûtes furent tels, que les arcs et les tympans déformés et rompus menacèrent ruine.
Pour prévenir des accidents, on s'empressa de passer des barres de fer sous les parties qui s'affaissaient, et de les suspendre, à l'aide de tirants, aux entraits de la cliarpente du grand comble.
Cette situation pouvait durer et subsista, en effet, tant rpie la solidité de la charpente le permit et que les abouts entaillés des entraits, doublés au moyen de sabots, recevant le pied des jambeltos des maîtresses fermes, furent soutenus par des contre-ficbes. Mais, à une époque relativement récente, une partie de ces doublures et de ces contre-fiches fut supprimée; le résultat ne se fit pas attendre; en effet, affaiblis ainsi à leurs extrémités, entraînés par le ])oids des voûtes, les entraits se rompirent au point de portée des jambettes, puis, pesant sur les nervures déjà disloquées, poussèrent les murs au vide et finirent par rendre imminente la chute de ces voûtes.
L'architecte, averti parles autorités municipales de cet état de choses, arriva juste à temps pour prévenir un malheur.
Au moyen de fonds alloués d'urgence par la ville, M. Durand, après avoir fait établir les échafaudages et cintrages nécessaires pour procéder à la dépose et à la reconstruction des parties les plus compromises, consolida provisoirement les travées les moins malades en en remplissant les reins.
Ce dernier travail ne peut être cependant qu'une mesure provisoire, car, dans l'état où se trouvent les voûtes des deuxième, troisième et quatrième travées, ainsi que celles du chœur, il me paraît indispensable de rendre aux arcs-doubleaux et diagonaux leur forme normale, et de reconstruire les panneaux des voûtes déchirés, encore reliés à la charpente.
Pour arriver à une consolidation durable, il faudrait en même temps reprendre les contre-forts dont les maçonneries sont traversées et minées par l'humidité, garantir les maçonneries des infiltrations, c'est-à-dire remettre en bon état les chéneaux, et r(>stituer aux arcs-boulanls leurs couronnements faisant fonction de gargouille, mais de façon toujours que les eaux ne puissent s'infiltrer dans les joints et détériorer ces arcs-boutants.
Il faudrait en outre réparer la charpente du grand comble, remplacer les pièces pourries ou rom[)ues, et rendre les entraits iiulé[)endants des voûtes. Ces travaux sont, à mon avis, intimement liés à la consolidation de ces dernières.
A côté de ces réparations, l'élat di'plorablc dans lequel se trouve la cathédrale de Mantes en exige d'autres non moins importantes, car, à part l'étage de couronnement des clochers, restauré il y a quelques années.
le reste de ce beau inoiiiiiuent ne présente [)Our ainsi dire (|ue uiutilalious et ruines.
Ainsi, sur la façade principale, la partie haute du porche sud est complètement rongée et tombe en poussière. Sur la façade nord, le soubassement des deux premières travées de la nef a ses assises dégarnies de mortier et disloquées.
Les chapelles et la sacristie élevées le long des bas-côtés nord sont dans une situation désastreuse, les contre-forts et pignons sont tronqués, les meneaux des fenêtres brisés, enfin les couvertures en pierre en très-mauvais état, au point que les eaux pluviales s'infdtrent à traver les dalles rompues et disjointes pour venir détériorer les murs et les voûtes.
La chapelle de la Vierge est encore plus endommagée : les pinacles sont coupés à la hauteur des gargouilles; l'arc de décharge de ses fenêtres et la corniche formant chéneaux sont brisés et menacent de s'écrouler.
La première chapelle, côté sud, n'est qu'une ruine: les fenêtres ont dû être bouchées afin de la maintenir debout.
Quant à la grande chapelle de Charles le Mauvais, qui se distingue particulièrement par sa disposition intérieure, cette chapelle, aux grandes fenêtres couronnées de pignons, a été rasée à la hauteur de la corniche; les glacis d'appui des baies et les bandeaux ont été sapés et garnis de plâtre; les meneaux et les arcs, gelés et fendus, tond)ent en poussière; afin de conserver les restes de ces fenêtres, on a dû les fermer au moyen d'une cloison. Cette partie est donc à reconstruire entièrement.
On restaura, il y a vingt-cinq ans, le triforium du côté sud; mais le côté nord a ses voûtes en berceau fendues en partie; leur consolidation devrait être menée de front avec celle des grandes voûtes. Enfin les marches de l'escalier principal qui conduit à ce triforium sont usées au point d'en rendre l'usage dangereux.
Tel est l'état d'abandon de ce monument si intéressant à tous les points de vue.
La ville de Mantes, qui déjà a fait de notables sacrifices, est toute disposée à en faire de nouveaux pour la conservation de sa belle cathédrale, qui a des droits à la bienvedlante sollicitude du Ministre, et mérite que l'administration des monuments historiques lui vienne en aide pour accomplir sa lourde lâche.
AHCHITECTURE MILITAIRE.
N" Dt Cataloohe français : 12/i8.
HISTOIRE DE LA CONSTRUCTION DES MURAILLES
Vers l'an 636 de Rome, le sénat sur l'avis de Lucius Crassus, ayant décidé qu'une colonie romaine serait établie à Narbonne, la lisière des Pyrénées fut bientôt frarnie de postes importants, afin de conserver les passages en Espagne; les peuples du Vivarais n'ayant pas opposé de résistance aux armées romaines, la république accorda aux habitants de Carcassonne, de Lodève, de Nîmes, de Pezénas et de Toulouse, la faculté de se gouverner suivant leurs lois et par leurs magistrats. On ne sait quel fut le sort de Carcassonne depuis cette époque jusqu'au v" siècle. En ào-j. les Goths pénétrèrent dans la Narbonnaise, ravagèrent cette province, passèrent en Espagne, et, en /i36, Tbéodoric, roi des Visigotbs, s'empara de Carcassonne; par le traité de paix qu'il conclut avec l'empire en ^3g, il demeura possesseur de cette ville, de son territoire et de la Novempopulanie. C'est probablement sous le règne de ce roi barbare que fut commencée l'enceinte intérieure do la cité sur le reste des fortifications romaines. Bien que ces restes n'aient pas une assez grande importance pour qu'il soit possible détablir d'une manière certaine l'assiette de la ville antique, cependant il y a tout lieu de croire que l'enceinte des Visigotbs fut bâtie sur les murs romains; presque toutes les bases des tours des Visigotbs sont carrées, et paraissent élre, autant par leur forme que par leur espacement et la nature des conslruclinns qui les composent, les souches
(k's fours roiiuiiiics. Du lôli' ilii miili, ou rclrouve des soubassL'iui'uls do tours faits en blocs de pierres énormes, posés à joints vifs, et qui semblent avoir été arrondis très-jjrossièrcment par les Visigotbs, lorsqu'ils les couronnèrent par des maçonneries en petits moellons, en briques et blocages.
Quoi qu'il en soit, il est encore facile aujourd'hui de suivre toute l'enceinte des Visigotlis. dette enceinte alTcclait une forme ovale suivant la configuration du plateau sur lequel clic est bàlie. Ses tours, espacées entre elles de ao à aiî mètres environ, sont cylindriques à l'extérieur, terminées carrément du côté de la vdle, et réunies entre elles par de hautes courtines. Toute la construction visigothe est élevée par assises de petits moellons cubiques de i o à i 2 centimètres de côté environ, avec des rangs de bri(pies alternés. De larges haies en plein cintre sont ouvertes dans la partie cylindrique de ces tours, du côté de la campagne, à la hauteur du terre-plein de la ville, et étaient garnies de volets de bois h [livots horizontaux; elles tenaient lieu de meurtrières. Ces tours, ainsi que les courtines, sont pleines dans leur partie inférieure et jusqu'à la hauteur do 6 i'i 7 mètres. Les salles les plus basses sont au niveau du terrassement de la ville. Des escaliers pratiqués de chaque côté des tours montaient du terrassement sur les chemins de ronde, et de ceux-ci on entrait dans les salles inférieures des tours par deux portes en plein cintre fermées de barres et défendues par une petite fosse et un pont volant. Un escalier de bois mettait à l'intérieur des tours les étages inférieurs en communication avec le crénelage supérieur, qui était ouvert du côté de la ville. Malgré les modifications apportées au système de d('fense de ces tours pendant les xii" et xnf siècles, on retrouve encore les indications des tètes de murs visigoths, qui prouvent que ces tours ne furent pas murées du côté de la ville dans leur partie supérieure. Je pense qu'elles étaient couvertes [)ar des combles, car, si elles eussent été couronnées par des plates-formes à ciel ouvert, les arrachements de ces plates-formes existeraient, et les parements intérieurs seraient interrompus au niveau des naissances des voûtes destinées à supporter ces plates-formes. Or ces parements montent verticalement sans traces d'arrachements.
Les Visigoths, entre tous les peu[)les barbares T[ui envahirent les provinces romaines, furent ceux qui s'approprièrent le plus promptement les restes des arts romains, au moins en ce qui regarde les constructions civiles et nn'litaires. Ils comprirent l'importance de la situation de (larcassonne, et ils en firent bientôt le centre de leurs possessions dans les Gaules. En effet , le plateau sur lequel est assise la cité de Carcassonne commande la valh'e de l'Aude rpii coule au pied de ce plateau, et par conséquent la route naturelle do Narbonne à Toulouse: il s'élève entre la montafTne
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Noire et les versants des Pyrénées, précisément au sommet de l'angle tjiie forme la rivière d'Aude en quittant ces versants abrupts, pour se détourner vers l'est. Carcassonne se trouve ainsi à cheval sur la seule vallée qui conduise de la Méditerranée à l'Océan, et à l'entrée des délîlés qui pénètrent en Espagne par Linioux, Alet, OiiiHan, Mont-Louis, Livia, Puiccrda ou Campredon. La situation était donc parfaitement clioisic, et elle était déjà certainement prise par les Romains, qui, avant les Visigollis, voulaient se conserver tous les passages de la Gaule méridionale en Espagne. Mais les Romains trouvaient par Narbonne une route plus courte et plus facile pour entrer en Espagne, et ils n'avaient fait de Carcassonne qu'un poste bien défendu, tandis (pie les Visigotlis, s'établissant dans le pays après de longs efforts, durent préférer un lieu défendu par la nature, plus au centre de leurs possessions, à une ville comme Narbonne située en plat pays, difficile par conséquent à défendre et à garder. Les événements prouvèrent qu'ils ne s'étaient point trompés; en effet, Carcassonne fut leur dernier refuge lorsqu'à leur tour ils furent en guerre avec les Francs et les Bourguignons. En 5o8, Clovis mit le siège devant Carcassonne et fut obligé de lever son camp sans avoir pu prendre la ville. En 588, la cilé ouvrit ses portes à Austrovalde, duc de Toulouse, pour le roi Contran; mais, peu après, l'armée française ayant été défaite par Claude, duc de Lusitanie, Carcassonne rentra au pouvoir de Reccarède, roi des Visigoths. Ce fut en 711 que finit ce royaume: les Maures d'Espagne devinrent alors possesseurs de la Septimanie. On ne peut guère se livrer qu'à des conjectures sur ce qu'il advint de Carcassonne pendant deu.v siècles; entre l'époque de la domination des Visigoths et le commencement du xii"" siècle, on ne trouve pas de traces appréciables de constructions dans les murailles de la cité. Mais, à dater de 1 100, des travaux importants furent entrepris sur plusieurs points. En io()G, le pape Urbain II vint à (larcassonne bénir l'église cathédrale de Saint-Nazaire et les matériaux qui étaient préparés pour l'achever; c'est à celte époque, en effet, (pie l'on [)eut faire remonter la construction delà nef de cette église. Bernard Aton, vicomte de Carcassonne, avant élé chassé de la ville à la suite d'une révolte, vint en 119/1, avec l'aide d'Aliihonse, comte de Toulouse, duc de Narbonne et marquis de Provence, mettre le siège devant celte place et en reprit possession. Il exigea un nouveau serment de fidélité des nobles habitants et de ceux établis dans ses environs, ses vassaux, qui se caulionnèrent les uns les aulres; les biens des révoltés furent confisqui>s au profil du petit nombre de ceux qui étaient demeurés fidèles. Bernard Aton donm en fief à ces derniers les tours et les maisons de Carcassonne, à la condition, dit dom Vaisselle, rde faire le guet et de garder la ville, les uns pendant (piaire, les aulres
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pendiint biiil mois de raiiiiéf, ol d'y résider avec leur famille et leurs vassaux duraut tout ce temps-là. Ces gentilshommes, qui se qualifiaient de cbàtelains de Carcassonne, promirent par serment au vicomte de garder (idèlement la ville. Bernard Aton leur accorda divers privilèges, et ils s'engagèrent, à leur tour, à lui faire hommage et à lui prêter serment de fidélité. C'est ce qui a donné l'origine, à ce (|u'ii paraît, aux mortes-payes de la cité de Carcassonne, qui sont des bourgeois, lesquels ont encore la garde, et jouissent pour cela de diverses prérogatives, w
Ce fut probablement sous ce vicomte Bernard Aton, ou au plus tard sous Roger III, vers i i3o, que le château fut élevé et que les murailles des Visigotbs furent réparées. Les tours du château, parleur construction et les quelques sculptures qui décorent les colonneltes en marbre servant de meneaux de fenêtres géminées, appartiennent certainement à la première moitié du \\f siècle. En parcourant l'enceinte intérieure de la cité ainsi que le château, on peut facilement reconnaître les parties des bâtisses ([ui datent de cette époque; les parements sont élevés en grès jaune et par assises régulières de i 5 à ao centimètres de hauteur sur 20 à 20 centimètres de largeur.
Le premier jour daoïit 1 2oq, le siège fut mis devant Carcassonne par l'armée des croisés, commandée [lar le célèbre Simon de Montfort. Le vicomte Raymond Roger avait fait augmenter les défenses de la cité et celles des deux faubourgs situés entre elles et l'Aude et vers la route de Narbonne. Les défenseurs, après avoir perdu les faubourgs et manquant d'eau , furent obligés de capituler. Le siège entrepris par l'armée des croisés n'ayant (lur('' que quinze jours, du 1 " au 1 5 août, jour de la reddition delà place, on ne peut admettre que, pendant ce court espace de temps, les assiégeants aient pu exécuter les travaux de mine qui ruinèrent une partie des murailles et tours des Aisigotbs. D'ailleurs, il existe des reprises faites pendant le xii" siècle ])0ur consolider les tours visigothes qui avaient été endommagées par la sape et la mine. H faut donc admettre que les énormes travaux de siège dont on retrouve les traces, surtout du côté du nord, aient été faits par les Maures d'Es[)agne, lorsqu'ils conquirent ce dernier boulevard des rois visigofhs. Bernard Aton ne peut être non plus l'auteur de ces gigantesques travaux de mine, car le tiailé qui lui rendit la cité n'indique pas (pie les défenseurs fussent réduits aux dernières exirémilés.
Le vicomte Raymond Roger, au mépris de la capitulation qui rendait Carcassonne aux croisés, était mort en prison dans une des toui's de la cité, en novembre 120g. Depuis lors, Raymond Trincavel, son fils, avait été dépouillé, en 1 22G , par Louis ^ lll , de (nus ses biens qu'il avait repris sur les croisés; Carcassonne dépendait du domaine royal, et un sénéchal
i8l> exposition universelle de vienne.
y coniiiiandail pour le roi de France. En i-j/io, Trincavel, qui s'étail réfugié dans les Elals du roi d'Aragon, reparut dans la vicomlé de Carcassonne à la lèle des seigneurs, ses anciens vassaux, et de ([uelques réfugiés comme lui accusés d'hérésie. 11 mit le pays à feu et à sang, et se présenta bientôt devant les faubourgs de la cité. Toute la noblesse du j)ays resiée fidèle au roi de France, l'archevêque de Narbonnc et l'évéque de Toulouse s'étaient retirés dans la place, bien munie et réjuiréc parles soins du sénéchal Guillaume des Ormes. 11 existe deux récits du siège de (]arcassonnc de 12/10, faits par des témoins oculaires : celui de Guillaume de Puy-Laurens, inquisiteur pour la foi dans le j)ays de Toulouse, et celui du sénéchal Guillaume lui-même; ce dernier est un rapport, sous forme de journal, adressé à la reine Blanche, mère de Louis IX. Cette pièce importante mérite que nous nous y arrêtions, car elle servira à expliquer les travaux entrepris par saint Louis et ses successeurs pour faire de la cité de (iarcassonne une place de prenner ordre.
L'armée de Trincavel investit la |)lace le 17 septembre 12Z10, et s'em- |)are du faubourg de Graveillant, qui est aussitôt repris par les assiégés. Ce faubourg, dit le raj)[)ort, csl nitte porUnii Tliolosc; or la porte de Toulouse n'est autre que la porte dite de l'Aude aiqourd'hui, qui est une construction romane percée dans un mur visigoth, et le iaubourg de Graveillant ne peut être, par conséquent, que le faubourg de la Barbacane.
Les assiégeants venaient de Limoux, c'est-à-dire du Midi; ils n'avaient pas besoin de passer l'Aude devant (Iarcassonne pour investir la place. Un pont existait alors sur l'Aude; Trincavel, n'ignorant pas (pie les assiégés attendaient des secours (pii ne pouvaient arriver dans la cité qu'en traversant l'Aude, devait naturellement s'emparer de ce pont et attaquer des faubourgs qui étaient eux-mêmes d'un grand secours pour les assiégés. ;\ussi, ne [)ouvant tout d'abord se maintenir dans le faubourg de Graveillant, il s'euipare d'un moulin fortifié sur la rivière, ce qui indique assez qu'il veut garder les rives du fleuve, et il dispose son attaque de la manière suivante : Une partie des assaillants, commandée par Olivier de Tliermes, Bernard-Hugon de Serre-Longue et Giraud d'Aniort, se loge entre le saillant (sud-ouest) de la ville et de la rivière, creuse des fossés de contrevallation et se [)alissade. L'autre partie, commandée par Pierre de Fenouillet, Renaud du Puy et Guillnume Fort, se loge entre le pont et la barbacane, c'est-à-dire au nord, devant l'ancien front visigoth existant encore du château à la porte Narbonnaise.
Les assiégeants avaient posté, dans leurs deux lignes d'attaque, un si grand nombre d'arbalétriers, que personne ne jiouvait sortir de la ville sans être blessé. Ensuite ils dressèrent (les assaillants) un inangonneau devant
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la harbacane du cliàtcau; et nous, dit le sénéchal, nous avons établi une Irès-bonne pierrière turque dans la barbacane qui battait le niangonneaii , si bien que, quand les ennemis voulaient nous envoyer des projectiles et qu'ils voyaient la perche de notre pierrière se mouvoir, ils se sauvaient. Là. ajoute Guillaume, ils creusèrent des fossés et plantèrent des palissades, ce qui empêchait les assiégés de faire des sorties.
Les assiégeants commencèrent, dès lors, à miner vers la barbacane de la porte Narbonnaise, mais la garnison contrc-mina et bâtit en pierres sèches un rrand et fort mur retranchant celte barbacane vers la moitié de sa surface. Toutefois les mineurs parviennent à faire tomber un grand pan de mur de la barbacane. Les assaillants percent une galerie de mine sous les tournelles des lices ^ et en l'ont londjer une partie, ce qui oblige les assiégés à se retrancher avec des palissades en arrière du débouché de la galerie de mine.
Du côté sud-ouest, les ennemis commencent également une mine vers la pointe de la ville, et arrivent jus(prau mur snrrasmois'-; ils font tomber dix brasses de courtines; les assiégés se retranchent en arrière et sur les côtés avec des palissades et une brelêcbe percée d'archières. Une quatrième galerie de mine est poussée vers la barbacane de la porte de Rhodcz^.
K Encore, dit Gudiaume des Ormes, sachez. Madame, que depuis le commencement du siège les ennemis ne cessèrent de tenter des attaques contre nos murs. Mais nous avions de si bonnes arbalètes et des gens animés d'une si bonne envie de se défendre, qu'ils perdirent beaucoup de monde. " dépendant, le treizième jour du siège, les assaillants rassemblent tous leurs arbalétriers et autres soldats, et tentent un assaut contre la barbacane du château; mais les défenseurs descendent dans celte barbacane et repoussent l'attaipie. Le dimanche suivant, c'est-à-dire le vingtième jour du siège, un assaut général est de nouveau ordonné sans plus de succès.
' Los lices ùlaient et sonl encore l'espace xiii' siècle. C'est celle porte que Besso nomme
laissé anlour dos romparls eniro la première la porte clos Amandiers ou Ameliez, à canse
et la seconde enceinte. Mais, sur ce point, la d'un petit liois d'amandiers qui se trouvait dans
première enceinte n'était qu'une palissade ou son voisinage. Il dit r qu'elle est à l'oppo-
un mur peu défendu, car les assiégeants arri- site (c'est-à-dire en face) de l'église Nolre-
vèrent promplement avec leur mine à faire Dame-i ; or l'église Notre-Dame, plus tard des
tomber l'espace de deux créneaux de ces murs Capucins, existe encore, et elle se trouve si-
des lices. tuée, en eCTet, vers le point indiqué. Bessc
- tt Sarracenum. n il ne peut être ici queslion njnule que ncette porte servoit pour la descente
que du mur Visigolli que Guillaume, suivant an grand bourg, qui estoit en cet endroit là (le
les idées de ce temps, suppose avoir été bourg; do la Trivale aujourd'liui, nuirefois le
construit par les Maures. bourg de Carcassonne ou de Notre-Dame),
^ Cette porte existe encore, mais ne donne et pour aller même à la paroisse de Saint-
aiijourd'hni que dans les lices. Elle est de VincenI, qu'on lrou\oit à main gauche oji
cimslructiou romane, ot a élé reslaurôe au descendant. ■»
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Lo jeudi suivant, vingt-i|ualrième jour, les assiégeanLs, apprenant qu'un secours arrive de France pour attaquer leurs lignes, lèvent le siège, mettent le feu au faubourg de (larcassonne et détruisent l'établissement des frères Mineurs. Ainsi, le faubourg de Cp.rcassonne élait bien alors relui (|iii, depuis, fut appelé de la Trivaie, entre le pont et la porte de Rbodez, et au milieu duquel était, en effet, bâti le couvent des Minimes.
Le rapport de Guillaume des Ormes se termine par une observation d'un grand intérêt pour nous; il dit que les ennemis avaient commencé à miner sur sept points, et que des contre-mines avaient été pratiquées par les assiégés sur pres(|ue tous ces points, non sans peine; que les mineurs assiégeants étaient partis des maisons qu'ils possédaient dans les faubourgs, et qu'on ne pouvait les reconnaître avant (|u'ils ne fussent parvenus jusque sous les lices. Ainsi les maisons des faubourg touchaient presque aux murs de l'enceinte extérieure.
De ce curieux document on peut conclure, il me semble, que les assiégeants avaient formé deux attaques, parce qu'ils avaient reconnu les deux points faibles alors de la cité; qu'ils n'avaient pas voulu s'obstiner à reprendre le faubourg de Graveillant, parce c[ue de ce côté l'attaque contre la cité était dilFicile <à cause des escarpements naturels, des défenses avancées du château, et surtout à cause de la mauvaise situation du lieu ipii aurait pu mettre les assiégeants entre deux sorties de flanc et une sortie de front, étant adossés à une rivière.
On remarquera que Guillaume des Ormes ne fait aucune mention de la porte de Rasez; elle était donc en dehors des attaques'. L'armée de Trincavel . n'étant pas assez nombreuse probablement pour investir entièrement la place, s'était postée de la manière la plus favorable. Elle attaquait deux points faibles aux deux extrémités opposées de la cité; elle divisait et occupait ainsi la garnison, et elle enserrait le faubourg de Graveillant ou de la Barbacane de façon à l'empêcher de prendre l'offensive.
Louis IX, attachant une grande importance à la place de Carcassonne el |)rétendant ne [)lus avoir à craindre les conséquences d'un siège qui l'aurait mise entre les mains d'un ennemi, voulut la rcndi'c inexpugnable. Il faut ajouter au récit du sénéchal un fait rapporté par Guillaume de Puy-Laurens. Dans la nuit du 8 au c) septembre, les habitants du faubourg de Garcassonne (de la Trivaie), malgré les protestations de (idélité à la noblesse tenant pour le roi, avaient ouvert leurs portes à Trincavel,
' ftLa porte de Ra,<!ez, dit Besse, est ccili' fnl lorlifiôc de nouveau avec j^rand .'Join sous
qui est du côté du midi, et prit ce nom di' Pliilippe le Hardi; elle fut désignée depuis
ce qu'elle osloit la vernie de l.imoux, aujour- sous le nom de poilc d^s Lices ou de Saiul-
d'Iiiii ville capitale du Rasez.-; Celte porle Nazaire.
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(|ui dirigea (l('s lors de ce faubourg son allaque de gauche. Saint Louis, sitôt après le siège levé, n'eut pas à détruire le bourg qui avait été brûlé par l'armée deTrincavel; mais voulant, d'une part, punir les habitants di' leur niancpie de foi, et, de l'autre, ne plus avoir à redouter un voisinage aussi (iangcreuv pour la cité, il défendit aux gens du bourg de Carcassonne de rebâtir leurs maisons; ces malheureux durent chercher un refuge ailleurs. Le saint roi commença immédiatement de grands ouvrages de défense autour de la cilé; il lit raser les restes des murailles du bourg, débarrassa le terrain enire la cité et le pont, et fit faire l'enceinte extérieure que nous voyons aujourd'hui, afin de se couvrir de tous côtés et de pouvoir [)rendrc le temps d'améliorer les défenses intérieures. Toutefois, reconnaissant que les deux côtés atlaqui''s étaient faibles, il étendit l'enceinte extérieure vers la corne sud-ouest, à loo mètres environ en avant des anciens murs, jusque sur le plateau qui domine, de ce côté, un ravin aboutissant à l'Aude, cl, vers la porte Narbonnaise, à 3o mètres environ en dehors, enclavant ainsi dans les nouvelles murailles les deux points principaux de l'attaque de Trincavel. Résolu à faire de la cité de Carcassonne le boulevard du domaine royal contre l'Aragon et les entreprises des seigneurs hérétiques des provinces m('ndionales, saint Louis ne voulut jamais permettre aux habitants de l'ancien bourg de rebâtir leurs habitations dans le voisinage de la cité. Sur les instances de l'évèque Raduiphc, après sept années d'exil, il consentit seulement à laisser ces malheureux proscrits s'établir de l'autre côté de l'Aude. Voici les lettres patentes de saint Louis expédiées à ce sujet: k Louis, par la grâce de Dieu, roy de France, à notre amé et féal Jean de Gravis, seneschal de Carcassonne, salut et dilection. Nous vous mandons que vous recevez en seureté les hommes de Carcassonne qui s'en estoient fuys, à cause qu'ils n'avoient |)ayé et satisfait à nous les sommes cprils dévoient, les termes des payements escheus. Pour les demeures et habitations qu'ils demandent, vous en prendrez advis et conseil de nostre amé et féal l'évesque de Carcassonne, et de Raymond do (]am|>endu, et autres bons hommes, pour leur bailler place pour habiter, proveu qu'aucun domage n'en puisse avenir à nostre chasteau et ville de Carcassonne. Voulons que leur rendez les biens et héritages et possessions dont ils joûissoient avant la guerre, et les laissez joiiir de leurs uz et coustumes, afin que nous ou nos successeurs les puissions changer. Entendons toutefois que lesdits hommes de Carcassonne doivent refaire et bastir à leurs despens les églises de Nostre Daine et des Frères Mineurs, qu'ils avoient démolies : et au contraire n'eiilendons que vous recevez en façon (pielconquc aucun de ceux cpii inlrodiiiienl le vicomte (Trincavel) au bourg de (iarcassonne, estans
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traislrcs, ains rappellerez les autres non coupables. Et direz de nostre part à nostre anié et féal l'évesque de Carcassonne que, des amendes qu'il prétend sur les fugitifs, il s'en désiste, et de ce luy en sçaurons gré. Donné à Halvenas, le hindy après le chaise de saint Pierre."
L'emplacement pour bâtir le nouveau bourg fut tracé au delà de l'Aude, et, comme cet emplacement dépendait de l'évèché, le roi indemnisa révè([ue en lui donnant la moitié de la ville de Villalier. L'acte de cet échange fut passé à Aigues-Mortes avec le sénéchal, en août 12/18. Ce bourg est aujourd'hui la ville de (larcassonne, élevée d'un seul jet, et dont toutes les rues furent dès l'origine alignées au cordeau.
La prudence du saint roi ne se borna pas à dégager les abords de la cité et à élever une enceinte extérieure; il lit bâtir la grosse défense circulaire appelée la Barbacane à la [)lace de celle qui commandait le faubourg de Graveillant ou de la Barbacane, et qui avait été probablement fort endommagée par l'année de Trincavel. Il mit celte barbacane en communication avec le cliàl(;au par des ran][)es iortiiiées Irès-habdenient conçues au pouit de vue de la défense. A la manière dont sont traitées les maçonneries de l'enceinte extérieure, il y a tout lieu de croire que les iravaux furent poussés activement, afin de mettre au plus tôt la cité à l'abri d'un coup de main, pendant qu'on prendrait le temps de réparer et d'agrandir l'enceinte intérieure.
Philippe le Hardi, lors de la guerre avec le roi d'Aragon, continua ces ouvrages avec ardeur jusqu'à sa mort (1980). Carcassonne se trouvait (■tre alors un point voisin de la frontière fort important.
A la place de l'ancienne porte appelée Pressam ou Narbonnaise ou des Salins, ce prince fit construire une admirable défense, conq)renant la porte Narbonnaise actuelle, la tour du Trésau et les courtines voisines. Du côté du sud-ouest, sur l'un des points vivement attaqués par Trincavel, j)rofitant du saillant que saint Louis avait fait faire, il rebâtit toute la défense intérieure, de manière à mieux commander la vallée de l'Aude et le [ilafeau sud-ouest. Un fait curieux donne la date certaine de la construction de cette portion d'enceinte qui touch;iit à l'évèché. En août 1 a 80, à Paris, le roi Philippe le Hardi permit à Isar, alors évéque de Carcassonne, de pratiquer quatre fenêtres grillées dans la courtine adossée à l'évèché, après avoir pris l'avis du sénéchal, et sous la condition expresse (|ue ces fenêtres seraient murées en temps de guerre, sauf à pouvoir les rouvrir, la guerre terminée. Le roi s'obligeait à faire à ses dépens les égouts pour l'écoulement des eaux de l'évèché à travers la mui'aillc, et l'évêque avait la jouissance des étages de la tour dite de rEvè(pie, jus(ju'au [)arapet, sans préjudice des autres droits de l'évèquc sur le reste des mu-
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railles de la ville. Or ces (lualre fenêtres grillées n'ont point été ouvertes apri^'s cou[), elles ont été bâties en même temps (pic la courtine, et elles existent encore. Du côté du midi, Philippe le Hardi fit couronner, exhausser et même reconstruire en grande partie les tours des Visigolhs ainsi (pie les anciennes courtines. Du côté du nord, on répara également les parties dégradées des murs visigoths.
L'enceinte extérieure, (pie je regarde comme antérieure à IMiilippe le Hardi, et je vais en donner des [)reuves certaines tout à l'heure, (\sl bàti(^ en petits matériaux assez irréguliers, mais présentant des paremenis unis, tandis que toutes les constructions de la fin du xm" siècle sont ])aremenlées en pierres ciselées sur les arêlcs, et forment des bossages rusiirpies (pii donnent à ces constructions un as|)ecl tout particulier et d'un grand ellel. Tous les profils des tours de l'enceinte intérieure, f|ue je suppose avoir été élevées par Philippe le Hardi, sont idenli(pies, les culs-de-lampe des arcs des voûtes et les (piekpies rares sculptures, telles, par ex(miple, (|ue la slatue de la Vierge et la niilie placées au-dessus de l'enlrée de la porte INarbonnaise, apparlieniKMit incontestablement à la fin du xiu" siècle, les matériaux sont de même nature et le mode d'appareil uniforme; partout on rencontre ces bossages, aussi bien dans les parties complètement neuves, comme celles de l'est et du sud-ouest, (pie dans les portions complétées ou restaurées sur des constructions visigotlies ou du xii' siècle. L(.'s moulures sont finement taillées et déjii maigres, tandis que l'enceinte extérieure présente dans ses meuririèrcs, ses portes et ses consoles, des [)rofils simples et larges. Les clefs des voùles de la tour de la Vade ou du Papegay sont ornées de figures sculptées présentant tous les caractères de la sculpture du temps de saint Louis. D(! plus, entre la tour de la porte Rouge et l'échauguette de l'ouest, le parapet de la courtine a été exhaussé; en laissant subsister les créneaux primitifs, on s'est contenté de les remplir et d'élever par-dessus d'autres créneaux, afin de mieux défendre ce [)an de muraille cpii était trop bas. Or cet (exhaussement est a])parcillé à bossages, les créneaux sont plus espacés, rap[)areil beaucoup plus beau (pie dans la partie inférieure, et parfaitement semblable à tout l'appareil des constructions de Philippe le Hardi; la dillércnce des deux constructions est frappante pour les yeux les moins exercés; donc la [larlie inférieure étant parfaitement semblable, comme procédé de construclion, à tout le reste de l'enceinte ext('rieure, et la surélévation conforme, comme appareil, à toutes les constructions de Philippe le Hardi, l'enceinte extérieure a été évidemment élevée avant les restaurations et les adjonctions du fils de saint Louis.
Du côté du sud-ouest, la muraille des \isigoths venait longer la façaile
ouesl (le l'église e.itliédi';ilo de Saint- Nazaire. Celte façade élevée, coniine nous l'avons dit, à la lin du xi' siècle ou au commencement du xif, n'est ([n'un mur fort épais sans ouvertures; elle devait servir à la défense, dominant de ce côté, par sa hauteur et la disposition du terrain, toutes les murailles voisines. Aujourd'hui, les fortifications de Philippe le Hardi s'éloignent de l'église, ainsi qu'il a été dit ci-dessus; aussi ne s'expliquel-on plus la pauvreté de celte façade surmontée jadis d'un parapet crénelé dont j'ai retrouvé les traces sous des constructions récentes.
DESCRIPTION DES DÉFENSES DE LA CITÉ
J'ai voulu donner un résumé de l'Iiisloire des constructions de la cité de Carcassonne, alin d'expliquer les irrégularités ipie l'on rencontre dans les dispositions de l'enceinte intérieure; il me reste à décrire une à une ces curieuses ruines qui ouvrent un champ si vaste à l'étude des fortifications nu moyen âge.
Quand on se ]n'ésente devant la cité de Carcassonne, on est tout d'abord fra|)pé de l'aspect grandiose et sévère de ces tours brunes si diverses de dimensions, de hauteur, de forme, et qui suivent les mouvements du terrain ]>our profiler autant que possible des avantages naturels du plateau sur le bord duquel on les a élevées. Du côté de l'est est ouverte l'entrée principale, la seule qui ait toujours été facilement accessible aux chevaux et aux chariots. C'est la porte Narbonnaise défendue [)ar un fossé et une bai'bacane garnie d'un double rang de meurtrières et crénelée à sa partie supérieure, avec chemin de ronde et escalier de pierre. L'entrée est biaise et forçait les assiégeants, admettant qu'ils l'eussent franchie, à se présenter de flanc devant les tours de la porte Narbonnaise. Celle barl)acane est ouverte à la gorge du côté de la porte Narbonnaise, et ne peut servir de logis aux assiégeants.
Du côté extérieur, les deux tours entre lesquelles est ouverte la porte sont renforcées ])ar des becs, sortes d'épi^rons destinés h éloigner l'assadlant du point le plus attaquable, à le forcer de se démasquer, à faire dévier le bélier, ou présenter une plus forte résistance à la sape. L'entrée ellemême était défendue par une chaîne dont la trace et les allaches existent encore, par un mâchicoulis, une herse, une porte en bois avec barres, un grand mâchicoulis dans la voûte du passage, un troisième mâchicoulis devant la deuxième herse, et enfin la seconde herse. Il n'était donc pas facile de surmonter tous ces obstacles. Mais tout cela était (hMendu d'une manière plus ellîcace encore en temps de guerre.
Au-dessus de l'arc de la porte, des deux côtés de la niche de la Sainte-
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Vierge, se voient sur les flancs de chacune des deux tours trois entailles lrès-[)roj)remenl faites; les deux voisines de l'angle, coupées carrément et d'une profondeur de 20 centimètres environ, la troisième coupée en biseau comme pour recevoir le pied d'un lien ou d'un clievron; au-dessus de la niche de la Vierge, on remarque trois autres trous carrés profonds, destinés à recevoir des pièces de bois formant une forte saillie, (les trous étaient destinés à recevoir la charpente d'un auvent formant une saillie devant la porte, protégeant la niche de la Sainte-Vierge et les gens de garde à l'entrée de la ville, (let auvent devait exist(M' en teinj)s de paix; en temps de guerre il devenait un mâchicoulis. A quelques mètres au-dessus de cet auvent on voit encore, sur les flancs des deux tours de chaque côté, quatre entailles, les trois premières au-dessus de celles servant de point d'appui aux chevrons de l'auvent, et la fpiatrième à Go centimètres en avant. Là était établi le plancher du deuxième mâchicouli. Une cinquième entaille, faite entre les deux dernières et un peu au-dessus d'elles, servait de garde pour recevoir la trappe destim'e à |u'otéi;er les assiégés contre les projectiles du dehors, et maintenait jiar un système de décharges tout cet étage de liois sup('i'ienr en l'empêchant de basculer. On no pouvait connuuniquer des tours à ces mâchicoulis extérieurs que par une ouverture prati(piée au deuxième étage et par des échelles, de façon à isoler les mâchicoulis, dans le cas oîi les assaillants s'en seraient emparés. Il est naturel de supjioser que ces ouvrages de bois étaient protégés par des devantures percées de meurtrières. L'assaillant, pour pouvoir s'approcher de la première herse, devait donc alïronter une jiluie de traits et les projectiles lancés par trois mâchicoubs, deux posés en temps de guerre et un dernier tenant à la porte elle-même. Ce n'est pas tout : le sommet des jours était garni de liourrls en bois que l'on posait également en temps de guerre. Les trous destinés au passage des poutres en bascule qui supportaient ces hourds sont tous parfaitement conservés et disposés de manière que du dedans on pouvait , en très-peu de temps , établir cet ouvrage de bois, dont la couverture se reliait à celle des combles à demeure. En effet, on conçoit facilement qu'avec le système de créneaux et de meurtrières pratiqués dans la construction de pierre, il était impossilile d'empêcher des assaillants nombreux et hardis, protégés |)ar des chats, sortes de chariots recouverts de planches et de peaux, de saper le jiied des tours, puisque par les meurtrières, malgré l'inclinaison de leur coupe, il est impossible de voir le pied des fortifications, et par les créneaux, à moins de ■ sortir la moitié du corps, on ne poiivail iioii ])1hs viser un objet phici' en bas de la muraille. Il fallait donc établir une défense continue couverte, et permellant à un grand nomjjre d'assiéjjés de défendre le pied des mu-
railles ou des tours par une grêle de pierres et de projectiles de toutes natures.
Non-seulement les liourds remplissaient parfaitement cet objet, mais ils laissaient les défenseurs libres dans leurs mouvements, tout l'approvisionnement de projectiles et toute la circulation se faisant en dedans du parapet. D'ailleurs, si ces bourds étaient garnis, outre le mâchicoulis continu, de meurtrières, les meurtrières pratiquées dans la construction de pierre restaient démasquées dans leur partie inférieure et permettaient aux arbalétriers postés en dedans du parapet de lancer des traits sur les assiégeants. Avec ce système, la défense était donc aussi active que possible, et le manque de projectiles devait seul laisser quelque répit aux assaillants. On ne doit donc pas s'étonner si, pendant des sièges mémorables, après une défense prolongée, les assiégés en étaient réduits à découvrir leurs maisons, à démolir des murs de jardins, à enlever les cailloux des rues, pour garnir les bourds de projectiles et forcer les assaillants à s'éloigner du pied des fortifications. D'un autre côté, les assiégeants devaient cbercber à mettre le feu à ces bourds de bois, qui rendaient le travail des sapeurs impossible, et cela ne devait pas être très-difticile, surtout lorsque les murailles n'étaient pas fort élevées. Aussi, dès la fin du xiii' siècle et le commencement du xiv% on se mit à garnir les murailles et tours de mâcbicoulis en pierre portés sur des consoles, ainsi qu'on peut le voir à Avignon, à Beaucaire, et plus tard dans tous les rbâteau\ forts des xiv'' et xv" siècles '.
A Garcassonne, le mâcbicoulis de pierre n'apparaît nulle part, et partout, au contraire, on trouve les traces des bourds en bois dans les fortifications du cbâteau, qui datent du xu° siècle, aussi bien que dans les ouvrages de saint Louis et de Pbilippe le Hardi. Au xiif siècle, la montagne Noire et les rampes des Pyrénées étaient couvertes de forêts; on a donc pu faire grand usage de ces matériaux, si communs alors dans les environs de Garcassonne.
Les deux enceintes, courtines et tours, sont toutes munies de ces trous carrés traversant à espaces égaux le pied des parapets; les étages des tours et de grands hangars établis en dedans des courtines, comme nous le verrons tout à l'heure, servaient à conserver ces approvisionnements de bois, qui devaient toujours être disponibles pour mettre la ville en état do défense. En temps ordinaire, les défenses de pierre pouvaient suffire, et l'on voit encore comment, dans les étages supérieurs dos tours, les cré-
' Ah cliàleau de Coucy, Ijàti an conimon- liourds de Lois. Là, ce son l déjà de f;rondos (l'iiipiit du xiii" siècle, on voit nailro les nià- consoles en pierre qui porlaionl les liourds. cliicoiilis de pierre destinés à remplacer les
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iieaux él;iicn( garnis de \olel.s à rouleaux, sortes de sabords iiiaiuruvraiit sur un axe de Lois posé sur deux croclicls en fer, qui perniellaienl de voir le pied des murailles sans se trop découvrir, et qui garantissaient les postes des étages supérieurs contre le vent et la pluie. Ces volets s'enlevaient facilement lorsqu'on établissait les hourds, car alors les créneaux servaient de connnunicalion entre ces hourds et les galeries intérieures.
Les demi-lunes ou barbacanes élevées en avant des portes étaient surtout destinées à protéger les sorties et le retour d'une troupe poursuivie par l'assaillant. Dans ces grands espaces, un corj)S assez considérable de soldats pouvait se réunir pour sortir en masse. Ils permellaient également de rentrer sans désordre et sans perdre de monde, si l'ennemi vous pressait de trop près; les issues, percées toujours latéralement et masquées par la saillie des barbacanes, étaient très-facilement défendues. Il est question, dans l'histoire du sire de Joinville, d'une barbacane dont l'usage est clairement indiqué : c'est quand le roi saint Louis fait retraite sur Damiette après la bataille de Mansourah. wEt pour retraire ses gens aisément, le roy fist faire une barbacanne devant le poncel... Elle estoit faicte en manière que on jiovoit assez entrer dedans par deux coustez tout à cheval. Quand icelle barbacanne fust faicte et apprestée, tous les gens de l'ost se armèrent; et là y eut ung grant assault des Turcs, qui virent bien que nous en allions oultre en l'ost du tluc île Bourgoigne, qui estoit de l'autre part. Et comme on enlroit en icelle barbacanne, les Turcs frappèrent sur la queue de notre ost : et tant firent qu'ils prindrent messire Errart de Vallery. Mais tantoust fust rescoux |)ar messire Jehan son frère. Toutes foiz le roy ne se meut, ne toute sa gent, jusques à ce cpie lout le harnois et armeures fussent portez oultre. . . t>
Mais je reviens à la porte Narbonnaise. Derrière le premier arc plein cintre de l'entrée, et entre celui-ci et le second, on a ménagé un mâchicoulis par lequel on jetait les projectiles de droile el de gauche sur les assaillants cjui tentaient de briser la première herse. Les réduits dans lesquels se tenaient alors les défenseurs sont garantis par un large garde-fou en pierre. Le mécanisme des herses est parfaitement visible aujouririiui. Dans la salle qui est au-dessus de l'entrée, on aperçoit encore, dans les deux pieds-droits de la coulisse de la première herse, les entailles inclinées dans lesquelles s'engageaient les deux jambcttes du treuil, les scellements des brides en fer qui maintenaient le sommet de ces jambettes; au niveau du sol, les deux trous destinés à recevoir les cales sur lesquelles reposait la herse une fois levée; sous la voûte, au sommet du tympan, l'entaille profonde qui recevait le système de poulies destiné au jeu des contre-poids et de la chaîne s'enroulant sur le treuil
Derrière la liorsc, on Irouviul une épaisse jtorle de chêne à deux vantaux roulant sur une crapaudine inférieure el un pivol fixé dans un linteau en bois dont les scellcnicnls sont intacts, (ies vantaux étaient forlement serrés contre leur feuillure par une barre qui se logeait dans une entaille réservée dans le mur de droite lorsque la porte «'lait ouverte, et par deux barres de bois entrant dans des entailles pratiquées dans le mur du couloir.
Si l'on pénètre au milieu du [)assage, on voit dans la voûte s'ouvrir un large trou carré qui communique avec la salle du premier étage. La dimension extraordinaire de ce trou s'explique par la nécessité où se trouvait l'assiégé de pouvoir lancer des projectiles non-seulement au milieu, mais aussi contre les parois du passage. D'ailleurs, la voûte du premier étage est également percée d'un trou carré, mais plus petit, de sorte que du deuxième étage on pouvait jeter des matériaux dans toute la largeur du passage inférieur sans se démasquer.
Des deux côtés de ce large mâchicoulis, au premier élagc, il existe deux réduits ])rofonds qui pouvaient servir de refuge aux défenseurs dans le cas où les assaillants auraient voulu leur décocher des traits. La largeur de ce mâchicoulis permettait aussi de jeter sur l'assiégeant des fascines embrasées, et les réduils devaient alors garantir les défenseurs de la fumée et de la flamme, en leur laissant le moyen d'entretenir le feu. Des meurtrières latérales, percées au niveau du sol, permettaient aux arbalétriers placés dans les salles du rez-de-chaussée des deux tours d'envoyer à bout portant des carreaux aux gens qui se seraient aventurés dans ce dangereux passage.
De même que devant la herse extérieure, il existe, dans la salle du premier étage, un second mâchicoulis oblong, destiné à protéger la seconde herse. Ce mâchicoulis se fermait, comme le grand trou pratiqué dans le milieu de la voûte du passage, par une trappe dont la feuillure et la place ménagée dans le mur existent encore. Au moyen d'une petite fenêtre qui éclairait la salle du premier étage, les assiégés du dedans pouvaient conuiuiniquer des ordres à ceux qui servaient la seconde herse sur le parapet donnant du côté de la ville. Celte seconde herse manœuvrait sous un grand arc réservé à cet effet; son treuil était en outre protégé par un auvent maintenu par de forts crochets en fer qui sont lestés scellés dans la muraille. Tout le jeu de cette herse est encore aujourd'hui parfaitement visible; toutes les ferrures sont en place : la herse seule manque.
Les deux tours qui llanquent cette entrée sont distribuées de, la même manière; elles se composent d'un étage de caves creusé au-dessous du sol, d'un rez-de-chaussée percé de meurtrières el voûlc, avec quatre escaliers
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pour comniiinimicr au premier élage; d'un jireiniur étage égalenieulvoùti', percé (le meurtrières cl muni de deux cheminées et de deux fours : deux escaliers seulement conlinucnl jus(|u'aux étages supérieurs; d'un deuxième étage qui était couvert ])ar un plancher portant sur la saillie des chemins de ronde; ce deuxième étage est percé, du côté de la ville, de riches fenêtres ogivales à meneaux qui ne s'ouvraient que dans leur partie inférieure par des volets, tandis (|uo les compartiments de l'ogive étaient vitrés à demeure; ces fenêtres étaient fortement grillées à l'extérieur; d'un troisième étage au niveau des créneaux, sur lesquels était étahlie la charpente des combles. Cette charpente formait trois [)avillons, deux sur les deux tours et un petit pavillon intermédiaire au-dessus de la porli\ Lors de la construction primitive, ces trois pavillons, au point de leur rencontre, étaient portés par des poutres armées entrant dans les entailles encore visibles dans l'assise de la corniche; soit que ces poutres aient fléchi, soit que les eaux des cliéneaux, mal entretenus, les eussent pourries, au xv' siècle ces combles furent refaits, et, pour les porter, on établit deux grands arcs qui s'arrangeaient fort mal avec la construction du xiii'' siècle, puisque l'un d'eux venait buter dans un créneau supérieur et le boucher complètement. Des chéncaux en jiiorre furent posés sur ces arcs et reçurent les pieds des chevrons des trois combles au point de leur rencontre. Des gargouilles saillantes rejetaient les eaux des deux chéncaux du côté de la campagne. Ces arcs, qui poussaient le grand mur en dehors, ont du être enlevés.
Le chemin de ronde de la courtine n'est pas interrompu par la porte Narbonnaise, suivant le système ordinaire des défenses; il passe du côté de la ville, au-dessus de la porte, et relie les deux courtines, de façon cependant à n'être en communication avec la ville que par les escaliers intérieurs des tours et par une seule baie fermée autrefois par deux épaisses portes fortement ferrées.
Généralement, les tours de l'enceinte intérieure coupent les chemins de ronde, de sorte que, si l'assaillant parvenait à s'enqjarer d'une courtine, il se trouvait pris entre deux tours, et, à moins de les forcer les unes après les autres, il lui devenait impossible de circuler librement sur les remparts. D'ailleurs, les escaliers mettant les chemins de ronde en communication avec le soi de la ville sont très-rares, et on n'arrive généralement aux courtines que par les escaliers des tours. Chaque tour devenait ainsi un petit fort séparé, indépendant, dont il fallait faire le siège. Les portes qui mettent les tours en communication avec les coursières pour pouvoir faire des rondes sont étroites, bien ferrées, fermées à l'intérieur et renforcées de barres de bois qui renlrenl dans la nnirailie, de sorte ipi'en un
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inslaiil on [louviiit pousser la porte et la barricader en tirant rapidement la biirre de Lois, avant même de prendre le temps de mettre les verrous ou de donner un tour dcilel à la serrure.
On est frappé, lorsqu'on étudie ces fortifications, de voir avec i|uel soin on s'est mis en garde contre des surprises; toutes sortes de précautions ont été prises pour arrêter l'ennemi et l'embarrasser à chaque pas par des dispositions compli(|uées, par des détours impossijjles à prévoir. Evidemment, un siège à cette é[)oque n'était réellement sérieux, [lour l'assiégé comme pour l'assaillant, que quand on en était venu à se prendre ])our ainsi dire corps à corps. Une garnison aguerrie pouvait lutter avec quelques chances de succès jusque dans ses dernières défenses. L'ennemi entrait dans la ville [)ar escalade ou par une brèche sans que pour cela la garnison se rendit, car alors, renfermée dans les tours, qui, je le répète, sont autant de forts, elle pouvait se défendre longtemps; il fallait forcer un grand nombre de portes bien barricadées. Prenait-on le rez-de-chaussée d'une tour, les étages supérieurs conservaient encore des moyens puissants de défense. On voit que tout était calculé pour une lutte possible pied à pied. Ces escaliers à vis étaient facilement barricadés de manière à rentlre vains les elToi'ls des assaillants pour monter d'un étage à un autre. Les bourgeois d'une ville eussent-ils voulu capituler, que la garnison se gardait contre eux et leur interdisait l'accès des tours et courtines. C'est un svstème de défiance adopté envers et contre tous. Les machines dont les assaillants disposaient à cette époque pour battre de loin des murailles comme celles de Garcassonne ne devaient produire qu'un elîet très-médiocre, car l'artillerie seule pourrait les renverser. Restaient la sape, la mine, le bélier et tous engins qui obligeaient l'assiégeant à se porter au pied mémo des murailles; or il était dillicile de se loger cl de saper sous ces hourds saillants qui vomissaient des projectiles de toutes sortes. On ne doit donc pas être surpris de voir, dans ces temps reculés, des sièges se prolonger indéfiniment. La cité de Garcassonne était, à la fin du xni" siècle, avec sa double enceinte et ses combinaisons ingénieuses de défense, une ville imprenable, qu'on ne pouvait réduire que par famine, et encore eût-il fallu pour la bloquer une armée nombreuse, car il était facile à la garnison de garder les bords de l'Aude au moyen de la barbacane, qui permettait de faire des sorties avec des forces imposantes et de culbuter les assiégeants dans le fleuve.
Les remparts et les tours sont surtout formidables sur les points de l'enceinte où les accès du dehors sont faciles, où des escarpements naturels ne viennent pas opposer nn obstacle [Hussant à l'assaillant. Du côté du nord-est, de l'est et ilii sud, là où le plaicaii qui sert d'assidle à la ci(('
est il peu prè's de plaiii-pied avec la campagno, ilc larges fdssés [jrolérronl la première enceinte. 11 est vraisemblable cpie les exirémilés de ce fossé, ainsi (lue les portes, (;taienl en outre (b'fendiies par des palissades extérieures, suivant les habitudes de cette époijue; de légers mouvements de terrain semblent encore donner la place de ces ouvrages avancés, destinés à opposer un |n'cmier obstacle à de hardis assaillants.
En s'avançant entre les deux enceintes, la première tour (pie l'on rencontre à droite, au nord de la porte Narbonnaise, est la tour dite du Trcsau, et par corruption du Trésor. Celte construction est un magnilicpie ouvrage de la lin du xiii'' siècle; elle domine toute la campagne et la vilh' elle-même, et, se rapprochant beaucoup de l'enceinte extérieure, arrêtait les assiégeants qui se seraient em|)ar('s de la barbacane de la porte Narbonnaise, et les empêchait de s'étendre du c(5lé du nord, dans les lices, là où l'on voit encore debout une grande partie de l'enceinte des V^isigolhs.
La tour du Trésau renlermc cinq étages, dont trois sont voûtés. L'étage inférieur est creusé au-dessous du chemin de ronde, entre les deux enceintes. Le second étage est presque de plain-picd avec le sol intérieur de la ville. Le chemin de ronde du rempart tourne derrière la tour, mais n'a aucune communication avec les salles intérieures.
Du côté de la ville, la partie supérieure de la tour est fermée par un pignon crénelé avec escaliers rampants le long du comble. Deux tourelles carrées, munies d'escaliers et crénelées à leur partie supérieure, accompagnent le pignon et peuvent servir de tours de guet, car elles sont de ce côté le point le plus élevé des fortifications.
En temps de paix, le crénelage de la tour du Trésau n'était pas couvert. Le comble portait sur un mur intérieur. Les gargouilles qui existent encore i\ l'extérieur indi([uent d'une manière certaine ([ue le chemin de ronde supérieur était à ciel ouvert. En temps de guerre, les charpentes des hourds couvraient ces chemins de ronde, ainsi ipie les hourds euxmêmes.
Cette belle construction est assez bien conservée; le crénelage, l'extrémité du pignon, des parties de voûtes et l'une des deux tourelles seulement sont détruits; mais toutes les traces de ces portions altérées existent encore, ainsi que tous les scellements des char|)entes et la disposition des hourds. Un seul escalier à vis dessert les (piatre étages, et toutes les issues étaient garnies de portes fortement ferrées. Le second étage au-dessus des caves contient une petite chambre ou réduit éclairc'e par une fenêtre, une grande cheminée et des latrines; ce second étage, ainsi que le premier, est garni de nombreuses meurtrières s'ouvrant dans de grands
ri.
lires munis de bancs de [licrrc. Les meurtrières ne sont pns peroc^es nudessus les unes des autres, mais chevauch('es, ou vides sur pleins, afin de battre tous les points de la circonférence de la tour. Ce système, du reste, est suivi assez généralement dans les tours de l'enceinte intérieure, et, sans aucune excejilion, dans les tours de l'enceinte extérieure où les meurtrières jouent un grand rôle. En effet, les meurtrières percées dans les étages des tours ne pouvaient servir que lorsque l'ennemi était encore éloigné des murailles: on conçoit, dès lors, qu'elles aient élé pratiquées plus nombreuses et disposées avec plus de méthode dans les tours de l'enceinte extérieure.
Les courtines qui accompagnent la four du Trésau sont fort belles. Leur partie inférieure est percée de meurtiières dans des arcs en [ilein cintre avec bancs de pierre, et leurs créneaux, larges, épais, sont construits avec beaucoup plus de soin que ceux des autres courtines de la seconde enceinte; le parement intérieur de ces créneaux n'est pas vertical, mais construit en fruit. Cette inclinaison du parement intérieur des créneaux permettait de mieux maintenir le comble qui couvrait les liourds et d'éviter le roulement de la charpente, le poteau et son lien adossés au créneau présentant une buttée qui roidissait tout le système des fermes. Il n'est |)as douteux, à mon avis, que ces liourds étaient non-seulement destinés à foruKM- un mâchicoulis continu i\ l'extérieur, mais aussi à élargir et à couvrir le chemin de ronde. En cas de siège, les coursières de pieri'e eussent été trop étroites pour permettre une circulation active derrière les défenseurs placés au dehors. Il fallait d'ailleurs apporter sur ces coursières des a|)provisionnemenls considérables de projectiles; il fallait, en cas de tentative d'escalade, présenter sur un point un assez grand nombre d'hommes pour pouvoir repousser un assaut. Bien que les hnurds rendissent l'appliralion des échelles et l'escalade à peu jirès inq)i)ssibles, cependant les assaillants pouvaient tenter, au moyen de traits garnis d'étoupes et de poix, de mettre le feu aux ouvrages de bois. Il ne fallait pas (pie les défenseurs armés, les arbalétriers, eussent à s'occuper de l'éteindre. En cas d'attaque nond)reuse et hardie, il était donc indispensable d'avoir sur les remjiarls non-seulement les soldats, mais aussi des hommes pour apporter des matériaux, pour éteindre le feu, pour ne pas laisser les défenseurs manquer de munitions. Les habitants de la ville non armés, des feunnes même au besoin, pouvaient renqjlir ces offices. C'étaient donc des espaces assez considérables qu'il fallait ménager à tout ce monde |iour éviter la confusion et l'encombrement. Couvrant les hourds extérieurs, il n'y avait pas de raisons pour ne pas couvrir les chemins do ronde, ne fût-ce cpie pour les nietlre à l'abri des llèches et pilols (|ue les
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assaillants ne inaiii|nnient pas de lancer en bdnibes. En teni[)s de |iai\. les coursièrcs de pierre étaient assez larges pour donner passage à une ronde, pour recevoir des factionnaires isolés.
La courtine qui relie la tour du Trésau avec la porte ÎVarbonnaiso est encore munie d'un petit puits, de galeries et d'un escalier fermé pour arriver sur le chemin de ronde. Une échauguette renforçait, en outre, l'angle saillant que l'on remarque au milieu de cette courtine, permettait d'observer facilement ce qui se passait entre les deux enceintes, dans le chemin de ronde compris entre la porte Narbonnaise et la tour du Trésau, et commandait l'entrée de la barbacane. Au soin particulier que l'on a mis, à la fin du xm'' siècle, dans la construction de cette partie de l'enceinte, il est vraisemblable que l'on considérait ce point comme le plus faible de toute la cité. En effet, il est dominé par une colline très-voisine, cl l'on arrive de [)lain-pied jusqu'à la porte Narbonnaise.
De la tour du Trésau, en se dirigeant vers le nord, on trouve une grande partie de l'enceinte intérieure des Visigoths. A voir le désordre de ces constructions primitives, on doit supposer qu'elles ont été bouleversées par un siège terrible; on a peine à comprendre comment on a pu, avec les moyens dont on disposait alors, renverser des pans de murs d'une épaisseur considérable, faire pencher ces tours massives de plus d'un mètre. 11 semblerait que la poudre à canon peut seule causer des désordres aussi graves, et cependant le siège pendant lequel une partie notable de ces murailles a été renversée est antérieur au xii' siècle, puisque sur ces débris on voit s'élever des constructions identicpies à celle du château ou des restaurations du xnf siècle. A peine si l'on a pris le soin de déblayer les ruines , car on trouve enclavés , dans des courtines du xiif siècle, d'énormes pans de murs renversés et présentant verticalement les lits de leurs assises de pierre ou de brique. Grâce à la bonté des mortiers, ces masses renversées ne se sont pas disjointes et forment comme des rochers sur lesquels on serait venu construire de nouveaux murs.
De ce côté, les courtines et les tours sont très-hautes; d'ailleurs elles sont protégées par la première enceinte, qui domine un escarpement considérable et diUicilement accessible. Cet escarpement fait face à la rivière de l'Aude, et il s'étend jusqu'à la pointe occidentale de la cité.
Deux portes sont percées dans la portion de l'enceinte des Visigoths : l'une, petite, de l'époque prnuitive, a été mun-e au xnf siècle; l'autre, percée au xu" siècle et réparée au xm". Cesl la porte désignée par le sénéchal Guillaume des Ormes sous le nom de porte de Rodez; aujourd'hui elle ne communique plus avec les dehors et ne s'ouvre que sur les lices, entre les deux enceintes.
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Si nous ijassons do l'atilrc cùlé du château, nous tlirijjeaut vers li' sudouest, nous rencontrons la porte de l'x-Vude, aujourd'hui découverte, dépourvue de défenses et reconstruite en partie d'abord au xv' siècle, puis au xvn". Cette porte a dû être percée dans la muraille visigothe au \u° siècle; on voit encore à Tevlérieur un arc en plein cintre <[ui paraît appartenir à cette épocjne par la manière dont il est appareillé et par la nature de ses matériaux. A la gauche de cette porte, sur un pan de mur visigoth, il existait un bâtiment contemporain du cbâteau, c'est-à-dire élevé du xi° au xii" siècle, percé de trois petites fenêtres jumelles divisées par des colounettes de marbre et donnant sur la campagne. Ce point de l'enceinte, si peu défendu aujourd'hui, et qui fut remblayé à une époque assez récente pour placer de l'artillerie, était protégé, aux xii* et xiii° siècles, par une construction dont on voit encore les traces, et qui s'avançait jusqu'à l'enceinte extérieure.
En se dirigeant de la porte de l'Aude, entre les deux enceintes, vers le sud, on quille bientôt de ce côté les derniers restes des constructions des Visigoths, et l'on arrive à cet angle saillant bâti par Philippe le Hardi, en dehors des terrains de i'évèché.
Un des ouvrages les plus remarquables de cette partie des défenses, est la tour carrée, dite de l'Evêqiie. Cette tour commande les deux enceintes, et pouvait, sur ce front, couper la communication entre la partie sud et la partie nord des lices. Toutefois les deux arcs jetés sur le passage entre les deux enceintes n'étaient munis que de mâchicoulis intérieurs: on ne trouve pas de traces de gonds indiquant la présence de vantaux de portes, mais seulement des entailles qui font supposer qu'en temps de guerre des barrières de bois fermaient ces arcades et interceptaient la communication. C'est cette tour dont les évèques de Carcassonne avaient la jouissance, sauf le parapet supérieur; elle est fort belle, admirablement construite, fièrement plantée à cheval sur les deux enceintes, dont elle rompt les lignes. De même (pi'elle coupait la communication du chemin de ronde des lices, elle interrompait aussi la circulation sur la coursière supérieure des courtines, car, pour aller de la courtine nord à la courtine sud, il fallait traverser celte tour et forcer deux portes.
Les courtines qui font partie de la construction saillante de Philippe le Hardi sont toutes munies de belles meurtrières inférieures, assez rapprochées les unes des autres et qui battent le chemin de ronde des lices entre les deux enceintes. Toute celte construction est bien faite et serait intacte si le temps seul s'était chargé de la détruire; mais la [)lupart des couronnements ont été plus ou moins dégradés par les habitants, qui se servaient lie ces renq)arls conuiie d'une carrière, toutes les lois (ju'ds avaient
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Ix'sdiii lie iiialiTiaiix. On voil cticui'c eu dcliors de l'riiccirili' cvli'n'ciirc, à cùlé (le la Idiir du Graiid-Cariisoii, k-s Ikhis dr IV'{;oiit (jne lMiiliji|ie le Hardi avait l'ail coiLstrnirc à liavcrs les imiraillos, |Kiur jcler nu dcliors les eaux de l'évèclié, ainsi que nous l'avons dit jdus liaiil. (ici ('noiit était lrès-|irobableinent délcndu |)ar un ouvraiji' oxtérirtir ou |iar une palissade, autant ijne des uiouveiiienls de lerrain encore apparenls peuvent le laire ju'c'sunier.
(juant aux i)àtinients de IVUèclié, ils sont couiplétenieut rasés, et les (lueliiues fouilles ijue j'ai pu laire dans un jardin [larlieulier, planté sur reniplaccnicnt du palais, n'ont rien |)U me faire découvrir. 11 n'en est pas de même du cloître de l'éfjlise Saint-Nazaire, <lont j'ai retrouvé toutes les l'oudations. Ces fiuidations et un mur de cloître complélcmenl conservé avec les piles et les formerels des voûtes se rapportent aux vieux plans de la cité, dans lesquels ce cloître et ses dépendances sont indiqués, (jette conslruction date de répo(pu' de saint Louis.
A l'anjile sadiant de la loildicaiiou de lMidi|ppe le Hardi est liàlie une belle et grosse tour ronde, véritalde nVluil indépendant de la courtine, dont le chemin de ronde tourne du côté de la ville, le loujj; des lianes de cette tour. C'est la tour dite de Mipadre on de Prade; elle contient deux étages voûtés et deux étages carrés, avec un plancher entre les deux; elle est munie d'une cheminée et d'un four. Les voûtes (h; ces l'ours sont curieusement consiriules : ce sont des tuiles creuses |)()sées debout entrant les unes dans les autres et formant des cercles concenlrKpies. Les créneaux de l'étage sup(M'ieur de celte tour étaient garnis d'un double volel. Cebii du baul élail lixe, retenu par deux gonds scellés dans la feuillure supérieure, les mamelons de ces gonds se reg'ardant ; celui inférieur était, comme à la |)oi"le Narbonnaise, posé sur deux crochels en fer, de manière à jxuivoir èlre (.'idevé facilement lorsque l'on [)osait les bourds. Cette disposition avait cet avantage de pouvoir doinier de l'air et du jour dans l'étage supérieur, sans découvrir les hommes postés dans cet étage, et sans les ex[ioser au vent ou à la pluie.
La seule porte donnant entrée à cette loiu' l'sl perci'e sui' le chemin de i()nd(^ de la courtine, du côté de l'est, et é'Iail fermée par des verrous et une barre renirant dans la muraille. Comme aux autres tours de l'encemle. le crénelage du chemin île ronde d(!s i-ourlines s'élè\e au point de |ouclion avec la tour, là où sont percées les entrées, et son dernier créneau était également muni de volets sur roideaux, alin île prol('ger les entrants ou les sorlanls, ou les factionnaires [)osés aux portes des tours. Pres(pie toujours \\ faut monter (jui'hpn's marches pour enlri'r des courtmcs dans les tours, et alors le crénclagi^ suit la montée.
Les cliciiiins (le ronde des courtines, et par consé(|neiit les crénclages el les liourds, ne sont pas toujours de niveau; ils suivent la pente du terrain extérieur de manière à conserver sur tous les points de l'enceinte une hauteur de muraille uniforme, ainsi que cela se [)rati(|ue encore aujourd'hui dans nos fortifications. C'était une règle étahlio |>ar l'expérience, et, passé une certaine hauteur, l'escalade à l'échelle devait être regardée comme inipossihle : aussi maintenait-on un minimum d'élévation [lartout. Toutefois les murailles de l'enceinte intérieure sont heaucoup plus élevées que celles de l'enceinte extérieure. Nous l'avons déjà remarqué à l'égard des tours ; l'enceinte extérieure était établie de manière à battre l'assaillant de loin et J'empécher d'approcher, tandis que dans l'enceinte intérieure tout semble combiné pour combattre un ennemi très-rapproché. Je n'insisterai pas davantage sur cette disposition indiquée par le sim|)lc bon sens.
Dans l'enccinle du cloître de Sainl-Nazaire, de larges escaliers donnent accès aux remparts. Mais il est bon d'observer que le cloître et l'église étaient déjà renfermés dans une enceinte, et que par conséquent les habitants de la ville ne pouvaient monter de la voie publiipie, de ce côté, sur les courtines. Partout où j'ai retrouvé des traces d'escaliers montant aux renq)arts intérieurs, ces escaliers sont toujours ou enclavés dans des logis anciens dépendant des murailles, et fortifiés comme elles, ou compris dans des enceintes |)articulières : tels sont les escaliers qui accédaient à la courtine près de l'église Saint-Sernin. Le plus souvent ce sont les escaliers des tours qui, au moyen de petites portes extérieures bien fermées, permettent l'accès des courtines. La garnison pouvait donc, si bon lui semblait, ainsi que nous l'avons dit jilus haut, s'isoler, et tenir les citoyens en respect pendant qu'elle re[)0ussait les assiégeants du dehors. Elle seule circulait entre les deux enceintes, en fermant les portes de la ville sur les habitants; sur ce jioiut il n'y avait nul inconvénient à ce que les créneaux fussent de plain-pied ou à peu près avec le sol des lices.
En suivant les remparts intérieurs vers l'est, nous trouvons une tour carrée dite tour de Saint-Nazaire ou porte des Lices. C'est encore un des ouvrages les plus remar(piabk's de la cité. A côté de la large tour de l'enceinte extérieure, dite tour Crémade, située eu face de la tour de Saint- Nazaire, dans la courtine de droite est percée une poterne basse et étroite, donnant sur la campagne. Cette poterne, en cas de siège, était vraisemblablement murée, ce qui était facile, car il n'y avait qu'à rcm|)lir l'escalier roidc et droit qui monte de cette poterne au sol du chemin de ronde. La tour Créuiade peut d'ailleurs être considérée comme une barbucane destinée à protéger des sorlii's, elle n'était pas couverte; el est en commuui-
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calidii avi'c le cIhmiiIh (\i' niiido di's i-oiirtines, doiil elle ii'esl récllfiinenl, (|iMiii iippeiulice saillnnl. (hiaiil à la tour Saiiit-Nazaire, il étail diliicile à des assiégeants postés en dehors de l'enceinte extérieure de devinei' i|u'elle fût une des entrées de la cité. La porte percée dans celte tour et donnant sur les lices est ouverte de côté, masquée par la sailli(^ du contre-fort d'an;]le, et le seuil de celte porte est à plus de 2 mètres au-dessus du sol extérieur : il fallait donc poser des échelles pour enlreiou sortir. Aux précautions sans nomhre que l'on prenait alors pour défendre les portes, il est naturel de supj)Oser (|ue les assaillants les considéraient toujours comme des points faibles. L'artillerie a modifié cette opinion, en chanijeanl les moyens d'alla([ue: mais alors, quels que fussent les ohstades accumulés autour d'une entrée, l'assiégeant préférait encore tenter de les vaincre . plutôt que de venir se loger au pied d'une tour épaisse pour la saper à main d'homme ou au mo\en d'engins très-imparfaits. Aussi, pendant les xiii'' et xiv'' siècles, quand on voulait donner une haute idée de la force d'une place, on disait qu'elle n'avait qu'une ou deux portes. iMais pour le service des assiégés, surtout lorsqu'ils devaient garder une double ejiceinte, il fallait cependant rendre les communications assez faciles entre ces deux enceintes, pour pouvoir porter rapidement des secours sur un point attaqué. C'est ce qui fait que nous voyons, en parcourant renceintc intérieure de Carcassonne, un grand nombre de poternes plus ou moins bien dissimulées, et qui devaient permettre à la garnison de se répandre dans les lices, sur beaucoup de [)oints à la fois, à un moment donné, ou de rentrer rapidement dans le cas où la première enceinte eût été forcée. Ne fùt-C(? (pie pour les ronik-s ordmaires, ces poternes eussent été indispensables, car on ne pouvait, pour laisser passer une ronde, ouvrir les grandes portes et faire mouvoir toutes ces clôtures, telles que herses, vanlaux, barrières et chaînes, (l'était bien assez de manœuvrer cet attirail deux fois par jour, le malin et le soir. A cette é[)oque, à la fin du xiii" siècle, les ponls-levis étaient à peine en usage. Ce moyen si simple d'intercepter toute communication ne fut guère em[)loyé que vers le commencement du xiv" siècle. Ceux qui ont été disposés aux portes Narbonnaise et du Cliâleau (côté de la ville) étaient postérieurs aux constructions dont nous nous occupons. Ils étaient isolés et ne faisaient pas partie de la défense telle (pi'elle fut complétée à la fin du xiii" siècle. Indépendamment des poternes tloiil nous venons de parler, et qui s'ouvrent au ras du sol. ou à peu près, il existe encore d'autres poternes au-dessus du sol extérieur: on en voit une fort élevées encore à gauche de la tour dite de Gahuzac, donnant dans les terrains (h'pendanl de l'évêclié. Cette poterne, (pii n'a guère que -j mètres dt; hauteur sur (jo cenliinètres de larijeur, est percée dans la courtine à 1 a mè-
Ires ;iii-(les.sus du sol du chemin de ronde, aiifiuel on ne pouvait desrendre (|ue par une échelle ou une corde à nœuds. Dans l'enceinle extérieure on en (k'couvre une autre percée dans la courtine, qui est entre la porte d(! l'yUide et le château; celle-ci est ouverte au-dessus d'un escarpement de roches, à 7 mètres environ au-dessus de re\tr('mité du talus sur le(piel s'élèvent le rocher et la nniraille. Par ces issues, la nuit, en cas de hlocus, on pouvait recevoir les émissaires du dehors sans craindre une surprise, ou jeter dans la campaijne des porteurs de messages, ou des espions. Ces deux poternes d'un si ditlicile accès sont placées du côté 011 les fortifications sont inahordahles à l'ennemi à cause de l'escarpement qui domine la rivière de l'Aude. La dernière, ouverte dans la courtine de l'enceinte extérieure, donne dans l'enclos protégé par la harhacaue el [)ar le mur crénelé qui suivait la rampe de la porte de l'Aude; elle pouvait donc servir, au hesoin, à jeter dans cet enclos une compagnie de soldats déterminés, j)0ur l'aire une diversion dans le cas 011 l'ennemi aurait pressé de trop |irès les défenses de la porte de l'Aude.
Mais retournons à la tour de Saint-Nazaire.
L'entrée est biaise, et, si de l'extérieur on n'entre par la j)orle percée du côté est de la tour qu'au moyen d'échelles, on ne peut franchir la seconde entrée qu'en montant plusieurs marches. Cette [)orte ne pouvait donc servir qu'aux gens de pied. (Jhacune des deux baies est munie d'une herse et de mâchicoulis disposés, bien entendu, en avant des herses. La tour de Saint-Nazaire est niunii' d'un puits, ducpiel on peut tu'er de l'eau, soit du chemiu de ronde, soit du premier étage de la tour. Elle renferme, en outre, un four. Malheureusement, la partie supérieure de cette construction est couqilétement démantelée. Cet ouvrage n'interronq)ait pas la la circulation du chemin de ronde qui tournait autour, au moyen d'emmarchements qui permettaient d'airiver à la herse de la porte intérieure, car il faut observer que, si le mâchicoulis de cette seconde porte est servi ]iar l'intérieur de la tour, la hers(! est servie par le chemin de ronde; si donc l'ennemi se fût enq)aré de la tour, les défenseurs tenant encore la courtine [)0uvaient l'arrêter au passage en laissant la herse baissée. La même disposition existe à la porte Narbonnaise.
Toujours en se dirigeant vers l'est, on rencontre, à peu de distance de la lour Salnl-A'azaire, la tour dite Saint-Maitin, (pii semble rapprochée à dessein, comme pour battre la porte à une petite portée d'arbalète. Cette tour est renforcée, connue celles de la porte Narbonnaise, par un bec saillant dont nous avons indiqué l'usage; elle contient d('u\ étages voûtés et deux étages carrés. Elle se tlégage au-dessus du cliemin île routle (jiu touinc MUlour d'elle, du côlé tie la ville.
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\ parlir de co point de l'enceinte intérieure, nous voyons reparaître dans les constructions inférieures des courtines les restes des murailles des Visigotlis, jusqu'à la porte Narbonnaise. Les tours de cette partie de l'enceinte sont bâties sur les fondations des tours primitives, elles sont d'un diamètre jilus faible que celles du xiif siècle. Seule, la tour dite de Baltiiazar paraît avoir été entièrement reconstruite à cette dernière épo([ue. Aussi présenfe-t-clle à l'extérieur un bec saillant, comme la plupart des tours de Philippe le Hardi, et, si elle est plus épaisse et d'un diamètre plus grand que les tours visijjothes, surélevées au \nf siècle, c'est qu'elle devait dominer les courtines de ce côté, pour ne pas être battue par la tour de l'enceinte extérieure, dite de la Vade, laipielle est fort haute. Les tours qui sont élevées sur les restes des tours primitives ne sont pas voûtées, et des planchers en bois séparaient leurs étages; leurs escaliers à vis font saillies à l'intérieur, et sont pris aux dépens du vide des salles. Toutes ces tours interrompent la circulation du chemin de ronde des courtines; il faut les traverser pour communiquer d'une courtine à l'autre. L'une d'elles, dite de Daréja, est bâtie sur une substruction romaine formée de gros blocs de pierre parfaitement jointifs, sans mortier. Ce soubassement romain dépendait certainement d'une tour carrée, car au xiii" siècle, on s'est contenté d'abattre les arêtes saillantes à coups de masse, pour arrondir autant que possible cette construction massive qui ne renferme qu'un blocage. Les salles du \uf siècle ne sont élevées qu'au-dessus de ce blocage. En examinant le ])lan de la surélévation du xiii" siècle, on voit que les constructeurs ont donné à la partie circubure extérieure une forte épaisseur, tandis que du coté de la ville, là où la tour est fermée par u\\ mur plat, les murs ont une moindre épaisseur, alin de laisser un espace vide plus grand à l'intérieur pour loger le poste.
Ainsi, toute cette portion do l'enceinte conqirise entre la tour SaiuliMartin et la porte Narbonnaise jieut être regardée comme étant reconstruite par Philippe le Hardi sur l'enceinte des Visigoths, qui avait été élevée elle-même sur les murailles de la cité romaine. Le périmètre de la ville antique est donc donné- probablement jiar le périmètre de la ville des Visigoths, puisque, du côté du nord comme du côté du midi, nous retrouvons des fragments des constructions romaines sous la i'ortilication des Barbares.
Des hourds disposés sur toute cette ligne de fortifications formaient un parcours non interrompu, les hourds des tours s'assemblant, au moyen de quel(|ues marches, avec les hourds des courtines. Cela était nécessaire pour faliciter la défense, et ne pouvait avoir d'inconvénients dans le cas oij l'assiégeant se serait emparé d'une portion de ces hourds, car il était
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facile de les couper en un instant, et d'empêcher l'ennemi de profiter de cette coursièro extérieure continue pour venir attaquer successivement les étages supérieurs des tours. L'assiégé, forcé dans ce retranchement de bois (chose cpii n'était guère possible), pouvait lui-même y mettre le feu, sacrifier au besoin une tour ou deux, et se retirer dans les postes éloignés du point tombé au pouvoir de l'ennemi, en cou|)ant les communications de bois derrière lui. Les tablettes des chemins de ronde des courtines bâties sous Philippe le Hardi sont supportées du côlé sud, depuis l'Evêché jusqu'à la porte Narbonnaise, par des corbeaux en pierre. De distance en distance, il existe, à espaces égaux, entre ces corbeaux, des trous carrés, très-profonds, ménagés dans la construction. Ces trous étaient destinés à loger des pièces de bois horizontales, dont l'extrémité était soulagée par des poteaux. Sur ces pièces de bois on étabhssait un plancher continu , qui élargissait d'autant le chemin de ronde intérieur et formait une saillie fort utile ])our l'approvisionnement des remparts et pour disposer au pied des murailles, à couvert, des écuries, des magasins, et, au besoin même, une garnison temporaire. Les combles (|ui couvraient les hourds venaient trèsprobablement couvrir aussi ce supplément de coursière provisoire. On conçoit condiien ces larges espaces, ménagés à la partie supérieure des courtines, devaient faciliter la défense. Et il faut noter ici que cette disposition n'existe que dans la partie des murailles qui était le moins bien défendue par la nature du terrain, et contre laquelle, par conséquent, l'assaillant devait réunir tous ses efforts et pouvait organiser une attaque formidable. Ces précautions eussent été inutiles là où l'ennemi ne pouvait arriver qu'en petit nombre, par suite des escarpements de la colhne. Du côté du midi, l'ennemi, en supposant qu'il se fut emparé de l'enceinte extérieure, pouvait combler une portion des fossés, détruire les parapets d l'enceinte extérieure, et faire approcher du renqiart intérieur, sur un plan horizontal, quelques-unes de ces tours de bois, recouvertes de peaux fraîches, pour les mettre à l'abri du feu, et au moyen desquelles on assaillait les créneaux des courtines de ])lain-picd. On ne pouvait résister à une semblable attaque qu'en réunissant sur le point attaqué un nombre de soldats supérieur aux forces de l'assiégeant : comment l'aurait-on pu faire sur ces étroits chemins de ronde? Les défenseurs des hourds tués, les hourds eux-mêmes brisés, les créneaux forcés, les assiégeants n'eussent plus rencontré devant eux qu'une rangée de défenseurs acculés à un précipice, et ne présentant qu'une ligne sans profondeur contre une colonne de soldats se précipitant sur le rempart. Avec le supplément de chenu'n de ronde, il était facile d'entourer les assaillants et de les culbuter au dehors, ou de les faire prisonniers.
C'est dans tous ces (li'(;uls de la défense pied à pied qu'apparaît l'art de la forlificalioii du xi° au xv° siècle. En examinant avec soin, en étudiant scrupuleusement jusqu'aux moindres traces de la défense des places à ces époques, on comprend ces récits d'attaques gigantesques, que nous sommes trop disposés à taxer d'exagération. Devant des moyens de défense si Lien prévus, si ingénieusement combinés, on se figure sans peine les travaux énormes des assiégeants, les bastilles mobiles, les estacades que l'on ojqiosait à un assiégé qui avait calculé toutes les chances de ratta(|ue, et (|ui était disposé à ne céder un point que pour se retirer dans un autre plus fort.
Aujourd'hui, grâce à l'artillerie, un général qui investit une place, non secourue |)ar une armée du dehors, dira le jour el l'heure où celle place tombera. On annoncera d'avance le moment où la brèche sera praticable, où les colonnes d'attaque entreront dans la ville. C'est une partie plus ou moins longue à jouer, que l'assiégeant est toujours sûr de gagner, si le matériel ne lui fait pas défaut, et s'il a un corps d'armée proportionné à la force de la garnison. Mais alors nul ne pouvait dire quand et comment une place devait tomber au pouvoir de l'assiégeant, si nombreux qu'il fût. Avec une garnison déterminée et bien approvisionnée, on pouvait prolonger un siège indéfinimenl. Aussi n'csl-il pas rare de voir une bieo(|ue résister pendant des mois entiers à une armée nombreuse et aguerrie. De là, souvent, cette audace et cette insolence du faible conire le fort et le puissant, cette habitude de la résistance individuelle qui faisait le fond tlu caractère de la féodalité, cette énergie qui a produit de si grandes choses au milieu de tant d'abus.
Rien n'est jilus propre à faire ressortir les difFérences profondes qui séparent les caractères des hommes de ces lem[)s reculés de l'esprit de notre époque, que la comparaison que l'on peut établir entre une ville forlifiée par Philippe le Hardi et une place forte moderne. Dans celte dernière, rien ne frappe la vue, tout est en apparence uniforme, il est dilhcilc de distinguer un bastion entre tous. Un corps d'armée prend une ville, à peine si les assiégeants ont aperçu les défenseurs; ils n'ont vu devant eux pendant des semaines entières que des talus de terre et un peu de fumée. La brèche est praticable, on capitule, tout tombe le même jour; on a abattu un pan de mur, bouleversé un peu de terre, et la ville, des bastions qui n'ont même pas vu la fumée des canons, les magasins, les |)oudrières, tout est rendu. Mais, il y a six cenls ans, les choses se passaient bien difl'éremment. Si une garnison était fidèle, aguerrie, il fallait. |)our ainsi dire, faire capituler cha([ue tour, traiter avec chaque capitaine, .s'il lui jilaisait de défendre pied à pied le [)osle (pii lui était confii'-. Tout, du moins.
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ôlall ilisnosc pour que les choses dussent se passer ainsi. On s'lial)ituail à ne compter que sur soi et les siens, et on se délenilail envers et contre tous. Aussi (car on peut conclure du petit au grand) il ne suffisait |)as alors de prendre la capitale d'un pays pour que le pays fût à vous. L'étude de ces grands monuments militaires n'est donc pas seulement curieuse an point de vue de l'arcliéologie, elle fait connaître des mœurs d'une singulière énergie.
Nous avons parcouru et décrit les points les plus importants de l'enceinte intérieure de la cité de Carcassonne. Revenant à la porte Narbonnaise, d'où nous sommes partis, et montant en ville à travers une rue étroite et tortueuse, on arrive, en se dirigeant vers l'ouest, au château hàti sur le point culminant de la cité.
J'ai dit déjà que la plus grande partie des constructions de cette citadelle remontait au commencement du xii' siècle. Le premier ouvrage (\\n se présente du côté de la ville est une harbacane, bàlic au xin", crénelée avec chemin de ronde, et dans la(iuellc s'ouvre une avant-porte. Cette porte n'était défendue que par des meurtrières et des créneaux fermés de doubles volets, un mâchicoulis et des vantaux en bois. C'est une charmante construction, bien faite et parfaitement conservée. Le plancher en bois et les combles seuls ont été enlevés, mais la (race de ces compléments est si a|)parente, qu'on ne peut se méprendre sur leur disposition. L'étage supérieur de la porte était ouvert du côte du château, afin d'empêcher les assaillants qui s'en seraient rendus maîtres de se défendre contre la garnison refermée dans la citadelle. Un large fossé protège le château sur trois côtés, le quatrième donnant sur les pentes du côté de l'Aude. Un pont, reconstruit en partie à une époque assez récente, donnait accès à la seule porte du château faisant face à la ville. Les piles de ce pont sont du xiii° siècle, et les deux dernières, proche l'entrée de la citadelle, sont disposées de telle façon qu'un plancher mobile en bois devait s'y appuyer. L'assaillant trouvait un premier obstacle formé d'une barrière en bois couverte d'un a|)pentis. Cet obstacle détruit, supposant le plancher mobile enlevé, il avait à franchir un fossé d'une largeur de -3 mètres pour arriver à la première herse défendue par un mâchicoulis. Derrière cette herse est une porte en bois, un second mâchicoulis, une seconde herse et une seconde porte. La première herse se manœuvrait du second étage. La seconde herse était servie dans une petite chambre disposée immédiatement au-dessus du passage. Les deux tours qui flancjuent celte entrée renferment deux étages voûtés en calotte et munis de meurtrières, et deux étages supérieurs séparés par un plancher. Ces deux étages su|)érieurs mettent, sans murs de ri'fend, les deux fours en comiininicalion avec le dessus du passage.
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On m: pouvait anivci' à cos ilivers étages que par un escalier en bois ilisposé cond'O In paroi plaie de la porte du côté de la cour, on par les chemins de ronde des conriines. Les salles voûtées ne sont éclairées ([ue par les ineurtrièrcs. Le troisiènie élage prend jour sur la cour |)ar une cliarinanlc fenêtre romane à doubles cintres posés sur une colonnette de marbre avec chapiteau sculpté, et par une tr(>s-|ietite ouverture donnant latéralement an-dessns de l'entrée à l'extérieur. Cette dernière fenêtre était [lercée pour permettre aux assiégés qui servaient la prennère herse de voir ce (lui se passait à l'entrée, et de prendre leurs dispositions en conséquence. Bien que les tours affectent la forme cylindrique h rext('rieur, à l'intérieur les parements sont à pans coupés. Cette construction était évidemment faite pour faciliter rétablissement de la charpente des combles. Il est beaucou[) plus facile de tailler et de poser une charpente en pavillon sur un plan polygonal que sur un plan circulaire; le plan circulaire exige pour les sablières des bois courbes, pour la pose des chevrons des assemblages dilTiciles. A la lin du xi' siècle, on ne devait jias être fort habile dans ces sortes de constructions, qui, un siècle et demi plus tard, étaient arrivées ii un degré de perfection remarquable; aussi ne doit-on pas s'étonner de voir cette forme de char])entes pyramidales ado[)tée [lour toutes les tours primitives du château. Les constructeurs rachetaient les dilïércnces de saillies produites par la forme circulaire du parement extérieur au moyen des covaux.
Du deuxième étage on communique au premier au moyen d'une trappe ouverte dans la voûte hémisphérique. Celte trappe, percée derrière la petite fenêtre qui permet de guetter l'entrée, est certainement destinée ii transmettre des ordres aux gens qui servaient la deuxième herse dans la petite salle du premier étage, soit pour la faire baisser ra|iidenient en cas d'attaque imprévue, soit pour la faire lever lorsqu'une patrouille ou un corps ami rentrait; car les servants de la deuxième herse ne pouvaient voir ce qui se passait à l'extérieur que par une meurtrière très-étroite, ou par le mâchicoulis ouvert devant celte seconde herse.
Dans cet ouvrage de défense si complet, <omme dans toutes les tours ou portes de l'enceinte et du château, tout est disposé pour que le commandement puisse venir du haut, là où les moyens de défense les plus eflicaces étaient déployés, et là par consécjuent où devait se tenir l'ollicier du poste au moment de l'attaque. Nos vaisseaux de guerre avec les écoutilles et leurs batteries basses peuvent donner une idée des moyens de transmission du commandement alors en usage.
Tous les couronnements des murailles et tours du château, élevés vers le l'iiiiiuiencement du xiT siècle, ('laii'iil (hMendiis en li'iiips de guerre jiar
des hoiirds très-saillants. Les trous j)ar lesquels passaient les pièces de bois en bascule portant ces bourds sont doubles, percés à 5o ou 60 centimètres l'un au-dessus de l'autre, afin de pouvoir soulager la portée des pièces supérieures formant [ilancher, par des corbelets et des liens en cbarpente. La pose de ces bourds devait être moins expéditive cpic celb^ des bourds du xiif siècle que nous avons déjà décrits. Toutefois elle se pouvait faire sans trop de difficulté, en supposant les liens assemblés par en)brèvements sans tenons ni mortaises, ce qui du reste eût été inutile, puisque les pièces de bois traversant les murs étaient parfaitement fixes et ne pouvaient dévier ni à droite ni à gaucbc. Un rbarpentier îi cbeval sur la pièce horizontale supérieure, tourné vers la muraille, pouvait assendîler le lien par le côté à coups de maillets, en ayant le soin préalablement de le retenir avec un bout de corde. Outre la forte saillie donnée aux bourds du château, les trous des pièces verticales sont plus petits que ceux des constructions du xm" siècle, et, par conséquent, explicpient ce surcroît de précautions destiné à empêcher les bois en bascule de fléchir à leur extrémité. Les créneaux du château sont Iiauts (9 mètres environ), parce que le plancher des bourds était posé à la base même de ces créneaux, au lieu d'être, comme au xiii' siècle, posé à 3o centimètres au-dessus du sol du chemin de ronde. Il fallait donc passer par ces créneaux comme par autant de portes, et leur donner une hauteur sulfisanle pour que les défenseurs pussent se tenir debout dans les bourds.
Nous ne devons pas passer sous silence un fait très-curieux comme histoire des constructions du xiT siècle. La plupart des portes et fenêtres des tours du château du côté de la cour sont couronnées j)ar des linteaux en bélon. Ces pierres factices ont beaucoup mieux résisté à l'action de l'air que les pierres de grès; elles sont composées d'un mortier grossier parfaitement dur, mêlé de cailloux concassés de la grosseur d'un œuf, et ont du être façonnées dans des caisses en bois. Après avoir observé en place quelques-uns de ces linteaux, mon attention ayant été é\eillée, j'ai retrouvé une assez grande quantité de ces blocs de béton dans les restaurations extérieures des murailles des Visigotbs entreprises au xif siècle. Il semblerait (pic les constructeurs de cette dernière é[)oque ont, lorsqu'ils avaient besoin de matériaux d'une grande dimension relative, employé ce procédé, qui leur a parfaitement réussi; car aucun de ces linteaux ne s'est brisé, comme il arrive fréquemment aux linteaux de pierre.
Après avoir franchi la porte du château, on entre dans une cour spacieuse entourée aujourd'hui de constructions modernes qui ont été accolées aux courtines et tours. Ces constructions ont été bâties sur l'emplacement de portiques élevés au xm" siècle, et dont on reli'nuve toutes les
amorces. Des traces d'incendie sont encore apparentes sur les parements (les construrlinns du xn" siècle, et font supposer que ces porlii[ues ont rem- |)lacé (les constructions en bois garnissant l'iutiîrieur de la cour avant les restaurations entreprises par saint Louis et Philippe le Hardi. Du côtiî de lest et (lu nord, les uuiraillcs n'étaient garnies que d'un simple portique. Du côl(3 sud s'c'lève un bâtiment dont toute la partie inft'rieure date du xn"" siècle, et la partie supérieure a été rebâtie au xiii", puis remaniée au \v\ Ce bâtiment contenait au rez-de-chaussée les cuisines voûtées en berceau ogival avec une belle porte plein cintre ouverte dans le pignon sud. Il sépare la grande cour d'une seconde cour donnant du côté sud, et fermée par une forte courtine du xii' siècle complètement restaurée au xiif . A cette courtine était appuyée une construction présentant un très-large portique au rez-de-chaussée, avec salle au premier étage. On voit encore en place, le long de la courtine, fous les corbeaux en pierre qui supportaient le plancher de cette salle, une belle cheminée dont les sculptures et les profils appartiennent à l'époque de saint Louis, et à l'angle de la haute tour carrée dite tour Peinte, l'amorce des piles du porti(pie intérieur.
Une grande fenêtre carrée à meneaux éclairait du C(jté sud, vers la ville, la grande salle du premier étage. Cette fenêtre est élevée au-dessus du sol intérieur, et la disposition du plafond qui couvrait l'ébrasement (■lait telle, que les projectdes lancés du dehors ne j)ouvaient pénéti'er dans la salle. A l'angle sud-ouest du château s'élèvent d'énormes constructions, sortes de donjons ou réduits, qui commandaient les cours et les dehors. Ces constructions étaient isolées et ne communiquaient pas entre elles. La plus élevée, sinon la plus étendue de ces constructions, est la tour dite Peinte, qui domine toute la cité et devait servir de guette, car elle ne pouvait contenir qu'un escalier en bois, et n'est divisée, dans toute sa hauteur, par aucune voûte ni aucun plancher. Une seule petite fenêtre romane percée vers la moitié de sa hauteur s'ouvre sur la campagne du côté de l'Aude. Cette tour est intacte; on voit encore ses créneaux supérieurs et les trous de ses hourds fort rapprochés comme pour établir un plancher en état de résister au vent.
Le plan des deux tours d'angle du château est fort intéressant à étudier. Ce sont les seules qui contiennent des escaliers à vis en pierre. Elles sont, d'ailleurs, défendues comme les deux tours de la porte. Mêmes petites salles voûtées en calottes hémisphériques, même disposition de créneaux, de meurtrières et de boui'ds. même combinaison de combles à pans.
Mais c'est du côté de l'ouest que l'étude des constructions du château est particulièrement intéressante. Le côté ouest est celui qui regarde la
campagne et (jiii fait face à la grosse barbacane bâtie en bas de l'escarpement servant de base à la cilt^.
Pour faire bien comprendre les dispositions très-compliquées de cette partie du château, il faut cjue nous descendions à la barbacane, et que, successivement, nous passions par tous ces détours si ingénieusement combinés pour rendre impossible l'accès du château du dehors. Malheureusement , la barbacane fut démolie, il y a trente ans environ, pour bâtir une usine dans le faubourg le long de l'Aude; cette destruction est très-regrettable, car, au dire de toutes les personnes qui ont vu cette énorme construction , elle produisait un grand efl'et et était élevée avec un soin particulier. Je n'ai pu retrouver, en fouillant assez profondément, que ses fondations et ses premières assises. La barbacane avait été élevée très-probablement par saint Louis, comme la plupart des restaurations et adjonctions faites au château. Elle contenait trois étages de meurtrières, et un chemin de ronde supérieur crénelé avec des liourds. Elle n'était pas couverte, son immense étendue ne le permettait guère, et il est probable qu'à l'intérieur, des portiques de bois mettaient les défenseurs à l'abri de la pluie et des projectiles lancés en bombe. Un grand ouvrage palissade en bois l'entourait à l'extérieur et protégeait ses abords. Enfin, la porte servant aux sorties ou aux retraites était percée dans le flanc de la courtine nord ou grand couloir montant à la cité, et se trouvait ainsi masquée par la saillie de la barbacane.
Cette montée fortifiée est assez étroite à son embouchure dans la barbacane; elle s'élargissait jusqu'au point où, formant un coude, elle s'avançait perpendiculairement au château, afin d'être battue de face par les assiégés postés sur la double enceinte ou dans le château même; puis, arrivée au pied de l'enceinte extérieure, elle la longeait du nord au sud pour arriver à une première porte dont il ne reste que les pieds-droits. De distance en distance, dans le parcours de ce chemin fortifié, étaient disposés des parapets percés de meurtrières avec de petits escaliers et des portes ou barrières, ces petits escaliers ne se trouvant pas en face les uns des autres, mais se contrariant. Après avoir franchi la première porte, défendue probablement par un mâchicoulis, il fallait longer un parapet prenant l'assaillant de liane, franchir une barrière, se détourner brusquement et forcer une seconde porte : alors on se trouvait devant un ouvrage considérable et bien défendu. C'est un couloir long, surmonté de deux étages sous lesquels il fallait passer. Le premier battait la dernière porte au moyen d'une défense en bois, et était percé de mâchicoulis dans la longueur du passage. Le second connnuniquait aux créneaux donnant soit à l'extérieur, du côté des rampes, soit au-dessus ne l'entrée même de ce passage. Le plan-
cher du premier étage no cominuniquait avec les chemins de ronde que par une petite porte. Si les assaillants parvenaient à s'en emparer par escalade, ils étaient pris comme dans un piège, car, la petite porte fermée sur eux, ils se trouvaient exposés aux projectiles lancés par les mâchicoulis du deuxième étage, et, l'extrémité du plancher étant interrompue brusquement du côté opposé à l'entrée, il leur était impossible d'aller plus avant. S'ils franchissaient le couloir à rez-de-chaussée, ils étaient arrêtés par une troisième porte percée dans un épais nuir peu élevé, et encore exposés aux projectiles tombant par les mâchicoulis du troisième étage et par un mâchicoulis très-élevé percé dans un épais mur de refend communiquant avec les chemins de ronde supérieurs du château. Si, par inqiossible, ils s'emparaient de ce deuxième étage, ils ne trouvaient plus d'issues qu'une petite porte donnant dans une seconde salle située le long des murs du château et ne communiquant à celui-ci que par des détours qu'il était facile de barricader en un instant, et qui d'ailleurs étaient défendus par des j)ortes. Si, malgré tous ces obstacles accumulés, les assiégeants forçaient la troisième porte, il leur fallait alors attaquer la poterne du château gardée par un système de défense formidable : des meurtrières, deux mâchicoulis placés l'un au-dessus de l'autre, un pont avec plancher mobile, une herse et des vantaux. Se fùt-on emparé de cette porte, qu'on se trouvait à 7 mètres en contre-bas de la cour intérieure du château, à laquelle on n'arrivait que par des rampes étroites et en passant à travers plusieurs portes. Je dois dire que cette partie complémentaire de la défense a été tellement altérée par des constructions récentes, qu'on ne peut en avoir une idée bien exacte. Toutefois j'ai essayé de la compléter à l'aide de quelques traces encore visibles.
En supposant que l'attaque fût poussée du côté de la porte de l'Aude, on était arrêté par un poste, une porte avec ouvrage en bois et un double mâchicoulis percé dans le plancher d'un étage supérieur communiquant avec la grande salle sud du château au moyen d'un passage en bois qui pouvait être détruit en un instant, de sorte qu'en s'emparant de cet étage supérieur on n'avait rien fait. Si, après avoir franchi la porte du rez-dechaussée, on poussait plus loin sur le chemin de ronde le long du château, on rencontrait bientôt une porte bien défendue et bâtie sur la même ligne que le couloir dont nous avons donné la description plus haut. Après cette porte, c'était un autre couloir qu'il fallait traverser, surmonté d'un étage percé de mâchicoulis, puis une troisième porte ouverte dans le gros mur de refend, puis enfin on arrivait à la poterne du château.
Si, au contraire (chose qui n'était guère possible), l'assaillant se présentait du côté opposé, par le nord, il rencontrait une porte située à l'angle du château, détruite aujourd'hui, et dont on ne retrouve que les
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foiulalions. Mais clo ce côlu ralla(|ii<' ne |ii»iivait so ruir(^ sans de grandes dillicullés, car c'est le poinl de la ville cjui est le iiiieiix défendu parla nature, et, pour forcer la première enceinte entre la tour du Trésau et l'anjjle du château, il fallait d'abord monter une ram])e très-roide et franchir des escarpements de rochers. Sur ce point l'escalade était impossible, et on ne pouvait faire ajjjjrocher des murailles ni machines, ni tours de bois, ni engins propres à les abattre. D'aUleurs, en attaquant la porte nord, détruite aujourd'hui, l'assiégeant se présentait de flanc aux défenseurs garnissant les hourds des hautes murailles de la deuxième enceinte.
(ietle partie des fortificalions de la cité de Carcassonne est certainement la plus intéressante; malheureusement, elle ne présente plu.s que l'a.spect d'une ruine. C'est en examinant avec soin les moindres traces des constructions encore existantes que l'on peut arriver par la pensée à compléter ce bel ensemble. Je dois dire toutefois que bien peu de [)oints restent vagues, et que, si j'ai pu me tromper dans ipielques détails, le système général de la défense ne présente pas de doute; il s'accorde parfaitement avec les dispositions naturelles du terrain, et ces ruines sont encore pleines de fragments cpii donnent non-seulement la forme des constructions de |)ierre, mais encore les attaches et scellements des constructions en bois de couverture, de planchers ou de défense.
Ce château pouvait donc tenir longtemps encore, la ville étant au pouvoir de l'ennemi; sa garnison, défendant facilement la barbacane et ses abords, restait maîtresse de l'Aude, dont le lit était alors plus rapju'oché de la cité qu'il ne l'est aujourd'hui, s'apj)rovisionnait par la rivière et empêchait le blocus de ce côté, car il n'était guère possible à un corps de troupes de se poster entre cette barbacane et l'Aude sans danger, n'ayant aucun moyen de se couvrir, et le terrain plat et marécageux étant dominé de toutes parts. La barbacane avait encore cet avantage de mettre la garnison du château en communication avec le moulin du Roi. On ne voit plus que quelques traces anciennes de ce moulin autrefois fortifié, et remplacé aujourd'hui par une construction moderne.
Un plan de la cité et de la ville de Carcassonne, relevé en 177^, antérieurement, par conséquent, h la destruction de la barbacane, parle de la légende d'un grand souterrain existant sous le boulevard de la barbacane, mais depuis longtemps fermé et comblé en partie. Je n'ai pu retrouver de traces de cette construction, détruite probablement en même temps que la barbacane ; peut-être ce souterrain était-il destiné à établir une communication entre la barbacane et le moulin du Roi. ce qui eût été assez naturel, afin de permettre à la garnison du château d'arriver à couvert jusqu'à la rivière.
Ce plan in(JK[ue égaleim'ril \c nom des tours de la cité el leur état. 11 n'y avait alors de couvertes que les tours du château et la tour dite de In Peyre.
(les couvertures, qui existent encore, sont modernes, plal(\s, en tnVsinauvais état, et faites en tuiles creuses. Autrefois toutes les tours étaient rouvertes par des charpentes aijjuës et de l'ardoise provenant de la montagne Noire. Les pentes de ces combles sont données par le pignon de la tour du Trésau et par des traces encore très-visibles; (juant aux ardoises, on en retrouve en grand nombre dans les décombres. Je n'ai pu savoir à (]uelle époque toutes ces couvertures ont été enlevées, soit qu'elles fussent pourries, soit qu'on en ait vendu les bois. On sait seulement que, dans le siècle dernier, un commandant de la cité (it enlever les ferrures des grilles et des portes encore en place pour les vendie.
Les deux enceintes de la cité sont également intéressantes, et. d'ailleurs, elles se complètent l'une l'auti'e.
De l'enceinte extérieure, la tour la juieux conservée est celle de la Peyre; cette tour, comme presque toutes celles de l'enceinte e\téri(>ui'e, est ouverte du côté de la ville de manière à ne pouvoir servir de défense contre les remparts intérieurs, et à ce que les défenseurs di; l'extérieur pussent communiquer facilement par la voix avec ceux de l'intérieur. Les chemins de ronde de toutes ces tours étaient à ciel ouvert en temps de paix, et se trouvaient couverts, en tem[)s de guerre, par les toits des hourds. Les combles à demeure des tours j)ortaient sur le mur intérieur du chemin de ronde, ainsi qu'on peut le voir encore dans l'une des tours du palais de Justice de Paris, située sur le quai de l'Horloge.
Les courtines extérieures étant prises par l'assiégeant, la plu[)art des tours devaient tomber facilement en son pouvoir, car elles ne sont guère défendues contre les courtines, et leurs chemins de ronde communiquent quelquefois de plain-pied avec celles-ci: cependant les coursières étaient munies de portes a leur réujiion avec les chemins de ronde des courtines. Seule la tour dite de la Vade présente une défense plus sérieuse. C'est un ouvi'age complètement isolé el d'une grande élévation; il possède deux étages voûtés et deux étages carrés séparés par un plancher, un puits dans l'étage inférieur, une cheminée dans le deuxième étage et des latrines dans le troisième. La porte donnant sur le chemin de ronde pouvait être fortement barricadée et opposer à l'assiégeant une résistance aussi peu facile à forcer que les murs mêmes. L'étage supérieur, détruit aujourdliiii en partie, était garni de créneaux et de hourds.
Cette description sommaire peut faire comprendre l'importance tics murailles de la cité de Carcassonne. l'intérêt qu'elles présentent, et com-
bien il importait de ne pas laisser périr ce tjui reste encore Je celle ancienne place forte. Toutes les tours découvertes de|)uis un grand nombre d'années, et parliculièrement celles cpii sont voûtées, ont beaucoup souffert des intempéries de l'atmosphère. Longtemps d'ailleurs ces restes ont été abandonnés aux habitants de la cité , (pii ne se sont pas fait faute d'enlever des matériaux ou de se servir de ces tours comme de dépôts d'immondices. Les chemins de ronde des courtines sont également en mauvais état, et sur cpielqucs points la circulation est très-difficile par suite de la destruction des grands dallages de recouvrement. Du côté sud, un grand nombre de maisons et bararpies insalubres ont été bâties, soit contre les tours et courlines de l'enceinle intérieure dans les lices, soit sur le rempart extérieur. Les maisons qui forment ce qu'on ajjpelle encore aujourd'hui le quartier des Lices, sont occupées par une population pauvre de tisserands qui vivent dans des rez-de-chaussée humides, pèleméle avec des animaux domestiques.
Depuis 18 55, des travaux de restauration, et principalement de consolidation, ont été entrepris dans la cité de Carcassonne, sous la direction de le Commission des monuments historiques. Chaque année des crédits sont ouverts pour restaurer les parties de l'enceinte qui souffrent le plus ou qui présentent un intérêt particulier; déjà plusieurs tours ont été couvertes comme elles l'étaient jadis; des pans de murs qui menaçaient ruine, parliculièrement du côté de la porte de l'Aude, ont été remontés ou consolidés; des chemins de ronde rendus ])raticables. De son côté, l'administration de la guerre a accordé quelques fonds pour réparer les portions les plus endommagées de l'enceinte extérieure. Sur plusieurs points on a fait des déblais et des fouilles qui ont mis au jour des dispositions primitives de défense d'un grand intérêt. Enlin, chaque année, il est procédé à l'acquisition de quelques-unes de ces baraques qui sont adossées aux murailles de l'enceinte intérieure, et déjà, sur presque tout le parcours des courtines de la seconde enceinte dans .la cité, l'isolement est fait. Bien que les crédits annuels disponibles soient relativement faibles, cependant le résultat obtenu est déjà considérable, et les nombreux étrangers qui visitent aujourd'hui la cité de Carcassonne peuvent prendre, sur quelques points, une idée exacte du système de défense employé dans les fortifications des diverses épo(|ues du moyen âge.
Je ne sache pas qu'il existe nulle part en Europe un ensemble aussi complet et aussi formidable de défenses des \f, xif et xiii'' siècles, un sujet d'études aussi intéressantes et une situation plus pittoresque. Tous ceux qui tiennent à nos anciens monuments, ([ui aiment et connaissent l'histoire de notre pays, doivent désirer voir achever l'cruvre de conserva-
lion entreprise par le Gouvernement ; et déjà, clans le midi, Carcassonne, à peine visitée autrefois, est devenue le point d'arrêt de tous les voyageurs '.
PORTE NAP.BOINNAISE.
RiproRTs Di; M. YIOLLET-LE-DUG , arcuitecte dl monument.
Paris, 6 janvioi' i8'ig.
Les murailles de la cité de Carcassonne présentent un des exemples les plus complets que nous avons en France de fortifications du moyen âge.
Une portion de ces murailles appartient au v° siècle, et doit avoir été construite pendant le long séjour que les Visigoths firent dans ce pays.
Le château date des xi" et xu" siècles. La porte Narbonnaise et toute la partie méridionale de l'enceinte extérieure, ainsi ([ue le couronnement des tours visigothes, ont été construites au xif siècle, après que Trincavel, dernier vicomte de Carcassonne, de Béziers, etc., eut abandonné au roi saint Louis, en ia/i6, ses droits seigneuriaux sur le pays. L'enceinte extérieure paraît être peu postérieure à ces dernières constructions. La porte Narbonnaise qui nous occupe aujourd'hui, et qui s'ouvre à l'est de la ville, était, avec la partie du bourg qui s'ouvre à l'ouest et la poterne de la barbacane, démolies depuis peu, les seules entrées de la cité de Carcassonne.
La porte du Bourg, protégée par un escarpement considérable, était peu défendue. Celle dite porte Narbonnaise, donnant sur un terrain de niveau avec la ville et dominée par une colline très-voisine, a dû nécessairement être construite avec beaucoup de soins; aussi est-ce une véritable bastille, ayant son fossé, son avant-porte avec pont-levis, son chemin couvert, ses doubles herses, chaînes et vantaux, mâchicoulis et boulevards, etc.
Il est dillitilc de supposer qu'on [)ùt arriver à s'emparer d'une porte ainsi protégée, quand on se rend compte de toutes les précautions accumulées pour en assurer la défense.
Outre la barbacane et le pont-levis, qui en gardent l'approche, on ne {)0uvait s'introduire dans la ville qu'en brisant une chaîne et d'épais vantaux, levant deux herses et se décidant à aftVonter les projectiles tombant par trois mâchicoulis de bois à l'extérieur et par trois larges ouvertures
' CeUe remarqualjle étude est extraite de o/iiïr'.s Je la Commission des Monuments hislola notice écrite par M. Viollcl-le-Duc, arclii- viques. — E. du S. Iccle, membre de la Commission, pour les .Ir-
dans les voûlcs à l'intérieur. Si, renonçant à attaquer l'entrée de front, on voulai battre les tours, on les trouvait renforcées par des contre-forts ou becs saillants qui détruisaient tout l'ellet du bélier.
Mais examinons de plus près le système de défense. Lorsque vous êtes placé à l'extérieur devant la porte Narbonnaise, vous remarquez scellés à la porte de droite, à un mètre environ du sol, un fort anneau et un crocliet destinés l'un à niaintrnu' le bout d'une cliaine, l'autre à l'accrocher lorsqu'elle était détendue, et au-dessous ies traces causées par le frottement de la chaîne sur la pierre; en face, à la tour de gauche, un trou rond qui communique à l'intérieur et par lequel on passait la chaîne lorsqu'on voulait la tendre. Au-dessus de cette chaîne se voient, sur les flancs de chacune des tours, trois entailles proprement faites, les deux premières coupées carrément dans l'assise, l'autre en biseau dans le mur de face, au-dessus de la statue de la Vierge; trois autres entailles profondes; puis enfin, plus haut, et encore sur les flancs des deux tours, quatre entailles sur une même ligue de niveau, également espacées, et une autre plus petite au-dessus des deux premières entailles. Ces entailles me j)araissent avoir été destinées à poser, au moment d'une attaque, un triple rang de mâchicoulis en bois avec créneaux. Les assiégeants fussent-ils parvenus à brûler ces ouvrages ou à s'y introduire, qu'ds n'étaient pas pour cela les maîtres de la bastille; tant s'en faut, car on ne pouvait communiquer à ces trois étages de mâchicoulis que par une échelle partant d'une petite porte [)ratiquée au deuxième étage. Les trois trous percés au-dessus de la niche de lu Vierge recevaient les pièces de bois qui maintenaient l'ouvrage et empêchaient qu'il no pût tomber en avant ou basculer. Derrière le premier arc de l'entrée, et entre celui-ci et le second, est un mâchicoulis par lequel on jetait des pierres de droite et de gauche sur les assiégeants qui s'approchaient de la première herse.
Les réduits dans lesquels se tenaient alors les défenseurs sont garantis par un épais garde-fou en pierre. Derrière le second arc glissait la première herse; dans la salle située au-dessus de l'entrée, on voit encore, dans les deux pieds-droits des deux côtés delà coulisse, les entailles biaises dans lesquelles étaient assujetties les extrémités supérieures des traverses du treuil; les scellements des brides enfer qui maintenaient ces traverses; au niveau du sol, les deux trous destinés à recevoir les barres sur lesquelles reposait la herse une fois levée; sous la voûte, enfin, reiitaille profonde qui recevait le système de poulies destinées au jeu des contre-poids et de la chaîne s'enroulant sur le treuil. Derrière la herse on trouvait une porte épaisse à deux vantaux, roulant sur des crapaudines inférieures, et un pivot fixé dans une traverse supérieure, dont ies scellements sont intacts;
cette porte était forcément maintenue fermée [)ar un fléau qui se logeait dans le mur de droite lorsqu'on l'ouvrail, et par des barres de bois entrant dans les deux murs latéraux. Si l'on pénètre plus avant, un large trou carré s'ouvre dans la voûte du passage et met celui-ci en communication avec la salle au-dessus. La dimension extraordinaire de ce trou fait supposer qu'il était destiné peut-être à jeter sur les assiégeants des fascines enflammées, dans le cas où ils seraient parvenus à forcer la porte. Les réduits que l'on remarque à droite et à gauche de ce trou, dans la salle du premier étage, viennent confirmer cette opinion, car ils permettaient aux assiégés d'entretenir le feu sans être suffoqués par la fumée et la chaleur.
De même que devant la herse extérieure on voit un mâchicoulis destiné à en garantir l'approche, aussi voit-on devant la secondeherse un trou oblong, prati([ué dans la voûte du passage, pour lancer des projectiles sur ceux qui voulaient forcer cette dernière barrière. On peut même encore remarquer la feudlure de la planche qui fermait ce trou et la place de cette planche, (|ui, lorsqu'elle était relevée, devait affleurer le mur. Au moyen d'une petite fenêtre, les assiégés du dedans pouvaient communiquer avec ceux qui servaient la herse sur le parapet. Enfin on trouvait comme dernier obstacle une seconde herse qui était manœuvrée sous le grand arc réservé à cet effet.
Tout le jeu de celte herse est encore aujourd'hui parfaitement visible, sauf la herse elle-même, qui manque; presque toutes les ferrures sont encore scellées à la muraille. Il est à remarquer que les habitants de la ville ne pouvaient parvenir aux parapets, ceux-ci n'étant accessibles que par les escaliers intérieurs.
Tout le système de défense inférieure ainsi expliqué, nous dirons (pielques mots de celui qui permettait aux assiégés de lancer du haut de l'édifice des traits, quarriaux, viretons, etc., au loin, ou de défendre le pied des tours en laissant tondjer sur les assiégeants des pierres, du soufre enflammé, du plomb fondu, de la chaux, etc. etc. Remarquons d'abord que les murs du rez-de-chaussée et du premier étage sont percés de meurtrières nombreuses, destinées, nous le pensons, à voir ce qui se passait à l'extérieur, bien plutôt qu'à la défense. Il aurait été diflicile, dans des espaces aussi étroits, de faire jouer des arbalètes d'une force raisonnable, ou du moins n'aurait-on pu tirer cpie sur un point, puisque le tireur eût été dans l'impossibilité de faire dévier son arme ni à droite ni à gauche. Sur la galerie qui couronne les tours, on remarque alternativement une fenêtre ou créneau et une meurtrière disposée pour voir sans être vu. Toutes les fenêtres qui donnent sur la campagne sont munies à leur soni-
met, à l'extërieur, de deux crochets en fer. Ces crocliels étaient évidemment destinés (ainsi que l'indiquent les marques de frottement qui s'y voient) à faire mouvoir un axe en bois au(|ucl était attaché un volet ou sorte de sabord qui, dans les temps ordinaires, fermait ces fenêtres et garantissait les sentinelles du vent, de la pluie, ou même des traits lancés du dehors; par leur mouvement sur leur axe, ces volets, qui pouvaient se lever plus ou moins au moyen d'une crémaillère, permettaient de voir ce qui se passait à l'extérieur, et, tout en étant abrité, de décocher une flèche aux gens assez mal avisés pour s'approcher indiscrètement des murailles. Cette défense ne pouvait pas suiïirc en cas d'attaque à main armée; aussi voit-on , au niveau du sol du parapet de nombreux trous carrés , également espacés et traversant le mur de part en part. Ces trous étaient incontestablement destinés à ])asser des solives qui, maintenues à leur extrémité intérieure par des étriers en fer, portaient en bascule tout un faux bouk^vard en bois. Non-seulement cette porte, mais aussi toutes les murailles de la cité de Carcassonne, bâties aux xiii° et xiv" siècles, sont garnies de ces trous ti poser des hourds. Ces hourds ])ermeltaient aux assiégés de dominer les assiégeants avec un grand avantage, de les couvrir au loin d'une pluie de traits par les créneaux , et de les écraser en laissant tomber sur eux toutes sortes de matières, s'ils s'approchaient des murailles. Le meilleur moyen d'avoir raison de cette défense, c'était d'y metire le feu au moyen de projectiles cndammés; aussi n'y manquait-on point et voit-on, dès le xiv" siècle, ces bois remplacés, dans les villes fortes et les châteaux, par des mâchicoulis en pierre. De ces derniers il n'y a pas trace à Carcassonne, et, outre les signes archéologiques, tels que les prolils et la construction, cette absence de mâchicoulis de pierre donnerait la date de ces murailles.
Ce parapet continu qui couronne la porte Narbonnaise se trouvait de plain-pied avec une grande salle couverte par une charpente dont la combinaison est donnée par de nombreuses entailles et de grands corbeaux qui existent encore. Cette grande salle était éclairée par les créneaux et meurtrières; quant à celle qui est immédiatement au-dessous du parapet et qui forme le deuxième étage de la porte, elle était éclairée par de belles fenêtres à meneaux, c[ui, bien qu'elles fussent ouvertes du côté de la ville, n'en étaient pas moins garnies de grilles de fer aujourd'hui enlevées, mais dont les scellements sont très-visibles. De grandes caves, aujourd'hui remplies par des décombres, et dans lesf[uellcs, par conséquent, nous n'avons pas pénétré, existaient sous le rez-de-chaussée et communi(piaienl à un chemin de ronde inférieur qui paraît s'étendre au moins jusqu'à la tour du Trésau, grande et belle construction élevée àcpielque distance de la porte Narbonnaise, du côté du nord. Out'lques tuiles colorées ipie j'ai trouvées
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dans les décombres m'ont fourni les éléments de la couverture de ce beau monument.
Comme nrescpe toutes les tours de la cité de Carcassonne, les salles du premier étage de la porte Narbonnaise étaient chauffées par deux cheminées garnies de leurs fours à cuire le pain. La garnison, bien pourvue de vivres emmagasinés dans les vastes caves qui existent sous les étages du rez-de-chaussée, maîtresse des murailles et des tours, dont les boulevards et parapets ne communiquent pas directement avec la ville, pouvait en même temps se défendre contre les assiégeants et maintenir les habitants, avec lesquels on pouvait se dispenser d'avoir des rapports journaliers.
Au xv' siècle, la couverture primitive de la porte Narbonnaise lut modiliée; on construisit les deux arcs ogivaux qui séparent la salle supérieure en trois. Ces arcs furent surmontés de cbéneaux qui démontrent qu'alors cette toiture devait se diviser en trois pavillons distincts. J'ai cru devoir ne pas tenir compte de ce changement dans la restauration que j'ai donnée de cet édifice.
Il n'est pas possible aujourd'hui de songer à rétablir cette toiture dans son premier état; la dépense serait énorme, et cette restauration n'aurait qu'un but de curiosité, puisque ce monument ne peut être utilisé. Mais cependant il serait nécessaire de préserver ces constructions, ces murs et les voûtes, des pluies qui bâtent singulièrement leur ruine. Un pavage en asphalte, établi par le génie militaire sur le sol de la grande salle du deuxième étage, ne remédie à rien, car il se gerce de toute part. Il faudrait couvrir cet édifice par un toit plat et de la tuile creuse, et, le [dus économiquement possible, reprendre quelques soubassements, quelques voûtes et |)asser des chaînages pour éviter le déversement du grand mur ouest qui s'incline sur la ville. La porte Aarbonnaise ainsi que les remparts et le château de la cit(5 de Carcassonne étant entre les mains du génie, je n'ai pas du présenter de devis ni de projet en ce sens.
Pendant que je l'elcvais cet édifice à Carcassonne, M. le général en inspection alors, et avec lequel j eus l'honneur de visiter les constructions, m'assura que la Guerre abaiulonnerait volontiers des bâtiments qui ne peuvent avoir, pour la défense du territoire, aucune utilité, si le ministre de l'intérieur les réclamait comme monuments bistori([ues. En attendant que ce résultat désirable puisse être obtenu, je n'hésite pas à proposer à M. le Ministre de l'intérieur de vouloir bien me charger de faire un relevé exact et détaillé de toutes ces fortifications, qui ont un si haut intérêt pour l'élude de l'histoire. Ce sont aujourd'hui des ruines, mais ces ruines sont intactes, et il est possible de faire sur l'ensemble de cette enceinle un travail complet et des plus curieux. Peut-être dans (pielques an-
nées sera-t-il trop tard : ii'avons-noiis ])a.s vu démolir les murailles de Carpentras, celles de Sens? les remparts d'Avignon n'ont-ils pas été gravement menacés de destruction?
Si nous ne pouvons conserver ces ruines debout, puisque aujourd'hui elles n'ont d'intérêt cpie pour les hommes qui s'occupent d'art ou d'histoire, ne serait-il pas prudent au moins de les conserver sur le papier et d'une manière exacte?
Je connais assez les murailles et les tours de Garcassonne pour savoir que le travail dont je demande avec instance d'être chargé sera du plus grand intérêt; mais je suis convaincu que l'étude consciencieuse qui sera la conséquence d'un relevé complet de ces murailles me mettrait à même de découvrir bien des faits curieux el ignorés, car ces remparts, bâtis à diiïérentes époques, donnent des exemples très-variés d'ouvrages militaires.
J'aurais entrepris cette tâche sous ma propre responsabUité, si elle n'eût pas été d'aussi longue haleine, et n'eût pas occasionné des dépenses que je ne pourrais faire, car je ne vcu\ pas laisser ignorer à la Commission des monuments historiques que ce travail, pour être fait d'une manière utile pour l'étude des édifices militaires du moyen âge, occasionnera des frais de relevés et des dessins assez considérables.
Paris, 5 novemliro i853.
Le procès-verbal ci-joint a été dressé à la suite de la conférence ouverte à Carcassonne entre M. le capitaine du génie Rivières, chargé des travaux de l'enceinte extérieure de la cité, et moi. Il est résulté de la discussion qui a eu lieu sur place entre nous la constatation, par M. le capitaine du génie, de l'importance de certaines dispositions ([uil était utile de conserver, ne fût-ce qu'à titre de renseignements; cet officier a été amené, aussi bien que moi, à admettre hnir maintien; après quoi les conventions suivantes ont été arrêtées entre nous.
Afin de se conformer aux règlements militaires du génie et de ne pas détruire les traces des crénelages des courtines de l'enceinte extérieure, elles seront maintenues dans leur état actuel. Quant aux tours, leurs crénelages et parapets seront réparés suivant leur forme ancienne, en laissant subsister à l'intérieur les traces de constructions anciennes qui indicjucnt les dispositions des fermetures, escaliers et distributions de ces tours.
Des fonds étant mis à la disposition de M. le capitaine du génie pour la continuation des restaurations de l'enceinte extérieure, en i<S;)'i et i855, les conventions arrêtées entre nous seront suivies pendant l'exécution de ces travaux.
PROCÈS-VEBBAL DE l,A CONFÉRENCE POUR LES TRAVAUX DE RÉPARATION ET DE RESTAU- RATION À EXÉCUTER PENDANT LES ANNEES l854 ET l855 À L'ENCEINTE EXTERIEURE DE LA CITÉ DE CARCASSONNE.
55 L'an mil huit cent cinquante-trois et le vingt-sept du mois d'octobre, nous, Seré de Rivières, capitaine du génie en chef de la place de Carcassonne, délégué par M. le Ministre de la guerre, et M. VioUet-le-Duc, architecte, délégué par M. le Ministre d'Etat, nous sommes réunis conformément à la dépêche de M. le Minisire de la guerre, en date du i y octobre courant, afin d'aviser aux meilleurs moyens à employer, au point de vue défensif et archéologique, pour réparer et restaurer l'enceinte extérieure de la cité de Carcassonne.
«Une discussion s'est engagée séparément sur la réparation et la restauration des courtines et des tours.
R M. V lollet-le-Duc a exposé ainsi qu'il suit son avis sur le mode de restauration à adopter pour les courtines :
nll serait à désirer (|ue les maçonneries des courtines fussent dérasées à la hauteur de la ligne su])érieure de l'ancien crénelage, et que l'on démolît les parties d'escarpes élevées au-dessus à une époque postérieure. Les exigences particulières du service du génie militaire ne permettant pas de rendre complètement à ce crénelage son aspect primitif par l'enlèvement des maçonneries touchant les anciennes portes des hourds, on peut tout au moins, si l'on maçonne celles qui restent encore en petit nombre sur les courtines, laisser en évidence l'ancien dispositif, en tenant les parements de la maçonnerie de remplissage en retraite sur ceux du mur des courtines. Il est surtout d'un grand intérêt de conserver soigneusement, quelque minimes qu'elles puissent être, toutes les traces des anciennes constructions et tout ce qui peut servir à l'intelligence des anciennes combinaisons défensives.
kM. de Rivières a exposé à son tour l'opinion suivante :
rtLe dérasement des courtines au niveau de l'ancien crénelage aurait pour résultat de diminuer la hauteur des escarpes et d'amoindrir, par conséquent, la valeur de l'enceinte extérieure; à ce titre il parait préférable de laisser les courtines en l'état où elles se trouvent actuellement ; il lui semble convenable, au cas où il y aurait lieu de boucher les quelques portes de hourds qui existent encore sur les courtines, de laisser apparents les anciens appareils. Il s'associe complètement à l'opinion émise par M.Violletle-Duc sur la conservation intégrale des traces des anciens dispositifs de défense.
r Passant ensuite à la partie de la discussion relative mu\ tours, il ne se
produit aucune divergence d'opinion entre M. Viollet-le-Duc et M. de Rivières. Ils conviennent d'un commun accord que la réparation et la restauration des tours constituent la partie la plus intéressante des travaux à entreprendre, au double point de vue militaire et archéologique. Au point de vue militaire, en effet, c'est dans une tonne organisation des tours que gît la sûreté et la vigueur de la défense de l'enceinte; au point de vue archéologique, c'est dans cette partie que sont accumulées les diverses combinaisons défensives de l'ancienne fortification; aussi paraît -il indispensable aux deux délégués de rétablir, réparer et restaurer l'ancien rrénelage des tours, les chemins de ronde et les escaliers qui y aboutissent, de dégager les créneaux et de restaurer les communications des tours, soit avec les terre-pleins bas, soit avec les chemins de ronde des courtines adjacentes.
«Les tours de l'enceinte ayant été restaurées depuis la tour n" 5 jusqu'à la porte de l'Aude, il s'agit de continuer ce travail au delà de cette porte. Il y aura lieu de s'occuper, en iS54 et i855. des tours n°' lo. 12, i3, 1 /i et 1 5 , voisines, du reste, de la partie de l'enceinte intérieure que l'administration des monuments historiques fait restaurer en ce moment, de sorte que, sous peu de temps, on aura ainsi sur ce point de la cité un échantillon complètement restauré des deux enceintes extérieures et intérieures.
«En résumé, pour éviter toute cause de divergence entre le service du génie militaire et l'administration des monuments historiques, il paraît convenable de laisser pour le moment de côté la restauration des courtines , et de se borner à celle des tours, pour laquelle il y a parfaite concordance d'opinion. Quant aux travaux de l'exercice actuel, il reste à terminer ceux en cours d'exécution; la restauration des tours 5 , 6 et 7 sera achevée, ainsi que du reste le chef du génie l'avait arrêté, en se bornant à reproduire identiquement les anciens dispositifs.
«On s'occupe aussi du déblai du chemin de ronde, pour mettre en évidence l'ancienne ligne de crénelage, conformément à l'ordre de M. l'inspecteur général du génie.
«Carcassonne, les jour, mois et an que dessus.
tr.Le Capitaine du génie, trDis Rivières.
ttL'Architcclo altaclié à ta Commission des monuments historiques,
irE. VlOLLET-LE-DuC.n
EXTRAITS DES It\PP01!TS DK M. L'INSPECTEUR GENERAL ADJOINT.
21 oclobre iS55.
Les rôparations entreprises aux forlifications de la cité se sont portées sur les quatre tours qui avoisinent l'église, en regard de la ville basse. A la fin de la campagne, les tours n"' ho, 11,82 et 33 seront couvertes, et les grosses maçonneries réparées. L'administration de la guerre restaure en même temps les tours n"" 10 et 1 2 de l'enceinte extérieure, situées en avant de celles ci-dessus, de sorte qii'à la fin de l'année on pourra déjà se rendre compte de l'effet produit par les travaux entrepris sur un point important de la cité, qui, au moyen de dépenses relativement peu considérables, aura perdu l'aspect délabré (jue chacun pouvait supposer, avant cet essai, ne pouvoir être amélioré.
Un système de couverture adopté pour les tours les mieux conservées et les plus intéressantes, et d'entretien restreint pour les portions les plus ruinées, est celui auquel s'est arrêté l'architecte. A cet effet, il jiense devoir porter ses efforts sur les belles tours de l'ouest, sur la porte Narbonnaise et la tour du Trésau, ainsi que les parties des courtines les moins dégradées, et se contentera, pour les autres portions de l'enceinte intérieure, à rendre la circulation facile, à isoler et à empêcher les dégradations produites par le défaut d'écoulement des eaux.
Le parfait accord qui règne entre le service du génie et celui des monuments historiques contribuera, du reste, on a tout lieu de le croire, à donner un plus grand relief aux travaux entrepris simultanément par les deux administrations.
Ln résumé, je pense que, dans l'exécution de ces deux œuvres de premier ordre, l'architecte a employé les fonds mis à sa disposition d'une manière tout à fait digne d'éloges.
ig novembre 1857.
Les travaux de conservation et de restauration des murailles de la cité de Carcassonne, entrepris de[)uis quatre années, présentent aujourd'hui un ensemble assez complet sur tout le front qui s'étend de la porte de l'Aude jusqu'à la tour de l'angle sud-ouest.
Trois tours sont couvertes et les parties du chemin de ronde les plus mauvaises sont réparées. IjOs travaux aujourd'hui sont portés sur l'une des tours des Visigoths et les abords de la porte de l'Aude. Sur ce point, des fouilles ont fait (liVonvrir les anciennes rampes, qu'il sera facile de
rétablir en rendant l'accès de cette porte boaiicnup plus doux. Toute la grande courtine près de cette porte, lafjuelle soutient d'énormes terrassements, s'est trouvée revêtue d'un placage en mauvaise maçonnerie derrière lequel existaient de larges lézardes. M. Viollet-le-Duc, après avoir fait tomber ce placage qui ne soutenait rien et se portait à peine, a repris les lézardes, remonté avec soin un parement en vieille pierre, relevé les anciens contre-forts et refait complètement celui qui s'avance jusqu'au dernier de l'avant-porle de l'Aude pour la commander. Avant l'hiver, l'architecte espère avoir n'paré la tour visigolhe jusqu'à la hauteur du comble, de façon à le poser l'année prochaine. En i 858 , il compte également couvrir la tour suivante et celle isolée dite Cow de Justice. Des fouilles ont fait retrouver les parties inférieures, très-intéressantes, de la tour carrée qui renferme la poterne communiquant avec le presbytère. Conjointement avec l'administration de la guerre, qui a bien voulu nous laisser disposer de ses fonds, nous avons couvert les deux tours de la porte du château.
Parmi les restaurations les plus urgentes, il reste ;\ couvrir la porte Narbonnaise, ouvrage d'une belle conservation d'ailleurs, mais qu'il est important de ne pas laisser dégrader, et il y aura lieu de prendre des mesures pour rendre facile la circulation par le chemin de ronde, ce qui rendra la surveillance plus commode à exercer. Le parti qu'on a pris d'interdire le passage des habitants sur les courtines empêche, au reste, de nouvelles dégradations de se produire.
En résumé, bien que les sommes dépensées jusqu'à ce jour n'aient pas une importance très-considérable, déjà cependant l'aspect de délabrement d'une partie de la cité du côté le plus en vue s'est modifié. C'est dans ce sens que je proposerai de continuer ce beau travail, en s'attachant principalement à conserver ce qui est encore entier, et à rendre à celte enceinle si intéressante sa physionomie, sans engager l'administration dans des dépenses inutiles et qui ne produiraient aucun effet du dehors'.
' A lii suite de la notice de M. Viollet-le- nienls historiques, datés de i855 et 18.57;
Duc que nous avons extraite de son Etude sur mais, les rapports des années suivantes n'étant
la cité de Carcassonne, nous avons cru intéres- que la confirmation des faits annoncés par
sant de publier ces deux rapports de M. Cour- réminentarohilecte du monument, nousavons
mont, inspecteur {jénéral adjoint des monu- cru inutile de les reproduire ici. — E. dn S.
_■' N" ne Catu.ogiu: Fn\>(;Ai< : 12i0.
DONJON DU CHÂTEAU DE MOIVTBARD
(Côte-d'Or).
Architecte : M. VIOLLET-LE-DIU;, Memuriî de la Commissioiv.
DE M. L ARCHITECTE DU MONUMENT
S mai i8d3..
Vous avez bien voulu me charger de vous adresser un rapport et des détails graphiques sur les restes du château de Montbard (Côte-d'Or). J'ai dû examiner sur place ce monument historique, f[ui consiste aujourd'hui en une enceinte presque détruite ou modifiée dans le siècle dernier, et en une seule tour ou donjon carré assez bien conservé.
La situation du château de Montbard était Irès-forte, dominant la ville située sur le versant méridional du plateau sur lequel étaient élevées les anciennes défenses, et commandant les trois vallons qui viennent se réunir au pied de ses murs: mais déjà le château, à l'époque où M. de Buffon en était possesseur, était converti en parc. Les anciens murs et les tours n'étaient [)lus que des terrasses plantées d'arbres, qui, aujourd'hui, sont fort beau.v et font de ce lieu une des plus belles promenades du département de la Côte-d'Or.
La seule partie de ces restes qui présente aujourd'hui quelque intérêt, comme architecture militaire, consiste en une grosse tour carrée, à quatre étages, compris le rez-de-chaussée, terminé à son sommet par une plateforme dallée, munie de créneaux, de meurtrières et de petits mâchicoulis. Cette construction paraît appartenir aux premières années du xn' siècle : elle est bien faite, élevée en bons matériaux. Sa conservation pourrait être assurée au moyen de quelques travaux destinés à préserver les couronnements et à les garantir des infiltrations des eaux pluviales. Je joins il ce rapport une icuille de dessins qui donne une idée exacte de cette tour et des portions de courtines qui s'y réunissent à la hauteur du premier étage.
Les cnuronncmcnis de cette loiir présentent une parliciilarité remarquable : ce soni di' petits màrbicoulis ipii son! pl;ic(''s sur les milieux des
Jurandes faces, cl qui peuvent donner l'idée des premiers essais de ces sorles de conslrnclions en pierres. Le créiielago était surmonté de petits pinacles dont on ne retrouve que des fragments, mais qui se rencontrent souvent au sommet des châteaux forts des xiif et xiv"" siècles.
Du côté de l'intérieur de l'enceinte, celte lonr est encombrée par des remblais qui arrivent au niveau des boulevards des courtines, et qu'il serait nécessau'e de faire enlever.
Un étage souterrain, tpie je n'ai pu voir, parce qu'il est rempli de décombres, est excavé sous la salle du rez-de-chaussée, et on ne peut y accéder que |iar une lrap|)e s'ouvrant dans le sol de cette salle. Il paraît également intéressant de déblayer cette cave.
A l'est de cette tour, il existe une autre tour ronde, mais tellement défigurée par des appropriations intérieures exécutées dans le dernier siècle, et en si mauvais état, qu'elle n'offre plus aucun intérêt; cette tour est d'ailleurs privée de ses étages supérieurs.
Je joins à ce rapport un devis des dépenses qui me paraissent nécessaires pour assurer la conservation de la grosse tour carrée et jiour déblayer ses abords. (Suivent le devis et les dessins à l'appui du rapport.)
^i' i)i: r.ATALOGui; fhamjais : 1251.
D'AVIGNON
Peinturks diî m. DENUELLE, Meiibkh hiî la Commission.
NOTICE
K\TIi;UTK DES ÀltClllVEU DE LA f.O.«;l/;SSJO.V DES ilOSUMBlSTS IIISTOItlQUES , l'An M. H. DES VALLIÈBES, INSPECTEUR GÉNÉRAL.
Au xiii' siècle, le rocher des Doms, sur lequel devait s'élever le palais des Papes, était partie en pâturages, partie couvert d'habitations dominées par l'ancien château du Podestat, non loin duquel s'élevait celui de l'Evêque. De ces constructions antérieures au séjour des pontifes, l'église Notre-Dame-des-Doins, servant de cathédrale, et dont la construction date du xif siècle, existe seule aujourd'hui.
On sait à la suite do quels violents démêlés avec la cour de France et
dans qiiollos rirronstances le siiîge do la papaiitc fut (ransli'rr (1(^ Rome à Avignon. Bertrand de Grotte, arelicvèquc de Bordeaux, se montrait fort bostile au roi de France, Philippe le Bel. (]e prince eut avec lui une entrevue : "Archevêque, lui dit-il, je puis te faire pape si je veux, pourvu que tu promettes de m'octroyer six grâces que je te demanderai, ^i Bertrand tomba à ses genoux et lui répondit : k Monseigneur, c'est à présent que je vois que vous m'aimez ])lus qu'homme qui vive, et que vous voidcz me rendre le bien pour le mal. Commandez et j'obéirai. " Bertrand de Grotte fut élu sous le nom de Clément V et vint, en i3of), se fixer à Avignon. Il ne paraît pas d'ailleurs s'être occupé de s'y construire une résidence spéciale et habita le couvent des frères Prêcheurs (Dominicains).
Ce fut son successeur, Jean XXII (i 3 i (î-i 33i), qui conçut le projet de mettre le nouveau siège de la papauté à l'abri de toute tentative d'agression. Il s'établit dans le palais épiscopal, alors situé sur l'emplacement du palais actuel des papes, et y commença, en 1016, des travaux d'agrandissement qui nécessitèrent la démolition de la paroisse de Saint- Etienne, (pi'il transféra à la chapelle Sainte-Madeleine. En même temps, son neveu, Armand de Via, évêque d'Avignon, se faisait bâtir, sur un terrain adjacent, un nouveau palais, acheté, quelques années plus tard, par la Chambre apostolique pour servir de résidence aux évêques d'Avignon, et occupé aujourd'hui par le petit séminaire.
Benoit XII (i335-i3/i3) fit démolir du palais apostolique tout ce que son préd(^cesspur avait fait construire, et, d'après le plan de l'architecte Pierre Obreri. éleva la partie septentrionale du palais actuel, qu'il termina par la Inur de Trouillas.
Clément VI (i3/i2-i352) fit construire les bâtiments énormes qui forment la façade méridionale du palais, la chapelle basse et les enceintes du midi, (|ui, dans la suite, servirent à contenir l'arsenal. Ce fut sous son pontificat, et en i3/i8 scnlement, que la ville d'Avignon et le comtat Venaissin devinrent la propriété des papes. Avignon appartenait à Jeanne de Naples, qui était comtesse de Provence en même temps que reine des Deux-Siciles. Soupçonnée de complicité avec les assassins de son mari , André de Hongrie, Jeanne, chassée de Naples, se réfugia en Provence et vint se jeter aux pieds de Clément VI. Elle fut déclarée innocente du crime dont la voix publique l'accusait, et fit, avant de retourner dans ses Etats, cession au Saint-Siège, movennant 80,000 florins d'or, de la souveraineté de la ville et de l'Etat d'Avignon.
Innocent VI (i359-i36-i) fit bâtir la grande chapelle supérieure et acheva toute la [larlie mi'ridionale du palais jusqu'à la tour Sainl-Eaurent.
Url)ain V (iSdg-iS'yo) fit tailler dans le roc reniplacemenl de la lour prinripale et y lit creuser un puits; il construisit l'aile orientale, donnant sur des jardins, et ajouta une septième tour, dite des Anges, aux six déjà bâties.
En 1 376, Grégoire XI part pour Rome, et la papauté y rentre avec lui.
Le palais d'Avignon a donc été le siège de ce pouvoir de i3 16 à 1876. Pendant ces soixante années, six papes firent bâtir non-seulement cette résidence, dont la masse formidable couvre une surface de (),/ioo mètres environ, mais encore toute l'enceinte de la ville, dont nous nous occuperons plus loin et dont le développement est de /i,8oo mètres.
Les documents étendus recueillis par le savant arcbivislc de la préfecture de Vaucluse, M. Acbard, ne donnent que le nom d'un arcbitecte dans la construction de cette œuvre colossale : c'est un certain Pierre Obreri ou Pierre Obrier. Si, par sa désinence, ce nom peut, à la rigueur, passer pour italien, assurément le monument ne l'est pas. En elfet, l'arcbitecture italienne du xtv" siècle, soit que nous la prenions dans le sud on dans le nord de la péninsule, ne rappelle en rien celle du palais des Papes. De[)uis la tour de Trouillas jusqu'à celle des Anges, dans toute l'étendue de ces bâtiments, du nord au sud, de l'est à l'ouest, la construction, les profils, les sections des piles, les voûtes, les baies, les défenses, appartiennent à l'architecture française du Midi, à cette architecture gothique (|ui se di'barrasse diiïicilement de certaines traditions romanes. Les seuls détails du palais d'Avignon qui soient évidemment de provenance italienne sont ses peintures nmrales, dont nous parlerons tout à l'heure. N'oublions pas d'ailleurs que Clément V, qui, le premier, établit le si(3ge apostolique à Avignon, était Berti'and de Grotte, né à Villandrau, près de Bordeaux; que Jean XXII, son successeur, était Jacques d'Euse, né à Caliors; que Benoît XII était Jacques Fournier, né à Saverdun, au comté de Foix; que Clément VI était Pierre Boger. né au château de Maumont, dans le diocèse de Limoges; qu'Innocent VI était Etienne d'Albert, né près de Pompadour, au diocèse de Limoges; qu'Urbain V était Guillaume Grimoald, né à Grisac, dans le Gévaudan, diocèse de Monde, et que Grégoire XI, neveu du pa[)e Clément VI, était, comme son oncle, né à Maumont, au diocèse de Limoges. Que ces papes, qui firent entrer dans le sacré collège un grand nombre de prélats français, et particulièrement des Gascons et des Limousins, eussent fait venir des architectes italiens pour bâtir leurs palais, ceci n'est guère vraisemblable; mais les eussentils fait venir, qu'il serait im[)ossil)le de ne pas considérer les constructions du palais des Papes d'Avignon comme appartenant à l'architecture des provinces méridionales de la France. Nous insistons sur ce point, parce
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«lue c'est un jUL-jugé couiniunéiiK'iit établi (juc le [lalais des ['apos est une (le ces couslructions {jrantlioses appartenant ativ arts de l'Italie. A cette époque, au contraire, au \i\' siècle, le goût de l'arcliiteclurc italienne Hotte indécis entre les traditions antiques et les influences de France et »rAllemagnc, et ce n'est [uis [lar la grandeur et la franchise qu'il se distingue. Les papes, établis en France, j)Ossesseurs d'un riche coiiital, r('unissant des ressources considérables, vivant relativement dans un état de |)ai.\ profonde, sortis tous de ces diocèses du Midi, alors si riches en nionumcnts, ont donc iait à Avignon une œuvre absolument française, bien su[)érieure, comme cunce[itioii ireiiscmble, comme grandeur et comme goût, à ce qu'alors on élevait en Italie.
Examinons maintenant ce vaste édifice dans ses dispositions principales. Nous devons prendre le palais des Papes à Avignon tel qu'il existait à la fin du xiv° siècle, c'est-à-dire après les consiruclions successives faites depuis Clément \ jusquà Grégoire \I, car il serait dillicile de donner les transformations des divers services qui le composent, et de niontioi-, par exemple, le jialais bâti par Jean XXII. Ces immenses bâtiments s'élèvent sur la déclivité méridionale du rocher des Doms, à l'opposite du Rhône, de telle sorte que le rez-de-chaussée de la partie voisine de l'église Notre- Dame se trouve au niveau du premier étage de la partie des bâtiments élevés en dernier lieu, du côté sud. par Urbain V. Si donc nous traçons le plan du rez-de-chaussée ilu palais des l*a[)es vers sa partie inférieure, nous tombons en pleine roche en nous avançant vers le nord.
L'entrée d'honneur, surmontée de deux tourelles en forme d'échauguettes, s'ouvre du côté de l'ouest sur une esplanade dominant tous les alentours, et autrefois divisée en [)lusieurs btniles, avec courtines, tours et portes, remplacées au xvn' siècle par un mur de contre-garde crénelé. Cette entrée est défendue par deux herses, deux vantaux et un double mâchicoulis. Le vestibule auquel elle donne accès conduit dans la grande cour d'honneur. Sous ce vestibule, à droite, est une porte s'ouvrant dans un vaste corps de garde ou porterie, voûté. De la cour d'honneur on |)eut se diriger sur tous les points du palais. A l'angle sud-ouest, un vestibule donne entrée dans la chapelle basse et mène aux étages supérieurs par un large et bel escalier à deux rampes. Du côté de l'est, et pres(|ue en face du vestibule d'entrée, on descend par un passage à l'esplanade orientale, et l'on pénètre dans les salles et sous la grosse tour qui la longent. A l'angle nord-ouest, un couloir détourné conduit dans une grande salle (pii servait de poste et comniiiiiiipiait par un escalier aux défenses supérieures. Près de ce couloir s'ouvrait une poterne défendue par un mâchicoulis intérieur, une herse cl des vantaux. L'angle sud-est était percé
d'une aiilre poterne défendue également par desniàcliicoulis et une herse. A l'angle nord-est, enfin, un degré montait au rez-de-cliaussée de la partie septentrionale du ])alais, bâtie, coninie nous l'avons dit, à un niveau plus élevé que le sol de la cour d'honneur. De ce côté, la tour de Trouillas nan(|uait le rocher et s'élevait au-dessus de toutes les autres tours du palais. C'était le donjon, dont le plan du rez-de-chaussée ne présente (jue les soubassements. Un escalier, desservant cette |)artie des bâtiments, descendait jusqu'au sol de l'esplanade orientale et donnait entrée sur un mur de défense garni de mâchicoulis et d'un chemin de ronde.
Tout ce rez-de-chaussée est voûté et construit de manière à défier le temps et la nîain des hommes. Les deux poternes sont percées dans des rentrants, bien masquées et défendues; les fronts sont flanqués, et les architectes ont admirablement profité delà disposition naturelle du rocher pour établir leurs bâtiments. D'un côté, vers le nord, le rocher des Doms est à pic sur le Rhône, et était de plus défendu par un fort, le fort Saint- Martin M do l'autre, vers le sud, il s'implantait au centre de la ville et la coupait, pour ainsi dire, en deux parts. Vers l'ouest, les bailles s'étendaient jusqu'au palais épiscopal et étaient arrêtées par le rempart de la ville, qui descendait jusqu'aux bords du Rhône et se reliait au fort Saint- Martin. Des rampes, ménagées le long de ce fort, aboutissaient à la porte ou chàtelet donnant entrée sur le pont de Saint-Bénezet, qui traversait le Rhône. Vers l'est, l'escarpement est abrupt et domine les rues de la cité. L'assiette de ce palais était donc merveilleusement choisie pour tenir la ville sous sa dépendance ou protection, pour surveiller les rives du fleuve précisément au point où il forme un coude assez brusque, pour être en communication avec le mur d'enceinte et pour sortir au besoin de la cité sans être vu.
Que si nous nous transportons maintenant au premier étage des bâtiments élevés en dernier lieu, du côté du sud, par Urbain V, nous nous trouvons au niveau du rez-de-chaussée des constructions supérieures assises sur le haut du rocher. Celles-ci sont les plus anciennes; ce fut, en elïet, dans le voisinage de l'église cathédrale Notre-Dame-des-Doms (jUC les pontifes élevèrent les premières constructions de leur palais, entre autres les tours de Trouillas et de la Gâche, et les corps de logis attenants. S'avançant ensuite peu à peu vers le sud et suivant la pente du rocher, ils fermèrent d'abord une première cour entourée d'un large porli([ue avec étage au-dessus, j)uis la grande cour d'honneur. Un énormi; bâtiment, cpii renfermait deux chapelles superposéi^s, formait l'extrémité
' Ce l'orl lui déhuit en l65o par rexplosiiui do \a jioLidrière ijuil conloriail.
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iiiériclioiiale de cette vaste étendue de construrlions. H est à reinanjiier (|iren ôlcvanl chaque tour et chaque corps de logis on les fortiliail, pour nu'Ure toujours les portions terminées du palais à l'abri d'une allaqae. C'est ainsi que le bâtiment qui ferme aujourd'hui la cour d'honneur, du côté du nord, était défendu, sur celte cour, [lar des mâchicoulis, parce qu'au moment de sa construction il avait vue directe sur les dehors, les autres corps de logis qui entourent la cour d'honneur ayant été bâtis postérieurement.
Toutes ces constructions étaient reliées entre elles par de nombreux moyens de communication. Les appartements du pape, situés, sons Urbain V , au premier étage des corps de logis ayant vue sur la cour d'honneur, étaient desservis par le grand escalier dont nous avons parlé, Icipiel ilonnait également entrée dans la chapelle supérieure. Un autre escalier, prenant naissance entre la porterie et le veslibule de la chapelle basse, débouchait, au second étage, sur une galerie de service voûtée en arcs d'ogive et éclairée par de petites fenêtres ouvrant sur la cour. Cette galerie longeait les pièces de l'aile occidentale, comminiiquait à la porterie, et, avec les défenses supérieures, par les deux vis qui flanquent le vestibule d'entrée, aboutissait au-dessus de la poterne du nord-ouest et réunissait la partie méridionale du palais à la partie supérieure. Le dessus de cette galerie servait de chemin de ronde découvert, crénelé et décoré de pinacles. Les bâtiments composant la jiarlie septentrionale du palais, les quatre corps de logis entourant le cloître, la salle des lestins, les grandes cuisines ^ étaient desservis et reliés enti'e eux par de semblables couloirs de service. Les murs des tours étaient également percés de passages et d'escaliers qui mettaient en communication les divers étages et pouvaient au besoin faciliter la défense.
Ce vaste palais était donc, malgré l'extrême irrégularité de son aspect, très-habitable, toutes les pièces étant éclairées au moins d'un côté. Au reste, la question de symétrie n'était point soulcvéi? lorsqu'il s'agissait de bâtir des palais pendant le moyen âge. On cherchait à placer les services suivant le terrain ou l'orientation la plus favorable, suivant les besoins, et l'on donnait à chaque corps de logis la forme et l'apparence qui convenaient à sa destination.
Un crénelage avec larges mâchicoulis borde les chambres de l'aib; occidentale au niveau du premier étage, sur le dehors. Les mâchicoulis d'Avignon ont une forme singulière. Ce ne sont pas, connne dans le nord de
' Ces cuisines, vaslo pyramide à Ijuit pans, sine de la loin- de Troiiillas. Ce sonl elles que «relise et terniincc par un seul tuyau, occu- l'on nionlre comme élant une salle d'exécu-
jiaient le premier étage d'une tour rarrée voi- lion à liuis clos et une clianibre de torture.
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la France, des créneaux en saillie, ouverts en dessous cl soutenus par des consoles rapprochées. Qu'on se représente une inunense arcature ogivale, derrière laquelle s'élève un mur en retraite de deux pieds environ, auquel les piliers des arcades servent de contrc-l'orts : l'intervalle entre une arcade et la muraille est un niâcliicoulis. (ie système, qui avait l'inconvénient de ne pas battre le devant des conire-foris et de laisser ainsi des points accessibles aux assaillants, présentait cependant une défense formidable; au lieu de pierres et de traits, on pouvait jeter, par ces longues rainures, des poutres énormes, qui, tombant borizontalement, devaient balayer dix échelles à la fois ou bien écraser d'un seul coup une rangée de mineurs, s'il s'en trouvait d'assez hardis pour essayer de saper le pied des remparts.
Mais la défens(; [)rincipale du palais consistait dans ses tours, dont l'inébranlable solidité a l'ésisté pendant plus de quatre siècles à toutes les causes de destruction; elles sont carrées, comme celles des remparts d'Avignon , mais d'une épaisseur et d'une élévation telles, qu'elles pouvaient défier la sape et les projectiles lancés [)ar les engins alors en usage. Le palais des Papes en compte sept, qui sont: i° les tours de Trouillas, 2° de la Gâche', 0° de Saint-Jean, 4" de Saint-Laurent, 5° de la Cloche, 6° des Anges, 7° de l'Eslrapade.
La rudesse et l'austérité extérieures de ce majestueux édifice offraient un frappant contraste avec la richesse et le faste de sa décoration intérieure. Froissard nous le dépeint sous ces deux aspects : wC'est, dit-il, la plus forte et la plus belle maison du monde.» Les murs de ses chapelles et de la pkipart de ses salles étaient couverts de fresques admirablement exécutées par quelques-uns des plus illustres représentants des grandes écoles qui, à cette époque, faisaient la gloire de Florence, de Pise, de Sienne, de Pérouse. S'il y a tout lieu de croire, en effet, que les papes français ne demandèrent pas à l'Italie des architectes qu'ils trouvaient plus expérimentés et plus habiles dans leur propre pays, il est hors de doute qu'ils lui empruntèrent, pour rembellissement de leur demeure, des peintres beaucoup plus avancés dans leur art qu'on ne l'était alors en France. C'est à tort, il est vrai, que l'on a attribué quelques-unes de ces fresques à Giotto, cet artiste étant mort à l'épocjue où s'élevait le palais; mais Simone Memmi, et cjueiques autres de ses meilleurs disciples, ont cerlainenient travaillé plusieurs années à la cour d'Avignon. Ce qui reste
' Ce iiuin lui venait de eu qu'elle sériait de Iruiiipe, le sijjiial du couvre-feu, et on aver-
jjuelle. Du liaul de la lour de la Gaclie (lu lissait les lialiilauts eu cas d'incendie ou d'a-
[jIus voisine de la l'açade de Nolrc-Danie-des- laruje. Doins et la plus élevée) oii donnait, à son de
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dos pi'iiiliiies (|iii décoraicnl les voûtes de la grande cliajielie el deux des salles de la tour de Saint-Jean' est, dans tous les cas, digne de ces maîtres et peut se comparer, [)ar la naïveté, la grâce et l'expression, aux [dus belles productions de l'art italien à cette époque.
Toutes les parties intérieures du palais étaient traitées avec la mènje magnilicence. L'emmarchement du gi'and escalier était l'ait de marbre ou de pierre polie; ses voûtes étaient peintes. La grande cbapelle était des plus s[)lendides et contenait des monuments précieux; c'est dans ce vaisseau que furent déposés les tropliées envoyés au pape, en i3^o, par le loi de Castille, à la suite de la victoire de Tarifa.
Tel était ce magnili(jue monument à l'époque où Grégoire XI rétablit à Rome le siège de la papauté, et avant les jjraves dommages que l'incendie, le vandalisme et l'incuiie lui ont causés-.
Six conclaves y ont été tenus : pour l'élection de Benoit XII, en i335; de Clément VI, en 18/12; d'Innocent VI, en i352: d'Urbain V, en i369; de Grégoire XI, en 1370. et de Benoît XIII, en i3(j'i.
Les antipapes Clément VII et Benoît XIII occupèrent le |ialais d'Avignon de iSyg à i/io3. Benoît XIII y fut assiégé par le maréchal Boucicaul, le 8 septembre i3()8; le siège fut converti en blocus juscpi'après le départ de ce pontife, en i/io3. Boderic de Luna, neveu de Benoît Xlll , fut de nouveau assiégé, ou plutôt bloqué, [lar les légats du pa[ie de Rome et par Charles de Poitiers, envoy('' par le roi de France en i/ioy; il évacua le palais, ainsi qu(,' le château d'Oppède, par capitulation en date du 2 2 novembre 1/111.
A [)artir de cette époque, les légats habitèrent le palais d'Avignon et y firent quelques travaux, entre autres le cardinal de Clermont en i5i3 et le cardinal d'Armagnac en i55f). On doit au premier l'appartement appelé la Mirmide, regardant le midi, et la galerie couverte (jui mettait en communication ces appartements avec les tours donnant sur le jardin : c'était là (pie les vice-légats recevaient leurs visites.
' Dite aujounriiui de ta Justice.
- En 1378, un iiK'Oiidie détruisit presque tous les comijlcs du p;dais des Papes. On vciit encore aujourd'luii les traces de ce sinistre dans les parties supérieures de l'édifice, f L'an 1878, à l'heure du trépas du pape Grégoire XI à Rome, selon les vieux documents de Provence, le palais d'Avignon s'embrasa par telle fureur, qu'il no lut jamais au pouvoir dos hommes, quel secours ([ui de toute part y arriiàl, de léleindro ni arrêter, (|ue la plus gi'ande partie de ce grand el superlx; éditicc
ne fût arse, dévorée et mise on consonmiatiim par les flammes, ainsi que j'en ai moi-même encore vu les marques el vestiges dans celte Hère et hautaine masse de pierres. n (Nostradamus, Itisl. de Provence, p. bS'].)
En i?ii3, la grande salle du Consistoire, le quartier des cuisines cl celui de la sommellerie furent consumés, malgré la diligence de Marc, neveu du Pape Jean XXlll, et (pii commandait alors à Avignon. (Jouriid dim haliilant d'Avignon, cité p.u' fiaufridi, llisl. du l'rovciuv.)
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A la suite d'un conflit qui sV'Icva entre les gens du pape et ceux du duc de Gr(5nuy, ambassadeur do Louis XI V ])rès le saint-siége, les satisfactions demandées à la cour de Rome paraissant insuffisantes, le roi de France lit, en 16G2, occuper Avignon; mais celte occupation cessa bientôt, et ce ne fut qu'à la fin du siècle suivant ([ue le général Bonaparte, par le traité de Tolentino, réunit déiinilivenient à la France le conilat Venaissin.
Le gigantesque édifice que nous venons de décrire n'est pas le seul monument qu'Avignon ail conservé du séjour des papes. Lorsque Clément VI eut acquis de Jeanne de INaplcs la souveraineté d'Avignon, son premier soin fut de s'y fortifier. Depuis le terrible siège que les Albigeois y avaient soutenu, en i-j-jG, contre le roi de France Louis VIII, la ville n'avait plus de remparts. Clément VI entreprit, en i3/)g, d'étendre et de com- ])léter le système de défense du palais papal par la construction d'un nouveau mur d'enceinte, dont il ne j)ut acbever que la j)artie comprise entre le roclier des Doms et la porte Ferruce, appelée depuis porte du Rhône. Ce côté de la ville était d'ailleurs le plus e\[)osé. La porte du Pdiône donnait accès sur le pont de Sainl-lJénezct, qui était alors la seule voie permanente de communication qui exislàt entre le territoire papal d'Avignon et le territoire français du Languedoc. Le passage de ce beau pont, construit à la fin du xu" siècle par la confrérie des îlospiUtlicrs jiontiji's \ dont Bénezet paraît avoir été le fondateur, ne fut probablement, pendant plus d'un siècle, entravé par aucun ouvrage de fortification. En efl'et, bien (|ue la ville eut, dans des temps reculés, étendu sa juridiction sur les îles du Rhône, et, en face de son territoire, sur tout le liltoral de la rive droite du fleuve, les rois de France, ([ui possédaient alors Avignon indivisément avec les comtes de Provence, n'avaient apporté aucun obstacle à ces empiétements; mais, lorsque Philippe le Bel eut cédé à la maison de Naples les droits de suzeraineté qu'il avait sur Avignon, il entendit faire respecter dans l'avenir ses limites territoriales. En conséquence, ses olliciers firent jeter, en iSoy, les fondations de la tour de Villeneuve, qui ferma le pont de Saint-Bénezet du côté de la rive droite, et s'opposèrent, appuyés sur celle défense, aux prétentions de la cité sur les îles. Le premier acte de Clément VI, quand il eut à son tour acquis la souveraineté d'Avignon, fut donc de se prémunir contre les dangers (jui pouvaient ré-
' La confrérie religieuse des Frères Iwxpi- Polil-Iienoit, ou saiiil Beiiezot, fut le chef do taliers poiilijes (consiructcurs de pon(s) prit ceUe iiislilution, et aurait coumicncé ses Iranaissance et s'étalilit d'aljord à Mau|)as, au vaux à Maupas; ce serait après celle preuiièrc diocèse de Cavaillou , dès l'année 1 1 0 '1 , d'après œuvre qu'il aurait entrepris la cunsiruclion du les Recherches historiques de l'abbé Grégoire. pont d' Avignon.
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suIIlt lie ce voisiiiiijjc pt de ces coiileslalioiis. 11 résokil de proléeer la rive fjauclie du lihùiie par un uiivra{;e oiudof;iie à celui (|u'avail élevé le rei de France sur l'autre rive, et l'eriua la seconde issue du pont pur uu cliàtelel très-fort (|ui défendit l'entrée de la ville.
Cet ouvrage avancé subsiste encore. Quant au pont de Saint-Bénezet, dont les arches, au nombre de dix-huit, se continuant sur l'île qui sé[)are les deux bras du lleuve, présentaient une longueur totale de 900 mètres', il n'en reste plus aujourd'hui t]ue ([ualre arches qui tiennent au chàtelel du côlé de la ville. La seconde pile porte encore la petite chapelle dédiée à Saiiit-ÎNicohis, dans buiuelle avaient été déposées les reliques de saint Hénezet. Le sol de celte chapelle est placé à /i"',5o au-dessous du tablier du pont, et l'on y descend par un escalier pratiqué partie en encorhellement, partie aux dépens de l'épaisseur du [)ont. Pour jiasser devant la chapelle, il n'était laissé au tablier (ju'une largeur de 2 mètres, conqn'is l'épaisseur du bahut. Par une arcade, on pouvait voir, du tablier, l'uilérieur de la chapelle, et une autre arcade en contre-bas ouvrait celle-ci vers l'aval, sur l'éperon. Ce curieux édicule, presque dépourvu d'ornements, est sans doute contemporain du pont. Vers le xv° siècle, il fut divisé en deux parties par un |)lancher; la nef de la clia])elle supérieure, de plain-pied avec le pont, est cintrée, et l'abside est ogivale. L'étage inférieur oITre des dispositions contraires et repose directement sur la pile.
Les travaux de fortifications, coininencés par Clément VI, avaient été suspendus sous son successeur Innocent VI, lorsqu'en i3ô6 de graves événements vinrent leur donner une nouvelle impulsion. L'invasion de la Provence par le duc de Savoie, à la tête de /i,ooo lances, et l'irruption dans le comtat W'naissin, et jus(pi'au\ portes d'Avignon, des Cmnpai^nies blanches, commandées par l'arcliiprélre Arnauld de Servole, répandirent la terreur dans la ville, dont on se hâta de compléter la défense. Les habitants, enrichis par le long séjour de la cour pontificale, et contraints de payer les rançons exigées par ces bandes d'aventuriers-, se soumirent à de nouveaux impôts, dont le |)roduit fut all'ecté à la continuation du mur d'enceinte. Les travaux, dirigés par Jean Fernandez Heredia, commandeur de Malte, (|ue le pape avait nommé gouverneur d'Avignon,
' Dans li; recueil des PUiiis cl prujils des cent mille livres qu'il en avait reçues, proles-
pfiiicipales villes et lieux considérables de tant que ses compagnons ne voulaient [loiut
France, par le sieur Tassin , en itiSa, est de l'argent du peuple. Un document, réceni-
donaée une vue d'Avignon avec le pont do ment trouvé dans les ylrcliives municipales et
Saint-Bénezet. Deux arches manquent dans rilc par M. Achard , tendrait à l'aire soupçon-
l'ile et trois sur le grand bras. lier que l'imagination d'un Idogi-aphc, ami
^ On connaît, quelques années plus tard, du connétable, a seul fait les Irais de cet acte
ce Irait de Dugucsclin renvojant au pape les de générosité.
furont pousst^s avec une telle activité, qu'en deux ans, de i35G à i358, ils embrassèrent toute la liyne comprise entre l'embouchure de la Sorjjue, près le couvent des Dominicains, et la porte Saint-Lazare. La solidité de ces constructions se ressentit sans doute de la précij)itation avec bujuelle elles avaient été élevées, car à peine étaient-elles terminées (pi'une inondation furieuse de la Durance emporta la nouvelle porte Saint-Lazare et une partie du rempart attenant. Quatre ans plus tard, un dé])ordement simultané du Rbône et de la Durance détruisit encore la parlie des murailles coni[)rise entre les j)ortes de Saint-Michel et de l'imbert. En i36/i, Urbain V fit réparer ces dégâts et acheva l'enceinte en reliant la porte du Rhône, où s'était arrêtée l'œuvre de Clément VI, avec le mur élevé par les Avignonnais à partir de l'embouchure de la Sorgue, et en rattachant par un autre mur la porte Saint-Lazare au rocher des Doms. Elevés dans l'espace de ([uinze ans, les remparts d'Avignon, qui, comme conservation, sont assurément les plus beaux qu'il y ail sur le sol actuel de la France, ne présentaient toutel'ois ipi'une défense de second ordre pour l'époque oii ils furent consfruils, et contrastaient fortement, sous ce rapport, avec la redoutable citadelle qui les dominait. Il est à remarquer, en effet, que si, même après leur entier achèvement, ils ne protégèrent pas toujours elficacement la ville, le [)alais des Popes résista à toutes les attaques et ne fut jamais pris de vive force. Avignon, d'ailleurs, n'était pas, à proprement parler, une place de guerre, mais une cité populeuse et connuerçante dont il convenait de concilier les intérêts avec la sûreté. Ses murs, destinés à la protéger autant contre les inondations que contre les attaques, ne sont guère qu'une enceinte flan(|née, comme l'étaient les enceintes extérieures des villes munies de doubles murailles, et non des courtines interrompues par des forts pouvant tenir contre un ennemi maître de la place. Ils ne sont |)as garnis dans toute leur étendue de mâchicoulis, et le côté du midi de la ville n'est défendu (|ue par de simples crénelages non disposés pour recevoir des hourds. Leur hauteur n'atteint même pas le minimum donné aux honnes défenses pour les mettre à l'abri des échelinks^ Ils sont flanqués d'échauguetles, d'ailleurs très-ingénieusement disposées pour la défense, et de tours assez espacées, qui, selon la méthode généralement adoptée dans le nndi tle la France, sont carrées pour la plupart. Ces tours, contrairement aux usages admis dans la fortification française des xiii' et xiv'' siècles, sont ouvertes du côté de la ville, et ne pouvaient tenir par consé(|iii'nl ilu niomenl i|ii(' l'ennenn s'était introduit dans la cité.
' Escalade a» moyi'ii d'échelles.
L'enceinte était percée, soit du côté du Rhône, soit du rôle de la plaine, de plusieurs portes, protégées par des ouvrages avancés considérables. Li description que nous allons donner de la porte Saint-Lazare, l'une des mieux conservées, servira à faire comprendre le système de (!('■fense dont ces fortifications étaient munies.
Cette porte, détruite on du moins fort endoramagée [lar l'inondation dont nous avons parlé, fut, en i/Wv'i. reconstruite avec toute la [)arlie des remparts qui s'étend de cette porte au rocher des Doms, par l'un des architectes du palais des Papes, Pierre Ohreri, si l'on en croit la tradition. Elle était couverte par un chàtelet, dont il ne reste plus aujourd'hui ipi'une partie des soubassements, mais (pu_' des dessins très-complets, qui en ont été conservés, nous permettent d'étudier dans ses dispositions principales.
Les arrivants se présentaient par une voie ouverte sur le flanc du chàtelet: ils devaient franchir un premier pont-levis, traverser l'esplanade du chàtelet diagonalement, se faire ouvrir une barrière, passer sur un second pont-levis, entrer dans un ouvrage avancé fermé par ce pont-levis et défendu par deux échauguettes avec mâchicoulis, se présenter devant la porte, protégée par une ligne de mâchicoulis supérieurs, par une herse et par un second mâchicoulis percé devant les vantaux. Le chàtelet était, comme tout le mur d'enreinte, complètement entouré par un fossé de 2 0 mètres de largeur environ sur une jjrofondeur moyenne de k mètres au-dessous de la crèle de la contrescarpe. Ces fossés, dallés en larges pierres de taille', étaient alimentés par les cours d'eau naturels qui cernent la ville sur toute l'étendue des remparts ne faisant pas face au Rhône.
Trois tours peu élevées flanquaient le chàtelet. On montait à l'étage supérieur de ces tours et aux crénelages des courtines par des escaliers qui prenaient naissance à l'entrée du second pont-levis. Les trois tours étaient voûtées et couvertes par des plates-formes dallées à la hauteur du crénelage.
Il est à remarquer que le chàtelet était ouvert à la gorge et commandé par l'avant-porte, de même que cette avant-porte était commandée par la tour carrée couronnant la dernière entrée. Cet ouvrage était donc déjà construit suivant cette règle de fortification, que ce qui défend doit être défendu.
Le passage d'entrée qui perçait la tour carrée était couvert par un [ilancher. En avant de ce passage, un degré, pris dans l'épai.sseur de la muraille, conduisait au crénelage de l'avant-porte. Du côté de la ville, un
' Le (lalla;;e so trouve à 3 mètres au-tles- des terrains pris sur les fossés y l'ont cieiiser sous (lu sol, lorsque les propriétaires actuels des puits.
anlre escalier donnait accès dans la salle du premier olajje de la tour, sur laquelle s'ouvraient deux portes par lesquelles on passait sur les chemins de ronde des courlines. De cette salle, un escalier, posé sur la saillie du mur du rez-de-chaussée, beaucoup plus épais que le mur supérieur, menait à un palier d'où l'on manœuvrait la herse. On montait de ce palier à l'élnge supérieur, au moyen d'un escalier de hois, et l'on entrait sur le chemin de ronde du crénelage par une porte ménagée dans un tambour de pierre posé à l'angle du crénelage. Du côté de la ville, un simple pan do bois percé de baies fermait les étages supérieurs de la tour.
La porte Saint-Lazare est remarquable par la simplicité des constructions. Ici, on ne voit pas celte accumulation d'obstacles dont la disposition compliquée devait souvent embarrasser les défenseurs. Les portes d'Avignon ne sont pas, il est vrai, tn^^s-fortes ; mais elles ont bien le caractère qui convient à l'enceinte d'une grande ville. La porte Saint-Lazare, avec son boulevard ou barbacane extérieure, protégeait elficacement un corps de troupes voulant tenter une sortie ou obligé de battre en retraite. On pouvait, sur l'esplanade du boulevard, masser facilement 5oo hommes, protéger leur sortie au moyen des llanquements que fournissaient les tours; et, eussent-ils été repoussés, ils trouvaient dans cette enceinte un refuge assuré, sans que le désordre d'une retraite précipitée put compromettre la défense principale, celle de la porte tenant aux courtines. Enfin, le boulevard fùt-il tombé aux mains de l'assiégeant, les défenses étant ouvertes complètement du côté de la ville, les assiégés, au moyen surtout de l'avant-porte crénelée, pouvaient contraindre l'assaillant à se renfermer dans les trois tours rondes et à laisser l'esplanaile et les courtines libres, ce qui facilitait un retour agressif.
Chacune des portes des remparts d'Avignon renfermait un corps de garde, indépendamment du logement disposé pour le capitaine ou portier, et était munie d'une cloche qui servait à donner l'alarme en cas d'attaque; elles élaient fermées le soir quand on sonnait le couvre-feu. On n'en ouvrait qu'une ou deux pendant le jour, lorsqu'on craignait quelque surprise, e(, si l'on redoutait quelque agression sérieuse de la ])arl d'un ennemi voisin, on murait celles qui paraissaient les moins dilfiriles à assaillir et on fin'sait bonne garde dans les autres.
Les renq)arls d'Avignon ne se sont pas conservés jusqu'à nous sans avoir été l'objet de réparations et de modifications nombreuses. On recourut à des impôts spéciaux toutes les fois que leur état nécessita des travaux de quelque importance. La plus considérable de ces réparations, si l'on en juge par le relevé des taxes que l'on y employa, fut entreprise, en t/|-'i, sous radniinislralinn de Julien de la Hovère, légal e( premier anlievéïpic
crAvi[i[iion, celui-là mémo qui, sous le nom de Jules il, devait, quelques années plus tard, occuper avec tant d'éclat le trône pontifical. Le [)ape Gréjfoii'e XI avait cru pourvoir à l'entretien des fossés du rempart en y établissant des viviers: mais nous trouvons qu'en 1 5 i g ces fossés étaient à sec, et que la ville percevait un droit sur les baraques que les marchands de fruits y avaient construites. En 1657, ils étaient abandonnés aux compagnies d'arquebusiers et d'archers, qui s'y exerçaient au tir de leurs armes. Une délibération du iG mars de cette même année assigna un autre emplacement à ces troupes, et arrenta les fossés pour en em[)lover le revenu à la réparation des tours.
Les guerres de religion furent pour les remparts d'Avignon l'occasion d'une transformation nouvelle; elle eut lieu sous la direction de Fabrice Serbelloni. généralissime des armées pontificales en deçà des monts. Plusieurs des ponts-levis, les ravelins, les corps de garde avancés, les embrasures de canon qu'on remarque sur les tours et sur les portes, datent de cette époque. On supprima les mâchicoulis dans la réparation de quelques parties des remparts qui se trouvaient en mauvais état, et de petites embrasures furent pratiquées dans les créneaux pour le tir de rar([uebuse. En vertu d'une délibération du conseil du 3o juin 1670, toutes les tours qui ne l'étaient pas encore furent voûtées. Divers travaux de fortification furent encore exécutés dans les premières années du xvn" siècle.
Les occupations françaises de ifiGa, de iG88 et de 17G8 ne causèrent aucun dommage aux défenses de la ville. Les vice-légats, cédant aux observations des consuls, retirèrent les gardes des portes, qui furent occupées, sans coup férir, par les troupes royales.
Il n'en fut pas de même pendant la Révolution. En 1791, la garde nationale de .Montpellier, appelée à Avignon pour y rétabin l'ordre, commença la démolition des remparts; son prompt départ l'empêcha seul d'achever cette œuvre de vandalisme. Pendant les années qui suivirent, les remparts d'Avignon furent l'objet des mesures les [)lus opposées. A la suite d'une émeute qui chassa les commis des portes et dévasta l'intérieur des tours, le conseil général de la commune, en 1798, décida que tous les édifices attenants aux remparts seraient abattus: mais cette décision demeura sans effet et fut bientôt infirmée par une nouvelle délibération du 7 nivôse de l'an ti, portant que les renq^arts et les portes de la ville seraient démolis et les matériaux vendus au profit de la caisse niunici[)ale. Dn arrêté du 22 ventôse suivant désigna même deux officiers municipaux chargés de suivre cette opération, qui reçut un commencement d'exécution'; elle fut heureusement retardée par l'intention où Ton était de la ' Il est à peu près certain que l'cnièvonienl des herses des portes date de coite époque.
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rendre jiliis complèto on déniolissaiit les tours, (lelles-ci éLiienl pour- la plupart occupées par des gens dont il fallut examiner les litres; les délais que prirent ces formalités sauvèrent le monument.
Le palais des Papes ne courut point de moindres dangers pendant la période révolutionnaire. Le conseil général de la commune sollicita, à plusieurs reprises, l'autorisation de le démolir; il servait alors de prison et ne dut probablement qu'à cette destination d'être provisoirement conservé. L'abandon et l'incurie dans lesquels on continua de laisser nos vieux monuments, à la suite de cette époque de destruction, lui causèrent des dommages plus réels. Déjà, en 17^9, les deux tourelles, en forme d'échauguettes , qui surmontaient la porte d'entrée, avaient été démolies, parce que, dit un rapport du sieur Tbibaut, ingénieur, en date du Q() mars de cette même année, elles menaçaient ruine. Au commencement de notre siècle, les couronnements des tours, notamment ceux de la tour de Trouillas, furent complètement détruits. Transformé en caserne, sous la Restauration, les exigences de cette appropriation nouvelle firent bouleverser toutes les dispositions intérieures de ce noble édifice. Presque tous ses étages furent coupés par des planchers et des cloisons, et, chose plus regrettable encore, les belles peintures qui décoraient ses salles et ses chapelles subirent des mutilations irréparables. Lorsque, par un retour tardif au bon goût ou plutôt au bon sens, on s'occupa enfin de préserver de la ruine tant d'intéressants édifices échappés à tant de causes de destruction, la situation du palais des Papes attira tout d'abord l'attention et la sollicitude de la Commission des monuments historiques. Préoccupée des détériorations de toute nature auxquelles cet édifice était journellement exposé, celle-ci ne cessa depuis, de concert avec la vdic d'Avignon, de faire entendre, pour la conservation de cet admirable monument, des vœux qui ont fini par être exaucés. L'empereur Napoléon 111, lors de son |)assage à Avignon, en 1S60, donna l'ordre de bâtir une caserne dans la ville, afin de pouvoir débarrasser et réparer le palais. La Commission des monuments historiques chargea aussitôt M. Viollet-le- Duc de lui présenter, sur les remparts d'Avignon et la résidence de ses Papes, un projet de restauration qui fut adopté, et dont elle lui confia la direction. La restauration des défenses, assez peu complu] nées d'ailleurs, de la ville n'offrait [)as de dilficultés sérieuses pour un architecte qui a fait une étude si approfondie de la construction militaire du moyen âge, et l'on peut juger, par les travaux déjà exécutés, de la science et de l'habileté qui les ont conduits. La tâche était plus ardue pour le ])alais des Papes, non cpie les dégradations qu'elles aient subies aient com[)r()inis la solidité de ces puissantes murailles; des tableaux e( des gravures, conser-
vés par la bibliollièqiie d'Avignon, [xTiiielIninl nit-ine de rétaljlir exacloment, dans leur forme [)riinilive, les e(jiiroiinenieiifs des tours et les deux tourelles de la porte d'entrée; mais il fallait rendre à lintérieur de l'édiiice sa physionomie première, et la préparation du projet de restauration présentait, sous ce rapport, plus do difllcultés que son exécution. Cette vaste résidence, mal entretenue et en [jrande partie inhabitée dej)nis le départ des papes, était déjà, au siècle dernier, r^fort délabrée et fort mal logeable", comme le dit Ch. de Brosses. De nos jours, il semblait presque impossible de reconnaître les dispositions originelles du monument à travers les modifications que ses destinations successives y avaient nécessitées. Ce n'est qu'après de longues recherches et de savantes investigations que M. VioUet-le-Duc est parvenu à restituer au palais d'Avignon son ordonnance ancienne, et l'on peut affirmer d'avance, en étudiant son beau projet de restauration, qu'il nous rendra, sinon dans toute sa splendeur première, du moins sous son aspect primitif, ce gigantesque édifice, l'un des plus beaux monuments de l'art français au xiv" siècle et l'un des grands souvenirs de l'histoire.
RAPPORTS
DE M. P. MÉUIMÉE, INSPECTEUR GÉNÉRAL
SUR l.'ÉTAT DES PEIMU'HES DU PALAIS DliS PAPES.
8 aoùl iSSg.
Les réclamations (|ue j'avais formées en i835 au sujet du déplorable état où on laissait les belles fresques du palais des Papes ont été écoulées en partie. La tour Saint-Jean est fermée aujourd'hui et les mutilations ont cessé. Mais les Prophètes de l'église sont encore exposés à toutes les insultes des soldats. Depuis mon passage, une de ces figures a été horriblement barbouillée. Le militaire, auteur du méfait, a été sévèrement puni, mais le dommage qu'il a fait est irréparable. Le seul moyen d'empêcher le renouvellement de semblables accidents serait d'établir une grille devant l'abside où se trouvent ces peintures; elle devrait avoir i3 mètres de développement et 3 mètres de hauteur. La dépense s'élèverait à environ i,ooo francs. Quant à la tour, il faudrait y établir des croisées, carie mistral y souffle des tourbillons de sable fin qui endommagent considérablement les fresques. En comprenant le carrelage du premier étage et la reprise de quelques mètres d'enduit à la base des murs, la dépense monterait à .5oo francs. Je vous [)ropose d'accorder celte somme de i,.')oo francs qui doit conserver de magnifiques peintures, admirées
par tous les nrlistes. Avant d'établir la grille, il serait nécessaire d'oblenii' Tassentiment de M. le Ministre de la guerre, car elle nécessitera le déplacement d'environ dix lits de soldats, etc.
Nîmes, 3 octobre i85o.
Je viens de visiter le château des Papes à Avignon. Les peintures à fresque sont e\|)osées à toutes les injures de l'air, couvertes de poussière par le mistral et souvent fouettées par la pluie.
H y a [)eu d'années, une allocation avait été accordée, sur l'avis de la Commission des jiionuments historiques, pour faire des réparations à la tour qui renferme ces peintures. On espérait que la ville d'Avignon, avertie de Irur inq)ortance par la sollicitude du Gouvernement, prendrait quelques mesures pour les conserver. 11 n'en est rien. Cette année, le conseil municipal vous a demandé des fonds pour rétablir les vitres des fenêtres aujourd'hui brisées. Vous avez rejeté cette demande, en témoignant votre étonnenient qu'une administration niunicipale qui dispose de fonds considérables prétendît mettre à la charge du Gouvernement une dc'-pense d'entretien, minime en soi, et qui doit conserver à la ville d'Avignon un chef-d'œuvre dont elle devrait s'enorgueillir.
De son côté, le conseil municipal se refuse à vitrer ces fenêtres, alléguant que le château des Papes appartient à l'Etat. En effet, ce bâtiment est aujourd'hui converti en caserne; mais M. le Ministre de la guerre a bien voulu céder la tour des peintures, et [)ermeltre qu'on y pratiquât une entrée particulière pour y accéder sans passer par la caserne. Les clefs de la tour sont toujours à la disposition des administrateurs du musée.
Quoiqu'il en soit, il esta craindre que ces fresques ne soient détruites avant cpie l'administration municipale, déjà inutilement mise en demeure, n'ait voté les fonds nécessaires. Il s'agit d'une dépense de aoo francs pour des carreaux de vitre et un grillage en fil de fer. Je vous demande instamment d'accorder cette somme et d'ordonner que les vitres soient posées avant l'hiver. Sans doute, il est fâcheux d'accorder ainsi une espèce de prime au mauvais vouloir ou à l'ignorance des administrations municipales, mais, dans cette circonstance, l'intérêt de l'art doit passer avant tout. L'architecte de Vaucluse, M. Geoffroy, s'est assuré que le vitrage et le grillage des fenêtres ne dépasseront pas 200 francs. Il est indispensable d'établir un grillage, car ces fenêtres servent de but à tous I polissons de la ville.
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■Vi:
NOTICE
SUR LES l'ElNTCRES DU PORCHE DE L'ÉGLISE NOTRE- DAME- DES -DOMS,
PAI\ M. A. DENUliLLE, iMeMCRI; de la CoMMISSinv.
20 juin i858.
Simon Martini, dit Simon de Sicnnr. di'sijjné par Vasari sons le nom de Simon Memnii, fut appelé à Aviijnon, en i33S, par le cardinal Aiinibal Ceccano, sous le pontifical du pape Benoît XII.
Il V demeura six années et y mourut en i3/i/i. Il lut enterré dans l'église des Dominicains d'Avignon, cl non pas à Sienne, comme le prétend Vasari '.
Pendant le séjour ([u'ii fit dans cette ville, il exécuta de nombreux ouvrages, tant au palais des Pa|)es, où il décora la grande salle de la Ruola (salle du Consistoire), qu'à l'église Nolre-Dame-des-Doms, où il j)cignit le narlho.x et le porche extérieur. Malheureusement, ces [)eintures ont eu beaucoup à souiïrir des injures des hommes et du temps; elles ont été en grande [)artie détruites par le génie militaire sous la première restauration, cjuand le palais des Papes fut transformé en caserne. Il n'en reste plus aujourd'hui que deux pendentifs de la voûte de la salle du (Consistoire, où sont représentés les prophètes, et quelques fragments tlu porche extérieur de l'église de Notre-Dame-des-Doms.
Ces peintures furent exécutées d'après les ordres du cardinal Ceccano, ainsi que le prouvaient les vers suivants qu'on y lisait autrefois et qui sont eiïacés aujourd'hui :
Pictoris mirare raaniis, ceieberriimis arlo
Meimniiis lioc roagno nuinere itiixit opus. Scilicel Anniljalis fuit lifec [>ia dona Secaiii;
Ilrnis sex liinœ cornua stemma docent.
(M' Camijis-Valleron, Annales d'Avignon, I. 'I, liililiollipf|iio pulîliqne (le la ville.)
Suivant Vasari, ce fut Pandoifo xMalatesta qui envoya Simon Martini à Avignon, dans le but d'y faire le portrait de Pétrarque.
Simon Martini surpassa de beaucoup son maître Giotto et les peintres de son école, tels que les frères Gaddi , ses contemporains et ses condisciples. Son style est toujours noble et élevé. Les peintures de l'église Notre-Daine-des-Doms sont très-supérieures à toutes celles qui ont été exécutées à cette époque; elles attestent une science profonde, tant sous
' Diii^nipliir iiiiirersclh, I. \XVII. arlicio [)ar Audifl'rel.
le riipporl àt' la composition que [)ai' la variété et rexpressioii des figures. Tout cil conservant aux personnages sacrés leur caractère Iradilionnel, nul jieiiitre n'a ])oiissé plus loin que Simon Martini l'imitation de la nature, le modelé des chairs auxquelles il a su donner la vie, la vérité et la richesse du coloris. Son exécution est à la fois large et serrée, ses draperies sont savainmeut et magistralement ajustées; il n'y a pas jusqu'aux broderies et aux accessoires, dont il accompagne ses figures, qui ne soient d'un goût fin et délicat. C'est le grand art dans sa plus noble expression. Chez Simon Martini, le sentiment mystique est toujours profond, sans que jamais la forme soit sacrifiée; on ne rencontre pas chez lui ces mièvreries et ce mépris affecté de la forme humaine qui déparent les œuvres de la jilupart des peintres mysliques de celte époque : il fut le précurseur de Raphaël avec un sentiment religieux plus élevé.
Le porche de Notre-Dame était entièrement recouvert de peintures : aujourd'hui il ne reste plus apparent que deux sujets ayant rapport à la glorification de la Vierge et du Christ, et quelques fragments faisant parlie de la décoration architecturale. Ces deux sujets occupent les deux tympans au-dessus de l'entrée de la cathédrale. L'un esl circulaire; la Vierge y est représentée assise sur un ti'ône, elle tient sur ses genoux l'enfant Jésus c|ui, d'une main, présente un philaclère sur lequel on lit : Ego sum lux inuiidi; deux anges agenouillés aux ailes déployées tiennent un voile blanc tondu derrière le trône de la Vierge. Le cardinal Ceccano , vêtu d'un camail blanc recouvrant une robe rouge, est agenouillé à ses pieds, il a les mains jointes et semble implorer la Vierge à qui il est présenté par un des anges.
La figure du Christ occupe le tympan triangulaire au-dessus du précédent; il tient d'une main la sphère terrestre, et il bénit de l'autre, à la manière grecque; il a le nimbe crucifère d'oii parlent des rayons d'or. 11 est accompagné de deux groupes d'anges rangés par trois, qui forment un chœur et chantent ses louanges.
On voit également une figure d'ange à demi efl'acée sur un des flancs de l'archivolte placée au-dessus du tympan principal; il a sous ses pieds un vase d'où sort une branche de lis, symbole de la pureté de la Vierge.
La voûle qui couvre le porche était autrefois décorée de caissons trèsrichement ornés, qui, au dire de ceux qui les ont vus, produisaient un magnifi([ue effet; on peut en juger par la décoration du dessous de l'archivolte qui subsiste encore, on y voit six tètes d'anges nimbés dans des caissons cpii alternent avec des arabesques d'un goût très-élégant et (rèsdélical.
Tontes ces peintures ont été exécutées à fresque; on volt, dans qiiehpii-s
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parties où reiuluit est tombé, la trace de la composition dessinée à la stiiiyuine. Les dessins qui les re[)roduisent sont au cinquième de la prandeur naturelle.
Pendant son séjour à Avignon, Simon Martini se lia élroilemeni avec Pétrarque; il fit pour lui le portrait de la belle Laurc, (pi'il reproduisit, dit-on, dans une peinture <jui existait sur le mur de droite du narlliev de la cathédrale et dont il ne reste plus qu'une trace informe.
Cette peinture rejuv^sentait sauil Georges terrassant le dragon, et une jeune femme vêtue do vert agenouillée à côté de lui; cette figure était, dit-on, celle de Laure. On attribue à Pétrarque les vers suivants, qui se trouvaient au-dessous; c'est ce qui a donné lieu à cette conjecluri! :
Miles iii arma ferox bello captare Iriiinipluuu Et solitus jnslas pilo liansfijjei'e faiices, Scrpi'utis led'iiin s|)iraiilis ppclore l'iiiiuim Oecullas cxtiiijjiie laces in bella Guoriji.
(('l'owe aii(i (]:il\alcasello, A neiv liistoiii oj imnilin^ m llnhj. I. 11.)
l'ai-is; le lO févrior 1S73.
Pendant le séjour ([ue je viens de faire à Avignon pour acliever tle relever les peintures du palais des Papes, j'ai été frappé de l'élat de détérioration dans lequel elles se trouvent, et je viens le signaler à votre attention. Le mal est grand, et bientôt il sera irréparable, si on n'y remédie paspronq)(ement. Ces peintures, atlribuées à Giotto et à Simone Me;umi, sont le seul spécimen de l'art ilalirn du xiv" siècle que nous |)ossédions en France; elles sont d'un très-beau style et du plus haut intérêt.
J'ai le regret de dire qu'elles sont dans un état conq)let d'abandon. |)ersonne n'étant chargé de veiller à leur conservation.
Il y a bien au palais un concierge, gardien des clefs, qui acinnqiagne le visiteur et perçoit régulièrement les j;ratifications qu'ils veulent bien lui donner; il tient les portes closes, mais il ne s'inquiète nullement des détériorations qui se produisent journellement.
Ces détériorations proviennent surtout du manque de vitres aux fenêtres; il en résulte que lèvent, la buée et la poussière s'engouffrent dans ces chapelles, une sorte de crasse s'attache aux parois des murs et rend certaines parties des peintures prestpie invisibles; d'autres se détachent du mur. l'enduit sur lequel elles sont ap|)liquées étant Irès-miui-e et peu adhérent.
Il y a donc nécessité absolue de parer inmiédiatenient à cet inconvénient, si l'on ne veut pas voir [)érir eonq)h'lement ers peinlurcs. Pour cela, il ^ullirail di' remplacer les traverses l'u Irr plal . qui sont (hVpiniles, par
un châssis et un vitrail appropriés et solides, qui offriraient moins de prise au vent que les grands carreau\; il faudi'ail aussi consolider les enduits de la cliapelle Saint-Martial qui sont les plus endommagés; seulement, au lieu d'appliquer en plein l'enduit nouveau sur les parties tombées, comme on l'a fait dans la chapelle Saint-Jean , on devrait se bornera border avec soin avec du ciment les parties qui tendent à se détacher, afin de conserver intact le tracé primitif à la sanguine des peintures qui est encore visible sur le mur de construction. Cette opération très-délicate aurait besoin d'être dirig(''C par un homme expérimenté.
11 conviendrait aussi de nettoyer ces peintures avec de la mie de pain, après les avoir préalablement époussetées avec beaucoup de soin.
Les mêmes observations peuvent être appliquées aux peintures qui décorent l'ancienne salle du consistoire; bien qu'elles aient beaucoup moins soulïcrt que celles des chapelles Saint-Martial et Saint-Jean, elles ont néanmoins besoin d'être entretenues comme celles-ci.
Pour cela, il y aurait un avantage précieux à ce qu'une personne de la localité s'intércssant à ces peintures fut chargée de veiller à leur conservalion, en mettant à sa disposition un léger fonds d'entretien qui serait insignifiant après la première réparation terminée.
A cet effet, je crois devoir signaler le bon vouloir de M. Achard, ancien archiviste du département de Vaucluse, conservateur du musée d'Avignon, qui veut bien se mettre à la disposition de la Comnnssion, à la condition expresse qu'aucune rémunération ne sera attachée ti cette conservation.
N" 1)1 Catalouce FnAM;;\ls : 1236.
DOiXJON DU CHÂTEAU D'OUDOIS
( Lonui ).
Arciutecte: M. RtJPRlCH-ROBERT, Membue de la Commissiox.
DE M. ROESVVILLWALD, INSPECTEUR GÉNÉRAL
•>o (léccmltre i8(')8.
La lour dOudon servait de donjon à un chàteau-fort bàli au milieu du viv' siècle sur la ri\i' (Iroile de la Loire, et rlnnl les foss(''s, les piles du
MOMJMKNTS IIISTOIUQLIIS. i>',7
|ioiil, li's luurs cli';fi'ii(l;iiil IVulr/'O cl les murs d'cnceinlt' sont assez bien conservés noiir nermelire de se rendre compte de l'ensemble des dispositions ;niciennes.
Elevée sur plan barlong de i-j mètres sur l'î. avec pans coupi's aux angles, cette tour était divisée en cinq étages ([ue desservait un escaliiT mé-nagé dans l'nn des angles en pan conpi'.
(diatpie étage se composait d'une grande salle et de plusieurs pièces secondaires éclairées par des fenêtres à meneaux croisé's avec linteaux décharg(''s an moven d un double arc Mirbaissi'.
Les salles [)rinci[)ales (Haient pourvues de jjraiides chemiiiiM's.
La cheminée de la salle de l'étage supérieur, llanquée de tourelles portant écussons et couronnées de créneaux, se distinguait par sa forme ori- ;;Inali' (M sa rudiesse.
La consiruction de celte tour consiste en maçonnerie de scliisles, avec chaînes d'angle dont les assises ont de 20 à 3o cenlimèlres de haut, coupée par des bandeaux à la hauteur de cha([ue plancher d'étage et couronnée de mâchicoulis on pierre.
Les encadrements des portes et des fenêtres, ainsi que les nn'neaux, sont en granit.
Quoique depuis longtemps dépouillée de sa couverture et de ses |)lanchers, el ne possédant plus une marche' de son cscaluM'. la masse de celte consiruction, grâce à rex(cllenc(; des maçonneries, n'a pas Iroji souflfert.
A l'exception du jiaremenl de l'étage mh'rieur dont les pierres gelées et délitées s'elFeuillent , des linteaux de [lorti's rompus, el de dégradations dans les maçonneries de l'étage supérieur, dégradations provenant de l'infiltration des eaux pluviales et qui ont atteint la belle cheminée à tourelles, l'intérieur de ce donjon est resté en bon état.
A ICxIé'rieur, au contraire, la [)ierre de laiile, exposée aux inlempéries et au veut de mer. est rongée à ce point que les corniches formant bandeaux ont perdu leurs saillies, les mâchicoulis de la face sud sont délruils et ceux des faces nord-ouest et sud-ouest menacent ruine.
Des dégradations semblables, mais de moindre im[iorlauce, se sont produites dans une partie des ciiaînes d'angle, [)rincipalement du côté nord-ouesl.
Enliii la plupart, des fenèlres ont leurs linleaux et meneaux brisés ou délruils.
I*ar suite de la suppression de l'escalier, il ne m'a pas été possible de V(''ri(îer r('lat des maçonneries du sommet des murs formant chemin de ronde à la hauteur des uiàchiroulis. et (ra[)précier les réqiaralions aux-
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(luelles celle partie, qui importe le plus à la conservation tlii donjon, peut donner lieu. Mais, exposées comme elles le sont à l'infiltration des eauN pluviales, et vu la détérioration des parements des assises supérieures, ces maçonneries doivent exiger des reprises assez notables.
Ces reprises, de même cpie celle des mâchicoulis, la consolidation des portes, des fenêtres et dos chaînes d'angle, doivent, à mon avis, être subordonnées à la reconstruction de l'escalier dont le couronnement et la porte de sortie sur le chemin de ronde subsistent encore.
En effet, tant que l'on ne pourra accéder aux étages et au sommet, autrement qu'au moyen d'échafauds difficiles, les réparations principales seront fort dispendieuses, et il serait impossible de veiller à la conservation des maçonneries supérieures.
L'escalier étant remonté, on pourra, avec facilité, établir les échafauds et procéder aux travaux de consolidation et de restauration du chemin de ronde, des mâchicoulis et du reste.
Enfin, poin- garantir ces restaurations et l'intéiieur du donjon de nouvelles dégradations, il faudrait abriter le tout sous une couverture, ainsi que cela s'est pratiqué pour le donjon du château de Coucy. En résumé, la tour d'Oudon, qui a conservé sa distribution intérieure et dont la masse est construite en matériaux solides, mériterait d'être conservée.
Après quelques travaux de consolidation des chaînes d'angles, quelques raccords de maçonneries en schiste exécutés dans le courant de 1868, par les soins du département, les réparations dont cet édifice devrait être Tolijet sont les suivantes :
Reconstruction de l'escalier sur toute la hauteur du donjon;
Rétablissement et restauration des mâchicoulis, du chemin de ronde et de la grande cheminée au dernier étage;
Etablissement d'une couverture .sur l'ensemble du donjon;
Restauration d'une partie usée de la chaîne d'angle nord-ouest;
Reprise des bandeaux ;
Enfin consolidation et restauration des portes et des fenêtres.
Laissant de côté les dégâts du sommet des murs que je n"ai pu apprécier, j'estime (pie les travaux que je viens de mentionner donneraient lieu à une dépense de 25, 000 à 3o,ooo francs.
Je ne sais si le budget des monuments historiques [lermet d'entre[;rendre celte restaurallon, mais, dans tous les cas, la tour d'Oudon et les autres restes du château présentent assez d'intérêt pour (pi'un des arcliilecles attachés à la (Commission des monuments historiques soit chargé de laire un lelcvé exact flestiné ativ archives de nos monuments.
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RAPPORT
DE M. RUPRICH-ROBERT, ARCHITECTE DU MONUMENT
i5 mai 1870.
Le château d'Oudon, situé au condueiit de la petite rivière le Havre et de la Loire, à ai kilomètres en amont de Nantes, fut reconstruit ])ar Alain de Malestroit avec la permission de Jean IV, duc de Bretagne, <|ui la lui accorda le 22 mars i3g9.
Il se composait d'une première enceinte, entourée de fossés comblés en partie, et construite sur un rocher dont les derniers escarpements baignaient dans la Loire. Une porte, flanquée de deux grosses tours démantelées, donne accès à un petit plateau où existaient primitivement des bâtiments aujourd'hui disparus. Ce |)lateau est séparé d'un rocher, isolé par un ravin fait de main dhonmie, d'où l'on a tiré un grand nombre des pierres qui ont servi à faire les maçonneries, et qu'on franchissait au nioven d'un pont en partie lixe et en partie mobile. Sur ce rocher isolé, on avait élevé une seconde enceinte au milieu de laquelle se trouve la tour principale dont le pian a la forme d'un octogone irréguiier; cette tour contient quatre étages au-dessus d'une cave ou magasin, desservis par deux escaliers dont l'un, le plus petit, ne prend naissance qu'à partir du sol du
deuxième étage.
Les planchers, la couverture et les marches des escaliers n'existent plus. L'étage le plus important, soit par sa hauteur, .soit par sa décoration, est l'étage supérieur, où l'on remarque deux cheminées à tourelles d'une forme lrè.s-originale. C'est là, certainement, qu'habitait le seigneur.
Les divers étages étaient séparés entre eux par des planchers, et, chose assez rare, la couverture en plate-forme était supportée aussi par un plancher : aucune voûte ni aucun comble ne pourrait, en effet, s'ajuster sur les dis[)ositions primitives. Au-dessus de la plate-forme régnent des créneaux et donnnent deux tourelles octogones couronnant les escaliers. Le plus grand de ces escaliers est couvert aussi par une plate-forme, sur laquelle on accédait par une autre tourelle plus petite.
En contre-bas de l'étage inférieur, on a creusi^ grossièrement dans le rocher une espèce de souterrain en forme de couloir, dont on ne peut guère aujourd'hui reconnaître la destination, et qui a servi de cachot ou de citerne. Des recherches ultérieures, que les travaux projetés perniettroutde faire, liveront certainement sur ce point im[iortarit: ces recherches devront amener peut-être quelque modification au système d'écoulement des eaux pluviales indique dans le projet.
Il existe dans les étages inférieurs des deux tours de la porte d'entrée des rel'ouillenieuts pratiqués également dans le roc. Cette année, en déblayant l'un d'eux, qui prend un peu de jour et d'air par une l'ente donnant sur le fossé, on a retrouvé un banc, une cruclie et un gobelet de terre cuite.
Les matériaux employés au château d'Oudon sont de schiste, à l'exception des pieds-droits des ouvertures et des angles des murs, qui sont en pierre tendre ou tuffeau. Quelques [jarties basses de la grande tour octogone seules sont en granit.
Le château d'Oudon est fort remar(|uable à cause de l'originalité de ses dispositions et de son architecture. C'est une de ces véritables sentinelles (pi'on voit placées au bord des fleuves, comprises par nos pères d'une manière si parfaite, et dont le grand caractère frappe avec raison les observateurs intelligents. Il occupe sur le sol relativement peu de place, mais il pouvait faciliter aux assiégés une assez grande résistance; on remarquera que la seconde enceinte, enveloppant la grande tour, était disposée pour recevoir, en cas d'attaque, un plancher à mi-hauteur de son mur extérieur, de sorte que les soldats agissaient en plus grand nombre et à deux hauteurs différentes. Les grandes baies qui éclairent les pièces principales sont placées de façon que, la première porte une fois franchie, les assiégeants ne pouvaient les apercevoir et ne trouvaient devant (Mix (pie de nombreuses meurtrières qui devaient amener prom])tement leur délaite.
On remarque sur la façade regardant la Loire, près d'une fausse baie de forme ogivale, les écussons des familles de Malestroit et de Montmorency. Une grande route a été établie au pied de celle façade baignée, nous l'avons dit, [)ar la Loire. L'ancien château ne put résister aux divers sièges qu'il eut à subir, car il fut pris, en 117/1, par Henri II, roi d'Angleterre; en i94i , par Jean sans Terre; en 1 280, par saint Louis, et en i3/ii, par Charles de Blois. Il ne put, après sa reconstruction et malgré les qualités de son plan, résister davantage aux troupes de François 1", qui l'assiégèrent et le prirent en 1 5a 6.
Il ne parait pas que, depuis cette épO(|ue, le château d'Oudon ait été babité, et c'est là une des grandes jouissances du visiteur archéologue, qui n'aperçoit sur la [lierre aucune do ces rayures ou grossières inscriptions, résultats du désœuvrement de leurs auteurs, appartenant à d'autres générations que celles de Jean et Julien de Malestroit, et peut-être de quatre de leurs ancêtres, pendant une période d'environ cent (pinrnnl(> ans. Les autres mutilations, qu'il est facile de distinguer, appartiennent aux injures du tem[)s ou à la brutalité des démolisseurs. On comprendra l'intérêt que pn'scnle encore, iiour celle raison, ce moiiunienl bislorKiue.
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Ce qui en reste est fort solide, mais le iiiaii(|iie de coiiverliue a déiniil, presque en entier, son couronnement à mâchicoulis. Il serait urgent de rétablir cette couverture pour arrêter les progrès du mal.
Le devis a été divisé en deux cha[)ilres, par ordre d'urgence. Le prcnn'er compi-end principalement le réiahlissement du grand escalier, du plancher bas et du plancher haut, des couvertures et des créneaux, niâcliicoulis, souches de cheminées, etc. Les baies de la grande tour devraient aussi èlre vilrées, sous ])eine d'y voir pénétrer les pluies connne par le passé et détruire en peu de temps, soit les maçonneries intérieures, soit les planchers qu'il s'agit de rétablir. (>e chaj)itre exigerait une déjtense de
Les autres travaux, qui compreinient quehpies déblayemenls extérieurs, des reprises au chemin de ronde, la construction de deux |)ianchcrs dans la tour octogone, etc., étant moins urgents, pourraient être exécutés ensuite. Ce second chapitre monte à -j 9,16 A fr. 83 cent.
De sorte (|ue la dépense totale, y compris les honoraires, serait di' 85,063 fr. o() cent.
N" DU Catalogue français : I I9G.
CHATEAU DE VITHÉ
(Ille-et-Vilainf, ).
AlitllITECTE : M. DAKCV, ATTACHÉ À LA GoUMISSlO.X.
RAPPOUT
DE M. L'ARCHITECTE DU MONUMENT
DEScniPTION TOPOCnAPHIQUE DE LA VILLE DE VlTRE ET DU CIIÀTEAU. La
vdle de Vilré est bàlie sur un coteau escarpé entre une vallée profonde ([ui la horde au nord, oii coule la rivière de Vilaine, et une colline dont les pentes se développent au sud et au sud-ouest.
Cette vallée et celte colline, en se rencontrant à l'ouest du coteau, l'interrom[)ent brus(piement en l'orme de croupe allongée.
C'est sur ce point extrême que s'élèvent le château et ses d('pendances.
l'.nsinle \ MMil la \illr. bordi'e au nord par une muradie pres(pic en ligne
droite occupant le sommet du coteau, et au sud passant en ligne courbe au fond de la colline, dont elle gravit bientôt le flanc pour rejoindre, à l'est, un front de muraille qui termine le périmètre.
La vieille ville. — La partie du coteau occupée par la ville et le château mesure , dans sa plus grande longueur, c'est-à-dire de l'est à l'ouest, Zi6o mètres, et dans sa plus grande largeur, du nord au sud, aSo mètres.
Nous négligeons ici les quartiers neufs et les faubourgs, pour ne parler que de l'ancienne ville, dont les contours précis s'accusent partout [)ar les murs de défense.
11 y a quelques années. Vitré était encore une ville fermée, et on y accédait par trois portes principales et par une poterne.
Sur le front est s'ouvrait la |)orle dite d'En-Haut, et au sud-ouest celle dite d'En-Bas. Ces deux portes, qui tiraient leur nom des niveaux qu'elles occupaient sur le coteau, desservaient, aux deux extrémités de la ville, la grande voie longitudinale servant de traverse à la route de Paris à Rennes.
La troisième porte, dite de Gasse-Sel, desservait, au sud, le centre de la ville, à mi-côle du flanc du coteau.
La poterne, quatrième issue de la ville, est la seule percée au nord. Elle n'est accessible qu'aux piétons, en raison de l'escarpement du coteau qui se maintient presque à pic sur toute la longueur de la vallée nord, et l'on n'y accède, tant à l'intérieur qu'à l'extérieui' des remparts, (jue par des rampes très-rapides.
Les trois portes principales dont il vient d'être question ont été détruites pour faciliter la circulation.
La poterne seule subsiste, mais dans un état de délabrement qui permet à peine de juger de son système de défense primitif.
A la suppression des portes de la ville ne se bornent pas les mutilations que l'enceinte fortifiée de Vitré a subies. Déjà, vers la fin du xv° siècle, au système primitif de tours niuilipliées et de petit diamètre, était venu s'ajouter, pour l'usage de l'artillerie, un certain nombre de bastions circulaires, larges et saillants, disposés de loin en loin.
Ces adjonctions, motivées par l'adoption de nouveaux engins de guerre, rompirent lliarmonie des anciennes consiructions.
La cession faite à des parliculiers d'une partie des murs, sur lesquels ils bâtirent leurs habitations, et un élargissement de voie longeant la gare, achevèrent, dans ces derniers temps, d'altérer ou de détruire partiellement , du côlé sud, l'ancien aspect de la ville.
A l'est, OH retrouve englobée dans des jardins ou dans des cours la
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|)rosr|uc fotnlitô fies imirnillcs et des tours, moins la porte de ville, dite d'Eii-Haul.
Au 1101(1, la ]ilii|)ait des tours inaiK[uenl, et l'ancienne muraille sert à soutenir des conslriiclions et des jardins en terrasse, d'où la vue s'étend sur la vallée profonde où coule la Vilaine.
Quant à l'aspect intérieur de la ville, il est des plus jùltoresques. On v trouve des rues entières qui ont conservé presrpie intact leur cachet du moyen âge. Plusieurs de ces rues sont à portiques continus, mais irréguliers et variant de forme ou même de niveau en face de chaque maison. Peu de ces maisons remontent an delà du xv" siècle: un certain nombre datent de la renaissance, et quelques-unes sont im[)ortantes comme étendue ou comme soins apportés dans leur ornementation.
On y remarque notamment de beaux travaux de plomberie d'art appliqués en épis et en crêtes pour le couronnement des toitures, et en gargouilles pour récoulement des eaux des clu'ncaux.
\ itré, en dehors de son château fort , ne possède pas d'édifice réellement remarquable. L'église principale, Notre-Dame, ofTre cependant une intéressante disposition de chaire extérieure en pierre, qui fait partie d'un contrefort de la face sud. jirès d'une porte latérale d'entrée corres[)ondant à une petite place ou parvis. Le prêtre y arrive de l'intérieur de l'église par quelques degrés et un couloir ménagé dans l'épaisseur du contre-fort.
(iette chaire, qui, comme l'église, date delà fin du \v° siècle, s'avance en cul-de-lampe garni d'une balustrade et est couronnée d'un abat-voix en forme de pyi-amide ornée de crochets et de fleurons.
Le château à L'EXTÉniEin. — Le château proprement dit de Vitré (abstraction faite de ses dépendances) est de forme triangulaire.
Comme nous l'avons dit plus haut, il est situé à l'ouest de la ville et assis sur la pointe extrême du coteau dont il épouse l'angle saillant. Ses deux faces nord et sud-ouest, qui ne sont d'ailleurs que le prolongement de l'enceinte de la cité, constituent ses défenses exclusivement extérieures.
Sa troisième face, au contraire, est tournée à l'est vers la ville, et le fossé profond qui la longeait, coupant transversalement le coteau, isolait complètement le château du terre-plein où la ville est assise. De vastes dépendances, longeant ce fossé, s'interposaient entre la ville et le château. Elles étaient enveloppées d'une muraille percée de meurtrières et d'un chemin de ronde palissade. Dans cetle enceinte était englobée, au nord, une église dont il sera question plus loin.
On ne pouvait accéder au cbàîi'au que par la ville et en tiaveisaiit les dépendances qui formaient unepicmière défense qu'on franchissait à
l'anolc nord-est. Delà, on traversait obliquement la cour de droite à gauclie, pour aboutir à un pont jeté sur le fossé en l'ace de la porte du cbàtcau s'ouvrant au milieu de sa face est.
A chacun des trois angles du château s'élève une tour. Les deu\ tours limitant la face est sont les plus importantes. Elles sont assises sur l'enceinte de la ville, dont elles forment la limite au nord et au sud-ouest. Celle occupant le point nord donnait accès du château à l'église de la Madeleine, par un pont-lcvis s'abattanL sur un escalier construit sur le mur noi'd de l'enceinte.
La tour du sud-ouest, nommée tour Saint-Laurent ou Grosse-Tour, est particulièrement imposante par ses proportions et d'une admirable construction. Tout dénote en elle l'importance attachée à la défense de ce point, qui dominait la porte de ville dite d'En-Bas et commandait la route de Rennes.
Les tours intermédiaires des courtines étaient au nombre de dix, savoir : au sud-ouest, deux tours rondes ^ alternant avec deux petites tours carrées qui contenaient des latrines; au nord, une tour ronde et une tour carrée-. Cette dernière donnait accès sur le val par un passage secret souterrain très-étroit. Enfin au milieu de la face est s'élève le châtelet, dont les deux tours rondes flanquent la porte du château. A la suite, en allant au sud, une petite tour carrée renfermant les latrines du châtelet, puis une tour ronde, actuellement en ruine, très-voisine de la tour Saint-Laurent. A droite, il n'existait pas de tour intermédiaire entre le châtelet et la tour nord-est; toutefois des traces d'encorbellement qu'on remarque à la hauteur du premier étage semblent annoncer qu'une échauguette existait au milieu de celte courtine.
Avant de quitter le périmètre du château à l'extérieur, nous devons signaler, à l'angle extrême ouest, à quelques mètres en avant de la tour d'anpie, des vestiges de maçonnerie, seuls restes d'une petite chapelle romane détruite qui était dédiée à Saint-Julien. Il est impossible que ce point ait été, en raison de son niveau assez élevé, utilisé dans le principe comme ouvrage avancé.
Le château à l'intérieui!. — Après avoir franchi le pont-levis et la voûte du châtelet, on arrivait dans la cour intérieure, de forme très-irrégulicre.
A droite, une masse profonde de bâtiment faisant saillie dans la cour occupait tout l'angle nord-est du château, et contenait, au rez-de-chaussée,
' L'une trdlc csl ncUiellenient cairéc , mais pnr snilo il'inie rcconsirurlion du xviii' sii'cle. - Ces deux ionrs n'existent plus.
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la cuisine, la boulangerie, une lour carrée dile de l'Horloge ou de César, de vastes celliers et magasins, et, au [)remier étage, divers logis et la jjrande salle, ou salle des Gardes, à lafjnelle conduisait un perron couvert adossé au côté ouest de cet ensemble de bâtiments.
Les logis se complétaient le long du restant de la courtine nord en une large aile de bâtiment desservie, tant au rez-de-chaussée qu'au premier étage, par des galeries superposées s'ouvrant sur la cour. La galerie du premier étage communiquait avec la grande salle par un degré de neuf marcbes disposées tant dans l'épaisseur du mur que dans la grande salle.
La courtine sud-ouest, primitivement sans logis, a été, à la fin du xv'' siècle, couronnée de constructions appuyées partie sur l'épaisseur du mur et le surplus sur une galerie au rez-de-chaussée construite à cet effet. Cette galerie était à arceaux de pierre de taille, et on en voit encore les retombées extrêmes aux saillies des angles intérieurs des tours de celte courtine.
Toutes les constructions concernant les logis sommairement décrits plus haut, sont actuellement détruites. Très-négligées, paraît-il, depuis de longues années, elles ont disparu complètement, d \ a environ quarante ans, pour faire place à une prison départementale.
Notes recueillies sur l'histoire du cuâteau. — Vitré était un apanage du comte de Rennes, lorscpie, vers 9()0, le comte Tuliael Béranger le donna en fief à Martin, son fils puîné. C'est ce Martin qui se trouve ainsi le fondateur de la baronnie de \itré, branche de la maison de Rennes.
Elle resta dans la maison de Rennes jusqu'en taSg, où Philippine, fille d'André III. mort sans héritier mâle, la fit entrer par son mariage dans la maison de Montmorency-Laval. En iki-2, la baronnie de \ilré échut à la maison de Laval-Monlfort , puis, en i6o3, elle passa dans les mains de la Trémoille.
Il y a donc eu quatre dvnasties des comtes de Vitré.
Première dyxastie (maiso.n de Rennes). — Cette dynastie fut fondée, comme nous l'avons dit, par Martin vers 990. L'histoire de ce seigneur est restée obscure.
Le premier baron connu est Piobert l', qui vivait vers loyo. 11 y a de lui une charte (jui prouve que le premier château de Vitré ne lut pas établi sur l'emplacement du château actuel. Voici un extrait de cette charte : «Moi, Robert de Viln'-. je donne aux frères de Marmoutier une ferre située près de mon château de Vitré et dans laquelle fut jadis le vieux château. -
C'est sur cel emplacement que fut fondé le monastère de Sainte-Croix. Quant à Robert, il avait porté sa résidence sur une colline mieux défendue au point de vue de l'art militaire du xi' .siècle ^
En 1922, André III, après une guerre contre Maurice de Craon, enferme des prisonniers dans le château de Vitré. Ce fut lui qui, vers laS'y, éleva les fortifications de la vdle. Il mourut en 1280 à Monsourah
Deuxièjie dynastie (MoxTMonExcv-LAVAL). — André III meurt sans héritier mfde; Philippine, sa fdle, avait épousé, en i23(), Cuy VII de Montmorency-Laval, qui prend le nom de Guy 1" en devenant baron de Vitré.
Cette dynastie finit en 1/112, [)ar la mort de Guy VI.
Troisième dynastie ( Laval -Mo.ntfort ). — Sa fille Anne avait, en itioli, épousé Jean de Montfort au château de Vitré. Ce dernier mourut en i/ii5, n'ayant joui i\w' durant trois années de la baronnie de Vitré.
Sa veuve ordonna la ri'paration des dépendances vers 1 ^122 ^. Il est également fait mention de travaux aux défenses de la ville, et il est probable que ces derniers ne furent commencés qu'en lû'yy. Une commission du 12 janvier 1 li-jQ fut en elTet donnée au sire de Rieux, maréchal de Rrctagne, pour visiter Vitré. On préposa au travail Jean de Launay, Geoffroy de Gharonnière et Jean Aiguillon.
En 1/188, Guy XV, qui avait pris le parti de la France contre la Bretagne, donna entrée à la Trémoille dans le château de Vitré. C'était peu de jours après la bataille de Saint-Aubin-du-Cormier. qui donna la Bretagne à Charles VIII.
La réunion de celte province au domaine royal fut consommée en 15/17 par Henri II.
En 1082, le parlement de Bretagne se retire au château pour éviter une é[)idémie.
En i58c), le château est assii'gé par un chef de la Ligne, le duc de Mercœur : n La ville fut attaquée du côté de la tour des prisonniers, qui est au midi, du même côté que la grosse tour du château (tour Saint- Laurent), mais plus haut. Puis une nouvelle attaque fut dirigée au nord et à l'est de la ville, à l'une des extrémités entre la tour qui fait le coin
' Dès la fin du xi° siècle, il fui ilouc rons- sont les vesliges encore existunis qui peuvent
Iniit un cliàtcau sur i'emplacenienl du clià- se rapporler à celle époque,
teau aciuel. ^ Il doit être question ici de reconslruclions,
Nous aurons à examiner plus loin quels du cliàlelel peul-èlre.
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(les dnix (ours voisines. Il fit miner la tour du coin , qui se fendil , el , coiitinunnt l'altaque au nord , il fit une brèche à la courtine entre les dmix tours, dont il mina les plans ainsi que ceux des autres tours. L'endroit de la brèche a été réparé et porte cette inscription : (dlette place fut assié*'ée le 99 de mars, la présente brèche fut faite le 28 de juin ; le dit siépe fut levé le 1 h d'août, par la crainte de Henry de Bourbon. prince de Dombes; la brèche refaite le ....brc iSSg (Henry roi de France el de Navarre). 51
Le 3 août i5f)0, le château faillit tomber aux mains des ligueurs [)nr trahison. L'audace d'un capitaine nommé Ballon le préserva. Dans la relation de cette attaque, il est dit que le château n'a de communication avec le dehors que par un petit souterrain ouvrant sur la rivière et ne laissant passage qu'à un seul homme. C'est par là que le château devait être livré. Guillaume de Bosmadec-Meneuf était gouverneur du château el dévoué au roi. Il y avait, ])endant une absence, iaissi' son beau-frère comme lieutenant. Celui-ci s'entendit avec Mercceur, mais sa trahison fui déjouée.
En i5f)2, Mercœur songea encore à s'emparer du château, mais il v avait alors une garnison de 1,900 hommes commandés par Mont-Martin, et celle attaque échoua.
QoATiuiiME dYjXastik (us l\ Thémoili.e). — Rn i(jo5, la mort du dernier seigneur de Laval fit passer la baronnie de Vitré dans les mains de la Trémoille.
En 1772, le baron de Vitré fit réparer le pont du château.
En I 792 , le château, ayant été déclaré propriété nationale, fut enlevé aux la Trémoille. Il servit alors de prison, puis de caserne, jusqu'à ce qu'en 181 5 il fut restitué à son propriétaire légitime, qui le céda en 1890 à la ville et au département; sur la partie qu'il avait acquise, le déparlement fit, en 1 83 o, construire une prison. C'était précisément tout le côté nord occupé par les logis, et ces bâtiments importants, et sans nul doule pleins d'intérêt, furent sacrifiés et démolis complètement.
EXAMEN DES DIVERSES PHASES DE LA CO^STnLICTIU^ Dt CHATEAU DE VITUf'.
Nous avons vu plus haut que. dès la fin du xi° siècle, un château existait sur l'emplacement du château actuel. La charte du baron Bobert I"ne peut laisser de doute à cet égard. D'ailleurs, des vestiges de constructions ne pouvant être attribuées qu'à cette époque viennent confirmer cette assertion. Ces vestiges se montrent sur quatre points divers, et leur situation sur des points extrêmes permet de supposer que l'ancien château occupait à peu près le même périmètre que le nouveau.
1° Nous signalerons d'aljord flans la farade est, entre la lour Sainl- Laurent et le châtelel, une lour d('ras('e el deux pans de courtine dont les maçonneries, tout en moellons, doivent remontera une époque très-reculée.
9° Dans cette même façade, on voit qu'une notable partie de la tour de droite du cbâtelet est d'une construction identique à la précédente; jugée sulTisamnient solide, elle a été conservée lors de la construction du châtelel.
3° La tour ouest, aujourd'hui couverte d'un enduit, est d'une construction analogue: de plus, les mâchicoulis qui la couronnent sont larges et à plein cintre. 11 en est de même d'une petite ]iorlion de muraille joignant celte tour garnie de trois mâchicoulis bien conservés et en plein cintre.
à° Enfin, à l'intérieur de la cour, immédiatement à droite après avoir franchi la voûte du châtelel, on trouve les restes d'une construction remarquable et d'un aspect saisissant. Rien d'analogue ne se rencontre ailleurs dans le château '. Une disposition d'arcs en plein cintre à claveaux, alternativement en granit gris roux et en cbiste noir bleu , produit un effet décoratif un peu sauvage, mais d'une puissance incontestable. Il est à regretter que les restes de cette nature soient limités h ce simple pan de murailh". Etait-ce là une façade de chapelle? Nous inclinons aie croire, sans toutefois pouvoir nous appuyer sur autre chose qu'une analogie d'aspect avec d'autres constructions religieuses des xf et xn" siècles.
Nous devons remarquer que, dans l'hypothèse d'une chapelle, les conditions habituelles d'orientation feraient défaut, car ces vestiges tournés au sud représentant l'entrée d'une chapelle conduiraient à en supposer le chevet au nord. Des foudles pratiquées au pied de cette muraUle nous ont donné le niveau du seuil de la baie centrale, qui est murée actuellement, Ce seuil est à oi centimètres en contre-bas du sol, el, comme il serait impossible d'opérer son raccordement, dans les conditions raisonnables, avec les diverses parties du château actuel, on est amené à conclure que la reconstruction de ce dernier a dû être décidée avec le parti pris d'un exhaussement général du sol ancien.
Toutefois cette reconstruction ne s'est pas faite d'un seul jet, car, en dehors des vestiges très-anciens dont nous avons constaté l'existence sur les quatre points que nous venons d'examiner, nous avons encore à signaler des conslruclions d'époques bien différentes.
11 suflit, en effet, de jeter un coup d'œil sur la façade est, pour juger des nombreuses reprises opérées dans les constructions. Celte façade ne se subdivise pas en moins de cinq parties parfaitement distinctes.
' Nous crovons (iiip ceUo cdiislnirlion cxislail iivani la Iciniliilinn.
MONUMENTS HISTORIQUES. r.).",!)
A gniiclic, la tour Saiiil-Laiirt'iil appuyée à des restes du rliàteau du xi" siècle, est une coiislrudion pouvant remonter au milieu du xui'' siècle.
La tour d'angle de droite, ainsi que la portion de courtine est cpii l'accompajjne, est de la fin du même siècle.
Au centre, la charmante construction dite le Ghâtelet est du commencemont du xv" siècle.
Entre le cliàtelet et la tour de droite, une notable partie de la courtine paraît avoir été reconstruite au xvi° siècle. La face nord possède encore une portion de courtine touchant la tour nord-est et de même époque qu'elle, c'est-à-dire du xiv' siècle ; et il est ])résumable que la majeure partie des logis fut bâtie en même temps.
La face sud-ouest, entre la tour Saint-Laurent cl la portion de courtine de la tour d'angle ouest, paraît avoir été édifiée antérieurement à la tour Saint-Laurent, au commencement du xni" siècle et d'un seul jet, à l'exception toutefois de la tour carrée, refaite au xvn° siècle en remplacement d'une tour ronde qui appartient vraisemblablement à la construction primitive du xf siècle.
Cette tour, à sa face intérieure, présente, disposée en cul-de-lampe au premier étage, une petite abside du xvi" siècle assez bien conservée.
Recherche des documents. — Le château de Vitré était tombé, à la fin du siècle dernier et an commencement de celui-ci, dans un tel élal d'abandon, que ses murailles étaient exploitées comme des carrières où chacun puisait les matériaux dont il avait besoin.
Les archives elles-mêmes, qui étaient enfermées dans la tour F, furent, par négligence, pres(pie entièrement dispersées. La porte qui les défendait était vermoulue, et les enfants vagabonds réussirent à y pratiijuer par le bas un passage par lequel ils s'introduisaient en rampant dans la salle des archives. Les parchemins disparurent successivement par liasses nombreuses, et, quand cet abus fut découvert, le mal était presque complet. Le peu qui fut sauvé fut transporté à Rennes. Les documents précis sur la date des travaux faits par les familles qui ont successivement possédé Vitré, et qui paraissent pour la plupart y avoir marqué leur passage par quelque reconstruction, font donc g(!'néralement défaut.
Nous avons trouvé jH'ès de M. le maire de Vitré et de plusieurs autres habitants éclairés de la ville le plus grand empressement à nous seconder dans nos recherches; mais les renseignements qu'ils possédaient n'étaient que secondaires, et ne pouvaient être de nature à sup[)léer à l'anéantissement des archives. Nous les avons néanmoins utilisés avec soin.
Aidés des souvenirs de personnes âgées qui avaient vu le château en
iiarlie oncoro (lel)oa(, nous avons fait des fouilles qui découvrirent les narlics de fondation des lofjis compris dans le chemin de ronde de la prison et en dehors de son mur de clôture. Les fouilles (ju'il eût été utile de faire dans l'intérieur des préaux ou des bâtiments pouvant présenter pour le service de la prison de sérieux inconvénients, nous avons dû songer à compléter nos renseignements par d'autres moyens. Nous sommes allé à Rennes faire des recherches; les archives du département ne possèdent rien sur Vitré; à la bibliothèque, ni texte, ni gravure, ni dessin n'existent. Enfin, aidé par l'architecte du département, nous avons trouvé dans les archives de son prédécesseur un plan qui avait été dressé grossièrement pour procéder à la démolition des gros murs du château de Vitré.
Ce fut pour nous un résultat important; car l'incertitude encore trèsgrande sur l'emplacement exact et la direction de la grande salle que nos fouilles n'avaient pu faire connaître, faute de pouvoir les étendre, cessa complètement.
De plus, M. le duc de la Trémoille, à l'obligeance de qui nous avions fait appel, nous communiqua des plans retrouvés dans ses archives particulières, qui non-seulement confirmaient les renseignements déjà acquis, mais les complétaient même sur plusieurs points.
Muni de ces documents, nous avons pu dès lors étudier un plan général de restauration.
La tour carrée, dite de l'Horloge, aussi nommée lourde César, existait encore entière en l'an xiu. A cette époque, on dut craindre que la coupole ne pût plus soutenir le timbre de l'horloge, qui fut descendu et cédé par échange à la fMbri(|uo de l'église Notre-Dame de Vitré, le i'''' vendémiaire an XIII. Le limbn^ portait cette inscription : ttAve Maria gratia plena, Do- K minus tecum, l'an m ccc iiiixx : Guy de Laval. " La partie en bois de la tour de l'Horloge a subsisté plusieurs années après l'enlèvement du timbre.
La démolition de la partie en pierre est plus récente et n'a dû précéder que de très-peu de temps rétablissement de la prison.
Nous avons eu occasion de parler d'une église dite de la Madeleine englobée dans le périmètre de la basse-cour. Cette église était orientée. Sa partie est, c'est-à-dire le chevet, était, nous a-t-on assuré, du xii\siècle, et la partie ouest joignant le fossé du château, de i.S35. Cette église est détruite depuis très-peu d'années. Elle a servi longtemps aux seigneurs de Vitré, riui y acc('dai('nt du châleau par une galerie établie sur le mur de ville.
Sur son enqdacemont s'élèvent actuellement une salle d'asUe et d'autres constructions communales.
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l.a loin- Suiat-Laiiiviit , (jiii rtail une coaslnu'lioii iiiiif;iiili(|iio . [losst'dait encore, il y a peu d'années, ses combles énormes, très-clancés cl garnis de riches plomberies. Mais l'enlrelien de la charpente (>l de la coiiverlure élait devenu si onéreux, (ju'il l'ut, parait-il, inti'rroni[)U. C'est vers kS/io (|uc la ruine définitive de cette tour eut lieu par l'écroulement du comble, (pii entraîna dans sa chute les planchers vermoulus et une [)artie des maçonneries. Le fossé du château, du côté de la ville, l'ut comblé vers la même épo(|ue.
Nous compléterons les renseigneujenls développés dans le cours de ce mémoire par les pièces suivantes datées l'une de 168 1 et l'autre de 1 "]"][}■
La première de ces pièces, extraite des archives de Rennes par les soins de M. de la Plesse. maire de Vitré, renferme une description sommaire du château, description qui a de l'intérêt, vu la pénurie de documents, et donne une certaine idée de sa muguilicence passée. Ou y trouve aussi des renseignements assez étendus sur l'église de la Madeleine.
La seconde est extraite d'un registre appartenant an duc de la Trénioille, où sont consignés les divers actes concernant la gestion des biens de sa famille. Elle présente un intérêt moindre, nous en avons élagué ce (|ui n'est pas utile à notre sujet.
Enfin, à ces deux pièces, nous joindrons un passage des mémoires du prince de Tarente où il relate des explications données pnr la duchesse de la Trémoille, par lesquelles elle tente de se justifier des dépenses excessives dont l'avait accusée sa famille. ]\ons ne transcrirons (jue ce qui a trait au château de \itré, qui, comme on en jugera, avait déjà, au connnenceraent du xvu° siècle, souffert beaucoup de l'abandon aucpiel il paraît avoir été souvent voué.
Ce dernier document est également extrait des archives de M. le duc de la Trémoille.
i3 octobre 1871.
EXTRAIT DE LA DECLAUATIU.N ET OENOMBUEMEM DE LA BAUO.XME DE VmiE,
EX 1O
Sçavoir : le chasteau et forteresse dudit Vilré, scitlué au bout de ladittc ville, du costé du septentrion, faisant la clôture et enceinte d'une partie d'icelle par une mesme construction et contiiuuilion de nuirailles, forts, fossés et fortifications, composé de trois grands coi'j>s de logix, se joignants par les angles et formants un triangle parfaict, construit et basty de dillérentes architectures llanquées et soutenues de bastions, et plusieurs tours
cl pavillons, el spi^cialeiiient de trois grosses et fortes tours sur les trois pointes du triangle, l'une desquelles nommée la tour Plombée, du costé du forbourg du Rachapt, avec une petite chapelle nommée de Sainct-Jullien, qui estoit au pied d'icelle et qui est à présent ruisnée, et un petit jardin y joignant, est tennue procliement et noblement de l'archevesque de Dol; l'autre nommée la tour de la Magdelainne, estant sciltuée du costé de l'esglize collégiale de la Magdelainne dudit chasteau, et la troisième nommée par excellence la Grosse Tour, faisant face du costé du forbourg de Saincte-Croix dudit Vitré ^
Dans lesquels trois corps de logix dudit chasteau, il y a quantité do très-beaux et magniffiques appartements, avec une très-grande et trèsspacieuse salle à l'entrée principale, nommée la salle des Gardes desdits seigneurs barons de Vitré, contenant environ de loo pieds de longueur et de 5o de largeur, avec un très-beau lambris en forme de vouste, et au bout d'une galleric dudit chasteau, du costé du se[)tentrion, il y a une petite chapelle, nommée la chapelle deSainct-Michel, basiie pour la commodité desdits seigneurs, pour y faire célébrer la saincte messe.
Lequel chasteau et forteresse est séparé de sa basse-court par une trèslarge et très-spacieuse et profonde fosse, et un grand pont de bois avec deux ponts-levis, aux deux bouts duquel il y a deux corps de gardes, l'un advencé du costé de laditte basse-court, et l'autre soubs le grand portail et la principale entrée du chasteau.
Laquelle basse-court contient à présent j)his de 280 pieds de longueur et plus de i3o pieds de largeur, et estoit encore autrefois plus spacieuse, ainsi qu'il paroist par les antiens vestiges joignant du costé d'orient l'esglize collégiale de la Magilelainne dudit chasteau enclavée dans icelluy, el du costé vers midy, elle est close et fermée dans toute sa longueur de deux grands corps de logix, (|ui sont les escuries dudit chasteau, séparées d'un beau et grand portail au milieu, et au bout d'un desquels logix et escuries, du costé de laditte esglize collégiale, il y a pareillement un beau grand portail qui fait l'entrée principalle de laditte basse-court, laquelle, du costé d'occident, est fermée et close d'une autre sorte de bastimeuts qui servent à présent de remyses pour les carosses desdits seigneurs barons dudit Vitré, duquel costé il y a une ancienne porte pour aller de plein pied de laditte basse-court sur les murailles dudit chasteau et de laditte ville, incsme dans les logements cpii sont basiis sur la porte d'en bas d'icelle, dont lesdils seigneurs ont toujours jouy et disposé comme de leur propre patrimoine.
' Toui' iiaiiil-Laun'iil.
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El générallcment comme ledit chasleaii se poiirsiiil ol coiiijxirlo avec son pourpris et toutes ses dépendances et appartenances sans aucune exce|)lion ny réservation.
Laditte esglize colh'giale de la Magdelainne , fond('e par les prédécesseurs (hulil seigneur duc, barons dudit Vitré, d'un beau et célèbre cbapittre érig('' à l'instar de celuy de la Saincte (Chapelle de Paris, conipos('' de la dignité d'un Irézorier cliell' dudit chapitre et de douze chanoines, d'un maislre de psaume avec des corisfes, d'un sacristain, d'un diacre et di; plusieurs chapellains et chapcllainie.
De laquelle dignité de trézorier et desdits chanoines et chapellains et chapellainage de ladiKe esglize collégiale, ledit seigneur duc de la Tréinoille, baron dudit Vitré, est en pocession, et luy appartient, comme à ses prédécesseurs, d'en pourvoir de plein droit, comme estant patron fondateur et dotafeur de laditte esglize et cliapitre; dans la grille, et spécialement au cœur d'icelle, sont les tondjeaux de ses prétiécesseurs barons dudit Vitré, eslevés à hauteur de ceinture et construits de pierre de marbre avec leurs figures en bosses et reliell" sur iceux, les escussons de leurs armes tant en bosses cpi'en peintures aux vouslcs et arcades princij>alles de laditte esglize et aux vitres et ceintures, et en plusieurs enilroits d'icelle'.
Auquel chœur et chanceau de laditte esglize ledit seigneur a droit d'enl'eu et de sépulture prohibitif à tous autres, et aucune personne n'y peut être enterrée ny inhumée que par son expresse permission et consentement, et les domestiques desdits seigneurs, barons dudit Vitré, sont en [)Ossession immémoriale, par concession desdits seigneurs, d'eslre enterrés et inhumés dans la nellde laditte esglize sans payer aucun droit audit chapitre.
A laquelle esglize collégiale, joignant icelle vis-à-vis le grand autel du costé de l'évangille, il y a une belle chapelle ou oratoire, nommée la cbapelle de Saincle-Marthe, bastie d'une même construction et au mesme temps que laditte esglize, y ayant dans la muraille deux |;randes fcnestres et ouvertures à costé dudit grand autel, par lesquels les seigneurs barons dudit Vitré peuvent, quand bon leur semble, entendre la messe et le divin service qui est célébré dans ladite esglize: dans laquelle cha[)elle il y a aussi un autel pour y cellébrer la messie, et une ancienne tribune pour ])lacer lesdits seigneurs, avec une cheminée pour leur connnoditi; au temps d'hiver.
A laquelle chapelle lesdits seigneurs barons ont cousiuine d'aller de leur cbasleau par le cloître de laditte esglize collégiale, ipiand bon leiusemble; mais, [)oin- plus grande comniodili'. ils en ont encore l'ail basiir
' (letle ûjflisL' ri'iifoiinail donc dos mansulres iii(ij;iiilir|iies et ôUiil riclujinuiit Jucuiru dv |]i.'iiiliire.s fl de vitraux.
une ancienne gallei'le joignant d'un bout à ladite tour de la Magdelainne (ludit cliaslean, conduisant jusques sur le cloistre de laditle esglize, par laquelle lesdits seigneurs viennent aussi, quand bon leur semble, entendre le divin service, tant au chœur qu'eu la nef dicelle esglize, dans des tribunes et oruloiies qu'ils y ont fait faire exprès ^
ÉTAT ET CONSISTANCE DE LA BAUONNIE I):: VITRE
TrrHES ET ocALiTÉs DE LA iîAHONME DE ViTRÉ. — La baronuio de A'ilré est la première baronnie de la province de Breta;,nie dont le seigneur baron est président-né de la noblesse lors de la tenue des Etats.
La vdle de Vitré en est le chef-lieu , et est située à l'entrée de la province, sur les frontières de celle du Maine et sur la route de Paris à Hennés, et presque à égale distance de Laval et de Rennes.
Celle baronnie appartient patrimonialement à M. le duc de la Trémoillc, connue ayant passé dans la maison par le mariage d'un de ses ancêtres avec une héritière de la maison de Laval.
JiniDiCTiON ET SON ÉTENULE. — Le titre de la juridiction est Ghàlellenie ou Serre-Chaussée, qui consiste dans la haute, moyenne et basse justice, et est composée de quarante-six paroisses, dont trois dans la ville de Vitré, (lui sont : Notre-Dame, Sainl-lMartin et Sainte-Croix.
Pour l'exercice de cette juridiction, il y a à Vitré un sénéchal qui est M. Thomas de la Plessc'-.
Il v avait anciennennemcnt un alloué et un lieutenant, lestpiels olïices sont actuellement entre les mains de M. le Sénéchal; un procureur fiscal, un greffier, vingt-quatre procureurs qui sont tous notaires, et quatre sergents.
Il V a une mailrise parliculière des eaux et forêts, composée d'un maître particulier, qui est M. Hoclielte du Boulay; un lieutenant, M. de la Plesse: un procureur du roi, M. de Châteauvieux fds: et le greffier, qui est celui de la juridiction ordinaire.
Ces mêmes officiers font les mêmes fonctions dans les châtellenies du Désert et de Châlillon réunies à la baronnie, et la maîtrise instrumente dans toutes les parties qui relèvent du seigneur baron de \ ili'é.
Description uu château. — Le château est composé d'une grande cour d'en-
' Celte ijalcrio élaiteii bois c't.grossièrenioiit '' M. delà Plesse, maire .icluel tie Vitré, csl
élai>lie, si l'on en ju([e par un dessin appart^'- issn de la même famille, nanlaii duc de la Trérnoiile.
Irce, autour île la([UL'H(! sont les écuries et remises. Les tleux écuries ont cliiK nue environ 80 pieds de lony. Une remise avec une petite lisserie au Lout (jui sert à mettre du fajjot pour la portière. [Suit une description des écuries et greniers, puis on lit :]
Il Y a des douves entre le château et cette première cour. La grande porte d'entrée ^ entre cette première cour et le pont, est de nulle valeur, sujette à beaucoup de réparations; on pourroit en faire faire une en fer et retenir à cet effet, lors du bail de la forge, cln(| à six milliers de fer.
Le pont d'entrée est en planches; en entrant dans la cour, on trouve la conciergerie; dans l'intérieur de la cour, à droite, on monte un grand escalier qui conduit dans la salle des gardes, à la droite de laquelle est le logement du procureur fiscal, coni[)osé de cin(j pièces et trois petits cabinets, et il gauche l'appartement réservé au sénéchal, composé de siv à liiiil pièces avec une cave; le procureur en a également une.
De la grande salle des Gardes on monte dans une galerie à la droite de laquelle il y a quatre appartements réservés avec deux cabinets, dont M. de Châteauvieux jouit des deux, celui de la Trémoille elle cabinet doré; il y a deux chambres dans la tour de Montalilant, indépendamment d'autres petits cabinets et un grenier qui sert.
Au rcz-de chaussée: au-dessous sont les cuisines; sous M. Lambert et sous le sénéchal sont trois pièces qui servent de greniers et caves dessous; sous la grande salle, un grand cellier avec deux petites caves; dans le fond du château, l'appartement de M. de Châteauvieux, composé de quatre pièces et son cabinet : il convient de réparer dans la chambre à coucher le plafond (pii tombe de toutes parts.
Dans l'aile droite est l'appartement occupé anciennement par le chevalier de Saint-Maur, composé de cinq pièces et un cabinet, avec une chambre dans la tour de Saint-Laurent, et une mauvaise cave; le lout actuellemeni destiné pour le fermier général de la baronnie.
La salle du grand commun est à la suite de l'appartement de ^L de Châteauvieux; dans la tour de Saint-Laurent, il reste une autre chambre, une petite terrasse à la sortie de ladite tour.
A la porte, le logement du concierge composé de cinq pièces et d'une cave.
Le logement du portier, composé de deux petites pièces, un |)clil bâtiment descendant dans la douve et un au bout de la remise, et dillerents galetas.
Un garde meuble des archives de l'Etat, desquelles on a rendu compte.
Extrait des Mi'iiioiicti du piiiice tic Tiii-ciile.
' Il l'sl ijucbliuii il'uiie poi lo 011 jjrille nui tléfciiilail l'entrée du poul el Tactès dos corps de yardc.
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TRAVAUX FAITS AU CHATEAU DE VITRE PAU LA DUCHESSE DE L\ TREMOILLE
Pour passer des acquêts aux améliorations et décorations, je commencerai par faire remarquer que le château de Vilré avoit été si mal entretenu , que, quand j'y allai la première l'ois, à peine y avoit-il lojjement pour nos personnes , et présentement il y en a pour tous nos domestiques et plusieurs appartements pour les étrangers; de plus nous avons fait une grande basse-cour avec deux écuries, dos remises de carrosses et autres conmiodités, pour l'édilice desquels il nous a fallu acheter la plus grande partie de l'emplacement, en sorte que, pour cela et pour ce qui a été fait dans les dedans du château, nous n'en n'avons pas été (juitle pour 5o mille
' Extrait des archives de M. le duc de iaïrémoille.
PALAIS DUCAL DE INANCV
Abchitectk : M. BOESWILLWALD, Membre de la Commission.
RAPPORTS
DE M. i;.VRCHITECTE DU MONUMENT.
Paris, aooclolire iS.'js.
De l'ancien et magnifique palais des ducs de Lorraine, tel que le représente la gravure faite en iti/ii, il ne subsiste plus aujourd'hui que le bâtiment donnant sur la rue, compris entre l'église des Cordeliors et les bâtiments de la Préfecture. Commencé par le duc René II, vers i /17G, sur l'emplacement du cbàteau élevé par le duc Raoul, ce nouveau palais fut agrandi et embelli par le duc Antoine, qui, de i5oi à i5o8, lit refaire la façade sur la rue, et terminer en iôi9 la grande porte d'entrée. Son successeur Charles 111 continua ces embellissements, fit construire la grande salle d'honneur et rassembla dans ce palais tous les chefs-d'œuvre de l'art et de l'industrie. Charles 111 y mourut en 1608. Les cérémonies funèbres (jui furent c('lébrées dans le palais ducal, à l'occasion de cette mort, ont été reproduites en gravure, par ordre de Henri II, son successeur. Dans cet ouvrage , dessiné et gravé par La Ruelle, avec une rare exactitude, on retrouve non-seulement la façade du palais avec ses lucarnes et son faîtage doré, mais encore l'intérieur de la grande salle d'honneur construite par Charles 111. Henri H entretint dignement le palais de son père et fit refaire les parties de la galerie des Cerfs.
Sous le règne de Charles IV, Nancy fut pris par les Français, et Charles dut remettre pour quatre ans sa capitale entre les mains de Louis XIII, qui y fit son entrée en iG33. Le palais ducal, pendant l'occupation des Français, fut habité par un gouverneur nommé par la France, et c'est à peine si on y fit les réparations d'entretien nécessaires aux toitures. En iB'ti, Charles reprit possession du palais Ducal, et c'est pour fêter cette rentrée que La Ruelle grava la vue ci-joinle de l'ensemble du palais, tel
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qu'il était alors. En i66(), après la fuite du duc Charles IV, le palais lut livré au pillage par le maréchal do Créqui.
Eu 1678, Louis XIV s'arrêta à Nancy et loyea avec la reine au palais Ducal. Malgré les dévastations qui avaient eu lieu, ces bâtiments conteiiaieiil encore tant de beautés, que h? roi trouva que le Louvre n'était pas plus logeable. En 1698, le duc Léopold rentra dans la Lorraine, mais il (juitta bientôt INancy pour aller résider à Lunéville; le palais se ressentit de cette absence, car bientôt après, en lyoi), on commença la démolition du jeu de paume dont les |ii(!rres furent conduites à Lunéville. A son retour à l\ancy, en 1 7 1 ^1 , Léo[)old fit élever un second élage siu' la partie du palais qui touche aux Cordeliers. Cette superfélation, qui subsiste encore, altéra le caractère de la grande façade donnant sur la rue. En 1717, ce prince trouva la foinie du palais tro[) irr(''gulière, et résolut d'eu construire un neuf. La construction de ce nouveau jialais, (jui ne fut pas terminé, amena la ruine de la su|)erbe tour du garde-meuble et du corps de logis de la cour ([ui avait renfermé le jeu de paume, la galerie des peintures et la chambre des conq)tes. Léopold ayant fixé sa résidence à Lunéville, le vieux château fut à peu près abandonné. En i73(j, Stanislas céda le palais à la ville de Nancy, sous la condition d'employer ces bâtiments aux usages de la garnison et autres destinations concernant le service du roi. En 17/13, on démolit une nouvelle partie de l'ancien château, avec la tour qui renfermait le trésor des chartes. Celte démolilion fut suivie, en 17/15, de celle du reste de l'ancien palais, à l'exception tie l'aile donnant sur la Grande-Rue et de la galerie des Cerfs, où fut placée, en 17.^0, la bibliothèque publique fondée par Stanislas. Cette bibliothèque fut transportée, en 17(10, à l'hôtel de ville, et la galerie des Cerfs, où René II et Charles le Téméraire tinrent les Étais, et où fut passé l'acte d'émancipation d'Antoine, cette galerie, dis-je, fut transformée en greniers, et le rez-de-chaussée en écuries.
En 1792, les Marseillais, passant à Nancy, brisèrent la statue du duc Antoine, renversèrent la slatue équestre de René II, mutilèrent les armes de Lorraine sculptées dans le tympan de la grande porte, et ne ménagèrent pas même les gargouilles, qui furent démolies commme le reste.
Enfin, en 1828, fut rendue une ordonnance royale dont le prenuer article porte (jue la ])réfecture, ses archives et ses bureaux seront transférés dans l'ancien palais du Gouvernement, sous la réserve par la ville du droit d'établir son musée de tableaux dans la salle des Cerfs. C'est de cette salle des Cerfs, apparienanl à la ville et servant de grenier, et du rez-de-chaussée servant d'écurie à la gentlarmerie dé[)artcmentale , que j'ai l'houncur de vous présenter la restauration et rap[)roprialion à un musée. Celle partie sub-
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sislunle est en même temps In plus ancienne et la plus intéressante, comme arcliileclure. du palais Ducal. Elle se compose, au rez-(lc-cliaussée, d'un grand porche voùlé dont les clefs de voûte sont ornées de médfiillons avec la devise d'Antoine KEs[)ère avoir-', porche aurpiel on arrive pai- la belle porte consiruife sous ce duc; d'une grande salle voûtée en herceau, éclairée sur la rue et servant actuellement de dépôt au\ pompes à feu; d'une galerie à arcades ogivales donnant sur la cour et conduisant à un grand escalier en |)ierre, d un trés-hd ell'el. (let escalier mène (hrectement à la salle des (ierfs, (pii, sous le règne des ducs de Lorraine était une des salles principales du jialais, mais qui aujourd'hui, privée de sa voûte, mutilée et dégradée i)ar suite de IN'Iahlissemenl du grenier à fourrage de grpudannerii', a perdu entièrement son aspect primitif. Il en est de mi'me du rez-dechaussée, dont les ogives ont été bouchées, les contre-forts encastrés dans d'indignes maçonneries pour le service des écuries. Des mi-daillons qui décoraient la frise sous les fenêtres, il ne reste plus que le contour; les corniches fpii les encadraient sont abattues; et les fenêtres, coupées, agrandies, dépouillées de leurs meneaux, sont en état de ruine. La pierre des linteaux, maintenue au moyen de cram|)ons en fer, est éclatée au droit des scellements. Les lucarnes ornées, le faîtage en plond) doré de la grande couverture, la ilèche qui couronnait l'escalier et que l'on voit retracée dans la gravure de la pompe funèbre et dans celle de iG'ii, n'existent plus. Le faîtage n, dit-on, été transportée à Vienne, en Autriche. De la riche décoration de la salle des (ierfs, on n'aperçoit plus ipie quelques traces de peinture des armes de Lorraine dans les ébrasements des fenêtres. La voûte en berceau de cette galerie, primitivement en pierre, ayant poussé les murs au vide, a été démolie, et le fourrage de la gendarmerie occupe l'espace compris entre le sol et le faîte du comble. Enfin . la grande salle du rez-de-chaussée fut percée pour rionner une entrée plus facile au service de la gendarmerie.
Tel est l'état actuel de la partie de l'ancien palais Ducal qui doit être appropriée à un musée. Pour resliluer au palais son as|)ect primitif, je me suis servi, dans le projet de restauration que j'ai l'honneur de vous soumettre, de l'ouvrage cité plus liant, qui reproduit les cérémonies funèbres qui ont en lieu à l'occasion di' renterrement du duc (Iharles III. (Test à l'aide de ces belles gravures et de la vue gravée en i (i/i i que j'ai pu rétablir la décoration de la grande porte, les lucarnes ornées, le faîtage du grand comble et la Ilèche cpii couronne le grand escalier.
Pour reproduire les conlre-inrls pnmilifs de la laçade donnant sur la cour, j'ai dû faire di'pouiller l'un d'eux de la maçonnerie qui lenvelopin' . et j'ai pu ri'(rou\er les ancii^ines formes et sculptures, mais mutilées et
brisées en tous sens. Quant aux arcades du rez-de-chaussée, elles existent dans les écuries, et il n'y a iju'à d(''niolir les maçonneries qui les engagent et les séparations des écuries pour les rétablir. Aux fenêtres du premier étage, je restitue les meneaux, je reconstruis les linteaux brisés et rends aux caniveaux leurs gargouilles. La restauration du comble et de la couverture de l'escalier consiste dans la reproduction des lucarnes anciennes, du faîlage orné et de la flèche du grand escalier. Les fenêtres du rez-dechaussée donnant sur la rue ont été coupées, et plusieurs d'entre elles transformées en portes. De plus, elles ont été couvertes à l'intérieur avec des traverses en bois, actuellement pourries, qui reçoivent la buttée de la voûte en berceau. Les fenêtres doivent être remises en étal, et les traverses remplacées par des arcs surbaissés. Les murs de la galerie des Cerfs étant trop faibles pour résister à la poussée d'une voûte en pierre, je propose de voûter cette galerie en boiserie, telle qu'elle fut refaite après la ruine de la voûte en pierre.
Le projet d'appropriation de ce bâtiment à un musée consiste dans la démolition des cloisons établies au rez-de-chaussée pour la gendarmerie, dans le nivellement de la grande salle voûtée en berceau avec la galerie donnant sur la cour, dans la réouverture de plusieurs portes pour rétablir la communication entre ces deux galeries, dans la reproduction de la colonne isolée et des montants qui, du côté de l'escalier, reçoivent les retombées des voûtes d'arêtes; dans le débouchement de la porte qui conduit au grand escalier, et dans la distribution, au premier étage, de la galerie des Cerfs en une pièce d'entrée, une salle po'ur les tableaux et un cabinet du directeur. La grande salle, qui serait pavée en partie en carreaux émaillés, serait chauffée au moyen de deux cheminées. Au rez-de-chaussée, la porterie et la galerie à arcades ogivales recevraient la sculpture, la grande salle voûtée servirait de salle de dépôt; enfin il importerait de niveler la cour de manière à dégager les bases enterrées des piliers et à établir une connnunication facile entre les différentes pièces au moyen de marches et de perrons.
Parmi ces travaux de restauration et de consolidation, il en est qui sont de première urgence; d'autres peuvent être ajournés; d'autres, enfin, tels que la restauration de la flèche de l'escalier, ne sont qu'une étude archéologique.
La dépense des premiers s'élève à la somme de i i 8,^187 fr. go cent., et comprend en même temps la consolidation des arcs-ogives. La reprise de tous les soubassements, celle des voùles, des maçonneries dégradées et brisées de l'escalier, la réfection d'une gnande partie du comble, le revêtement en plomb des caniveaux, etc.
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Les seconds qui coinprcmiciit les lucarnes, le faîlage et la sculpture, (les clieniinées, s'élèvent à la somme de i 01,831 fr. 65 cent. J'ai expos(' plus haut que la ville de Nancy était seulement propriétaire de la galerie des Cerfs, actuellement grenier à fourrages, et de la porterie, dans laquelle on a établi provisoirement le musée Lorrain. Le surplus, c'est-à-dire la paierie qui contient les t'cnrles, apparti(Mit au (h'qiartement et est all'ecti' au service de la gendarmerie.
Pour procéder à la consolidation et à la restauration, il faudrait, avant tout, que le département cédât la partie dont il est propriétaire; il faudrait , de plus, pour approprier ce palais à un musée, que l'on construisît d'autres écuries pour la gendarmerie, en remplacement de celles qui seraient supprimées. Or la gendarmerie possède déjà des écuries dans la grande cour du palais, et on [)ourrail aisi-ment en construire d'autres à la suite ou si'parées des premières, et y ajouter un ('tage pour grenier à fourrages. De cette façon le service départemental ne soull'rirait pas, et serait complètement séparé du musée au moyen d'un mur de clôture.
Il importerait donc d'inviter M. le préfet de la Meurthe à céder à la ville, pour y établir un musée, la partie du rez-de-chaussée du palais Ducal qui lui appartient, sauf à demander à la ville, en compensation du terrain cédé, la construction d'une écurie pour le service de la gendarmerie.
Nancy, tti aoûl i 871.
Il ne reste plus d'intact du palais Ducal de Nancy que le rez-de-chaussée du corps de bâtiment affecté au musée Lorrain et classé parmi les monuments historiques. Le feu, qui a détruit la partie du palais occupée par la gendarmerie, a consumé, en outre, le comble si important de la salle des Cerfs et celui du grand escalier monumental conduisant au premier étage du musée.
La charpente, inondée, s'élant affaissée sur cette salle, a réduit en cendres la voûte en boiserie, brûlé les belles collections d'antiquités lorraines réunies au premier étage, et détruit en partie les deux riches cheminées de la renaissance élevées aux extrémités de ce musée.
Mêlés aux ardoises incandescentes de la toiture, les débris en flammes de la charpente formèrent, sur la voûte qui sépare le rez-de-chaussée du premier étage, un brasier de près de 5o centimètres de haut, dont la chaleur fut si intense, qu'elle calcina et fit fendre, jusqu'au delà mi-épaisseur des murs, les appuis, ébrasements et couvertes des portes et fenêtres, tout ce qui, enfin, dans la salle des Cerfs, était fait en pierre de taille.
Le surplus de la construction, élevé en maçonnerie ordinaire, fut pn'-
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serve presque en entier par l't^pais enduit qui la recouvrait el qui seul fui atteint.
Au rez-de-chaussée, la voûte en berceau a été fortement ébranlée par la chute d'un grand tuyau de cheminée, dont le poids écrasa en même temps la pile de la petite salle carrée. Cette pile portant les retombées des nervures de la voûte est fendue dans toute la hauteur.
La chute des bois a détruit plusieurs gargouilles et une partie de la corniche formant chéneau.
(les dégâts sont inq)ortants. Laissant de côté tout le bâtiment occupé parla gendarmerie, il faudra rétablir les fenêtres et portes de la salle des Cerfs, restituer la voûte en boiserie de celte salle, consolider les voûtes et les piliers ébranlés par la cliule des bois et des cheminées, et remonter le grand comble avec ses lucarnes, ainsi que restaurer la cage du grand escalier et rétablir sa charpente et sa couverture. La dépense peut être estimée à au moins 70,000 francs.
En attendant que des fonds soient alloués pour cette œuvre sur le crédit des monuments historiques, la ville de Nancy a fait couvrir provisoirement la partie incendiée du musée. Mais, ruinée par l'occupation étrangère, il lui est impossible de trouver actuellement les ressources nécessaires pour la restauration du palais Ducal.
Paris, le i" aoûl iSl'^a.
De l'ancien palais des ducs de Lorraine, il n'existait plus, avant l'incendie de iSyi, que les bâtiments bordant la (irande-Hue. Ils comj)r('naient : à droite, la porterie et la salle des Cerfs, all'ectées au musée; à gauche, le corps de logis contenant autrefois la grande salle d'honneur, gravée et décrite dans la pompe funèbre du duc Charles 111.
Celle dernière construction ne conservait plus f[ue deux des façades de l'époque de René et de Charles III, celle sur la rue et la face en retour; les façades donnant sur la cour et l'intérieur avaient été refaites ou remaniées au commencement du xvni° siècle. C'est dans cette partie du palais, occupée en dernier lieu par les Allemands, que .s'est déclaré l'incendie.
Alimenté par la forêt des bois du grand comble, le feu se communiqua à la charpente du musée avec une rapidité telle, qu'en deux heures tout fut incendié. Dans la partie du musée Lorrain, les bois carbonisés ou enflammés de la charpente et de la voûte en bois s'écroulèrent sur le sol de la .salle des Cerfs, où ils formèrent un brasier de 5o centimètres de hauteur, calcinant el faisant éclater tout ce qui était construrlidu en pierre.
Les encadrements, appuis et meneaux des fenêtres, la majeure partie des corniches, furent réduits en chaux ou fendus sur toute l'épaisseur des murs.
Les bois et les tuyaux de cheminées brisèrent dans leur chute une partie des gargouilles et des clochetons des contre-forts, et détruisirent presque en entier les deux belles cheminées de la renaissance, objets précieux du musée. A l'exception des tapisseries, qui, seules, furent sauvées, tous les objets d'art formant le musée de la salle des Cerfs devinrent la proie des flammes.
Dans la partie du palais affectée au service de la gendarmerie, l'incendie a réduit en chaux les murs de distribution intérieure. Los murs extérieurs, quoique moins dégradés, grâce à leur épaisseur, ont cependant été atteints par la flamme de manière à ne pouvoir être laissés debout.
Si, dans le bâtiment du musée, le premier étage a considérablement souffert, le rez-de-chaussée, abrité par des voûtes, a été épargné presque en entier, et les divers objets d'art réunis de ce côté sont restés intacts.
Dans l'aile de la gendarmerie, au contraire, tout est plus ou moins ruiné, et une reconstruction totale est inévitable.
En présence d'un pareil désastre, l'administration municipale s'est entendue avec le département pour transférer la gendarmerie sur un autre emplacement, de manière à écarter du musée toute cause d'incendie.
Dans cette combinaison, l'aile ruinée du palais serait reconstruite avec une retraite de 2 mètres sur la façade de la Grande-Rue, et une retraite de 7 mètres sur la face latérale. Le plan du nouveau bâtiment comprendrait, au rez-de-chaussée, deux salles de lecture et une addition au musée; au premier étage, on reproduirait la grande salle d'honneur, que l'on affecterait à des fêtes musicales ou à d'autres grandes solennités.
Le devis de la restauration du musée Lorrain, compris remplacement de l'ancien condile en bois incendié par un comble en fer, la restitution de la couverture de l'escalier ou sa flèche, etc., évalue la dépense à 991,000^
L'empereur d'Autriche a accordé au Comité
du musée un secours de 100,000 '
pour aider à cette restauration.
Le Comité pense que le montant des assurances, estimé à 38, 000
doit être appliqué à ce travail, ce qui donne un
total do i38,ooo
auquel viendra probablement s'ajouter le résultat de quelques souscriptions.
A reporter i38,ooo ay 1,000
^7'i EXPOSITION UNIVERSELLE DE VIENNE.
Repoli 1.38,000^ 291,000'^
En accordant sur le crédit des monuments liislorii[ues une somme de 100,000
Total 288,000 288,000
Il resterait à pourvoir à un déficit de 53,000*^
Déficit qui sera certainement comblé plus tard lorsque le Comité du musée ou de l'administration municipale seront en meilleure situation financière.
En attendant, il y a urgence à procéder sans délai aux travaux de restauration. En effet, les parties incendiées ne sont couvertes que provisoirement avec des planches, qui ne garantissent point les matériaux de l'infiltration des eaux pluviales. Il résulte de là un préjudice considérable, non-seulement pour les maçonneries plus ou moins dégradées , mais encore pour les salles- du rez-de-chaussée, dont les voûtes se pénètrent d'humidité.
J'ai, en conséquence, l'honneur de vous prier de vouloir bien ajjprouver en principe le devis total, et d'autoriser l'exécution des travaux jusqu'à concurrence des sommes allouées par l'empereur d'Autriche, les assurances et votre administration des monuments historiques.
Le devis du projet de reconstruction de la deuxième aile estime la dépense à faire à la somme de hho^'jliC^ francs. Dans ce projet, par suite du nouvel alignement delà Grande-Rue, rien, pour ainsi dire, de cette partie de l'ancien palais Ducal ne peut être conservé, et le peu qui serait susceptible de réemploi n'oflVe pas assez d'intérêt pour justifier le classement de cette construction neuve.
Celte opération est donc une affaire municipale , dans laquelle votre administration ne peut intervenir.
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N" DU Catalogue français : 1181.
PALAIS GRA^VELLE
À Besançon.
Architecte: M. Ed. BÈRARD, attaché à la Commissioiv.
RAPPORT
DE M. L'ARCHITECTE DU MONUMENT
Paris, lij octobre 1873.
Le palais Granvelle à Besanron, construit de i533 à iblio par Nicolas Perrenot, seigneur de Granvelle. grand chancelier de l'empereur Charles- Quint, est non-seulement le monument le plus complet elle plus riche de la Franche-Comté, mais encore il ])eut être considéré comme un spécimen très-curieux des édilices de la renaissance.
Une vaste cour en occupe le centre; elle est entourée de colonnes doriques en marbre, supportant des arcades très-surbaissées qui forment une espèce de cloilre ou portique, au-dessus duquel se trouve, au premier étage, une vaste galerie donnant accès aux salles du palais. Cette galerie est éclairée par des fenêtres à meneaux en pierre décorés de moulures, avec appuis et couronnements surmontés de frontons triangulaires.
Ces fenêtres sont séparées par des pilastres ioniques très-grêles, dont les axes tombent irrégulièrement sur ceux des colonnes du portique du rez-de-chaussée.
Le portique du rez-de-chaussée , la galerie du premier étage et toutes les .salles sont couvertes par de belles charpentes apparentes, dont les maîtresses poutres sont décorées de profils et reposent sur des corbeaux en pierre : seul, le passage est voûté par trois voûtes d'arête dont les retombées sont supportées par des corbeaux.
La cour est incomplète: la galerie en bois, formant loge, qui donnait accès au deuxième étage a été détruite ou inachevée, et il n'en reste, comme vestiges, que des corbeaux de pierre indiquant l'emplacement de l'ancienne charpente : ces traces et l'étude de quelques constructions de même date, trouvées dans la ville, ont fourni des données sulfisantes pour la rétablir dans le projet de restauration.
La façade principale, presque entièrement construite en marbre du
pays et poli qui fait valoir et rehausse des profils tracés par une main liabile, se compose d'un rez-de-cliaussée, de deux étages et de trois grandes lucarnes en pierre dont le couronnement est formé de consoles à jour et d'espèces de pinacles imitant des candélabres.
Chaque étage est décoré, de distance en distance, par un ordre différent : dorique au rez-de-chaussée, ionique au premier étage et comjjosite au second. Ces ordres, qui sont tous placés sur le même axe , et sur lesquels les entablements se contre-profilent, forment, par cette disposition, des sortes de contre-forts qui divisent la façade en cinq grandes travées.
La travée centrale contient la porte d'entrée, qui a de belles proportions; elle est formée par une arcade elliptique, avec une riche voussure décorée de caissons et de têtes d'anges en bronze, et flanquée de chaque côté par une colonne corinthienne sur laquelle l'entablement se contreprofile. Ces colonnes devaient supporter des vases, ainsi que l'indiquent des goujons en fer; enfin des armes en pierre, actuellement au musée de la ville, étaient fixées au-dessus de la porte, au moyen de crochets en fer également visibles. Quant à la porte en bois, elle est disparue; et ce n'est que par analogie qu'on l'a restituée dans les dessins.
Les fenêtres du rez-de-chaussée et celles du premier étage sont divisées par des meneaux en marbre bien moulurés; celles du rez-de-chaussée sont encadrées de pilastres à chapiteaux variés et surmontées par des couronnements très-grêles, avec frontons triangulaires ornés de boules, disposition qui se retrouve dans l'ornementation allemande de cette époque, mais dont on ne doit tirer aucune conclusion sérieuse. Les tympans de ces frontons sont remplis par des cartouches, dont l'un porte la date de i53^ avec la devise Sic vtsmn superis, que l'on voit encore en quelques autres endroits, ainsi que les dates de i BSg et i 5Ao.
Les fenêtres du premier étage sont encadrées par un large chambranle lisse taillé en biseau, entouré par des boudins qui viennent reposer sur des bases bien profilées: ce chambranle est orné, au-dessus de la fenêtre et de chaque côté, par une rosace finement sculptée.
L'ancien couronnement du palais n'existe plus ; l'examen des chevrons portant ferme, qui laissent voir au-dessous des coyaux actuels les traces d'un ancien lattis; celui des lucarnes, qui laissent voir par côté des fragments de filets en pierre indiquant l'ancienne pente du toit; celui des murs-pignons, terminés par des gradins qui donnent également l'inclinaison ou pour mieux dire le profil du toit, et enfin la vue d'une maison à Besançon, Grande-Rue, g, démolie actuellement, où le système de faux crochets était employé, ont été des raisons suffisantes pour tracer presque à coup sûr la restauration de celte partie de l'édifice. Quant à la décora-
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lion des toits, quoique bien elFaCL-e, un y découvre encore les quatre couleurs des tuiles vernissées qui la composaient, et, la disposition des bandes lilas étant la même que celle de l'hôtel de Vogue, à Dijon, on a pu également la tracer sans bésitation.
En somme, le [)alais Granvelle est curieux; il n'a été l'objet d'aucune étude, et cependant il possède des qualités qui ne justifient pas cette indifférence : il a une tournure à lui, et elle ne manque pas d'expression. Elevé dans un pays depuis longtemps sous la domination espagnole et avec des matériaux sombres et résistants, il a emprunté à ces deux causes un aspect un peu triste et brutal, sans néanmoins cesser d'appartenir à l'art français, qui est bien le caractère général de cette œuvre, malgré l'opinion admise. Quand on l'examine de près, on est forcé de reconnaître l'Iiabileté de l'arcbitecte inconnu qui l'a créé. Le tracé des profils est franc, expert et révèle une main fort exercée. La construction en est soignée jusque dans les détails et très-consciencieuse.
A ces mérites on peut ajouter ceux de ses souvenirs historiques : il fut successivement habité par le cardinal Granvelle; par Caroline d'Autriche, fille reconnue et légitimée de l'empereur Rodolphe, qui vint y habiter avec son mari le ùo juillet 1608; par un plénipotentiaire du roi d'Espagne, qui y fit un séjour du 1 8 septembre au () octobre 1 6G/1 ; quatre ans après , par le grand Condé, qui emportait la place de Besançon sans coup férir et y passait la journée du 8 février 16G8. A la suite de la seconde conquête française, il fut habité par Louis XIV, qui y vint avec toute sa famille dans la soirée du 1 6 juin 1 683 , et ne le quitta (|ue dans la matinée du 1 9 : le roi accepta du comte Saint-Amour, alors propriétaire du palais, les torses de Jupiter et de Junon qui ornaient les jardins. La première de ces œuvres, surmontant primitivement une colonne au centre de la cour, fut jugée digne d'embellir le parc de Versailles, où elle resta jusqu'à la Révolution ; actuellement ce Jupiter est au Louvre.
Ce n'est, du reste, pas la seule œuvre qui nous provienne du palais Granvelle : le fameux portrait de Léonard de Vinci, un portrait de Raphaël et de Perdonone, connu longtemps sous le titre de Raphaël et son maître d'armes, et enfin une Vénus dormante avec un Cupido et un Satyre du Corrége, ont probablement la même origine. Ces œuvres sont mentionnées dans un inventaire des richesses renfermées dans le palais au commencement du xvii" siècle, et la description en est identique à celle qu'un ancien inventaire du Louvre fait de ces mêmes œuvres. Quelques doutes se sont élevés à ce sujet, et cependant quoi d'étonnant à cela? Le fondateur du palais, que les besoins de la politique avaient fait séjourner en maître en Italie, en Allemagne, dans les Flandres, avait, à cause des hautes dignités
qu'il occupait dans ces pays, et aussi guidé par le goût des belles choses, acquis des œuvres de fous les grands maîtres d'alors; et son fils le cardinal de Granvelle, également puissant et éclairé, avait continué à enrichir son palais des plus belles œuvres des artistes vivants et de l'antiquité. L'inventaire du xvii" siècle en fait foi. Il donne la description de tableaux de Michel-Ange, Raphaël, Léonard de Vinci, Titien, Corrége, Tintoret, André del Sarte, Albert Durer, Holbein, Porbus, Martin de Vos, Breughel, etc. Toutes ces œuvres ont été dispersées; quelques-unes ont servi à former le noyau du musée de la ville.
Après le séjour de Louis XIV, le palais vit encore quelques fêtes : il s'y fit le mariage de la fille du duc de Duras, gouverneur de la Franche-Comté en i665, avec le jeune duc de la Heileraye, petit neveu du cardinal Mazarin; enfin, en 1669, le prince de Bourbon Conti, candidat au trône de Pologne, y fit un séjour.
La ville en fit l'acquisition le 3 août 1 7 1 5 ; en 1 7 a 9 , le gouverneur duc de Tallard fit donner une partie du jardin pour servir de promenade publique. Revendu en 1791 pour payer les dettes de la commune, conformément à la loi du 10 août de la même année, il fut de nouveau, en 1 S6/1 , acquis par la ville, en la possession de laquelle il est actuellement.
iN° DU CaTALOGLK FRAKÇAIS : 1215 À 1219.
MOSAÏQUES
DE PONDOLl, BIELLE, TAROIS, LESCAllS ET SORDES, TROUVÉES EN BÉARN.
Notice de ^L LAFOLLYE, Architecte de la Commission.
Pendant mon séjour en Béarn, j'appris, au mois d'avril 1870, qu'à la suite de travaux de restauration exécutés dans l'église de Sordes^ on avait mis à découvert l'ancien pavage en mosaïque du chœur. Comme à ce moment je m'occupais de la question, non encore résolue, de l'origine de la mosaïque qu'on voit dans le chœur de Lescars, je m'empressai de me rendre à Sordes, et, séduit par le style des dessins et par l'heureux ellet des couleurs, j'entrepris de dessiner ces mosaïques.
' Laudes, à 2 kilomèlrcs de Pcyrolicradc.
Encouragé dans ce travail par M. Bœswillwald', je résolus de le coiujiléter par le dessin des mosaïques qui existaient encore à Bielle, Taron, Juranron.
C'est en réunissant des fragments épars, c'est en les complétant, travail que rendaient encore plus difficile les dégradations augmentées chaque jour par l'intempérie des saisons et l'incurie des hommes, que je suis parvenu à composer ce recueil, où l'on trouvera les principaux motifs de mosaïques exécutées dans cette partie de la France jusqu'au \f siècle, date de la construction des églises de Sordes et de Lescars.
Il m'a semhlé d'ailleurs qu'un double intérêt archéologique et historique s'attachait à la reproduction de ces mosaïques; en eiïet, comme la civilisation d'un peuple se traduit par ses institutions, sa littérature et ses arts, et que la perfection de l'art mosaïste suppose un goût artistique trèsdéveloppé, en même temps que des fortunes assez considérables, on peut trouver dans les mosaïques de Sordes une preuve nouvelle qu'au xii" siècle le pays de la langue d'oc avait vu une véritable renaissance, que la croisade contre les Albigeois devait étouffer dans le sang.
Le Béarn est riche en mosaïques , et toutes appartiennent à deux é[)oques distinctes, ayant chacune un style, un caractère particuliers, faciles à préciser : l'époque gallo-romaine, l'époque romane.
L'époque gallo-romaine^ comprend les mosaïques de Pondoly, Jurançon, Bielle, Taron.
Elles ont des rapports frappants avec celles que l'on voit en Italie; ce qui s'explique facilement : les Romains, maîtres de la Gaule, y apportèrent leur langue, leurs mœurs, leur coutumes; l'admirable pays qui s'étend au pied. des Pyrénées se couvrit de villas, des bains s'élevèrent à côté des habitations, et les pavages en mosaïques vinrent ajouter un nouvel éclat à la richesse de leurs constructions. Que de restes de mosaïques, que de marbres et de bronzes trouvés dans les champs viennent à l'appui de la tradition !
Les mosaïques de Lescars et de Sordes datent du xi" siècle ; entre le vin*" et le xi° siècle se place l'invasion des Normands , qui détruisirent par le pillage et l'incendie les villes et les villages dans toute cette région. Malgré ces désastres, l'art mosaïste ne fut point perdu, la tradition se conserva.
En Italie et même en Espagne, on voit encore des mosaïques du xu° siècle.
Et lorsqu'on 1068, au concile de Toulouse, le légat du pape enjoignit aux évèques de faire reconstruire leurs églises, et que de toutes parts, sous
' Architecte, inspecleiir gciiiéral fies momimenls liislori(|iins. — ' Epoque que nous arrêtons ail vil' siècle.
l'impulsion d'un sentiment religieux puissant, s'élevèrent cathédrales et basiliques, il fut facile aux évèques ou abbés du Béarn de trouver des ouvriers habiles qui déi'oulèrent dans les églises, comme un brillant tapis, les mosaïques aux vives couleurs.
Une chose d'ailleurs devait contribuer à conserver la prati([ue de cet art : la facilité de se procurer du marbre; les matériaux abondaient. Aussi la mosaïque entra dans les mœurs et les habitudes; n'en trouve-t-on pas la preuve dans la façon dont on a, pendant si longtemps, pavé les cours et certaines pièces des habitations, en petits cailloux de couleur, qui, par la variété capricieuse de levu's dessins, rappellent les mosaïques en marbres?
Pendant la période d'invention, un mouvement artistique s'était produit dans l'Orient: un art nouveau, symbolisant les dogmes de la religion chrétienne, venait ouvrir une nouvelle voie aux artistes; et, si l'on voit encore dans les mosaïques de Lescars et de Sordes quelques motifs empruntés à la tradition romaine, on y trouve en même temps les caractères les plus saillants de l'art bysanlin.
Dans les mosaïques gallo-romaines, on retrouve les bordures imbriquées, les torsades, les couronnes de feuilles de laurier des mosaïques antiques; les figures sont nues et drapées, les sujets sont eraj)runtés à la mythologie'.
Dans les mosaïques romanes de Sordes et Lescars, on ne retrouve plus les feuilles de laurier et de lierre chères à la mosaïque antique ; le figuier les a remplacés. La feuille et les grappes de raisin ont un autre caractère : les grains de raisin sont détachés à Sordes, au lieu d'être soudés comme à Pondoly.
Dans le dessin des animaux apparaît l'influence d'un styb^ nouveau : les corps se sont allongés, il est impossible de ne pas être frappé de leur ressemblance avec les animaux héraldiques ; ce sont déjà ces formes maigres qui caractérisent si bien l'époque où est né l'art héraldique.
Les figures ne représentent plus des sujets mythologiques, mais des événements contemporains; les personnages portent le costume de l'époque. Dans la mosaïque de Lescars qui représente une chasse, l'homme de couleur à la jambe de bois devait être légendaire ou historique; le dessin de chasse rappelle celui de la tapisserie de Bayeux.
Ajoutons, pour terminer cette nomenclature des principales difl'érences, que les entrelacs ont pris un caractère différent : le lilct milieu s'est élargi,
' A Pondoly, il y avait dans la salle des Daa- dont les fignres étaient presque nues. Au muphins une lète de Nepinne entre deux Renom- sée de Toulouse se trouvent des fragments remées; à Saint-Crinj, un sujet mythologique présentant des dieux.
les couleurs sont alternées et forment un ruban qui se déroule comme pour faire au sujet un cadre plus brillant.
Les rosaces et surtout les rinceaux n'ont plus la symétrie romaine, l'influence bysantine y est parfaitement évidente : le style, le dessin, les arrangements des couleurs, rompent complètement avec la tradition antique.
L'exécution olTre elle-même des caractères particuliers : dans les mosaïques romanes, selon les conditions, les formes, les dimensions, ils s'adaptent à l'importance des motifs, à l'objet qu'ils doivent représenter : ainsi, la défense du sanglier de la cbasse de Lescars est d'un seul morceau; les ongles et les griffes des animaux sont taillés en triangles allongés. A Lescars, des pierres formant le motif milieu de petites rosaces sont taillées en trèfles, cœurs, etc., suivant l'exigence du dessin. On ne retrouve plus dans ces mosaïques les teintes fondues que l'on remarque dans les milieux des losanges et dans les poissons de Pondoly, dont le ventre était fait de marbre blanc poli, qui, sous l'eau, devait rendre l'éclat étincelant de la naturel
Si le caractère et l'originalité sont plus accentués dans les mosaïques romanes, les moyens d'exécution sont plus simples et procèdent de teintes plates, de même que les j)eintures de la même époque.
Ce rapide examen nous a paru utile pour démontrer que l'art mosaïste du xif siècle, s'écarlant de la tradition romaine, prit un style et un caractère propres. Les beaux fragments qui nous en restent doivent nous faire regretter plus vivement encore que les guerres de religion aient fait disparaître cet art.
Elles ruinèrent le pays, liront reculer le civilisation si poétique et si avancée du pays de la langue d'oc, et ce n'est qu'à la renaissance que le Béarn retrouva son ancienne splendeur. Mais entre ces deux époques l'art mosaïste se perdit; et, si les pavages en cailloux de couleur que l'on voit dans les cours des habitations rappellent la tradition, la pauvreté des matériaux, le peu de variété des dessins ne permettent pas de comparaison avec les beaux pavages des mosaïques du moyen âge, qui semblent des tapis d'Orient.
On trouvera dans la notice historique et descriptive fort rapide qui suit cette introduction une indication plus détaillée des caractères qui distinguent ces mosaïques, caractères qu'il n'est pas sans intérêtde faire ressortir.
' Voir également (ci-après, page 5a5) le par l'emploi des couleurs les plus vives et les ruban de la mosaïque detaron, rulian teinlé plus brillantes, et qui rappelle les ornemenls
et rehaussé de reflets blancs, qui se distingue des mosaïques de l'ompéi.
MOSAÏQUES DE PONDOLY, PRES JURANÇON
(Basses-Pyrénées).
Une ancienne tradition s'était per|)étut5e qn'à trois kilomètres de Pau, sur la loute de Jurançon, dans un lieu dit Pondoly traversé par le Néez, le sol recouvrait les restes d'une construction antique. Des fragments de colonnes, de chapiteaux, des morceaux de marbre, des tuiles romaines, que l'on rencontrait fréquemment en fouillant la terre, finirent par éveiller la curiosité, et l'an x M. Serviez, préfet du département, fit faire des fouilles qui mirent au jour des mosaïques. Ces fouilles furent recouvertes presque aussitôt, et les mosaïques semblaient oubliées, lorsqu'on i85o, alors que les résultats des travaux archéologiques entrepris dans toute la France appelaient l'attention sur tout ce qui pouvait intéresser cette science, de nouvelles fouilles, commencées, puis continuées avec succès, mirent à découvert une surface importante de constructions pavées de mosaïques.
Ces fouilles furent, en i856, l'objet d'un travail sérieux, publié sous forme de notice par M. Charles Lecœur, qui en dressa le plan et en fit une descrij)tion très-détaillée.
Je renvoie à cet ouvrage, qui décrit les lieux dans un état où ils n'étaient plus en 1868, lorsque j'entrepris de dessiner les quelques fragments qui restaient encore.
Cependant je crois utile de dire, avec l'auteur de la notice, que tout fait supposer que ces ruines sont des restes de bains : le voisinage de sources thermales, d'une part, et, d'autre part, l'économie générale du plan, les j)laques de marbre dont les murs étaient vêtus, les nombreuses conduites en plomb et en terre cuite qui traversaient les salles et dont on retrouve encore les passages dans les murs, des restes de peintures \ viennent à à l'appui de cette opinion; le caractère général de l'ornementation, la disposition du portique de l'Atrium, prouvent également l'origine galloromaine de ces constructions-.
Ces ruines sont aujourd'hui dans un état tel, qu'on ne peut plus suivre la description détaillée de ces mosaïques \ Sous l'influence des pluies et des gelées, le sol s'est effrondré et crevassé à divers endroits; aussi les petits cubes se sont déchaussés et d'étachés de la forme , et le frottement des
' Ces restes de peintures n'existent plus au- mètres', particulier aux constructions antiques
jourd'hui ; on n'en retrouve même plus au- ( Pompéi ) , etc. cuiio trace sur les débris des murs. ' Elles sont placées sous un liaiigar ouvert
^ Le peu d'épaisseur des murs, '10 reuli- de tous côtés cl ainsi exposées à lous les venis.
pieds des visiteurs achève d'une manière rapide la destruction de ce reiuartiuable monument de l'art décoratif de l'époque gallo-romaine.
Cette destruction est d'autant plus regrettable qu'en i85o l'ensemble de ces pavages était non-scidement très-complet, mais (ju'on y trouvait des motifs de décoration très-variés, souvent très-originaux, mais toujours adaptés à la destination des pièces qu'ils devaient enrichir.
De plus, si la décoration générale est empruntée à l'art romain, on ne pourrait nier que quelques motifs ont une originalité particulière, qui ne peut être attribuée qu'à une iniluence locale, luotifs qu'on ne retrouve pas d'ailleurs dans les mosaïques conservées en Italie.
Ainsi, si les Renommées qui accompagnent la tète de Neptune dans la salle des Dauphins, les couronnes de laurier, les rinceaux de lierre que l'on voit dans d'autres salles, ont un caractère essentiellement romain, les dessins de la galerie A, ceux de la salle K, ont un caractère difl'érent, qui ferait plutôt penser aux décorations de l'Alhambra qu'aux décorations de l'art antique '.
Les dessins étant plus éloquents qu'une froide descrij)tion, j'ajouterai seulement que le pavage du portique D et la couronne que l'on voyait dans la salle N se retrouvent à Bielle, ainsi que le courant des feuilles de lierre des salles G et H, à Taron, ce qui permet d'établir un lien de parenté et d'origine entre ces mosaïques.
Les mosaïques de Pondoly sont toutes exécutées sur une forme en béton de couleur rose de 8 à lo centimètres d'épaisseur, faite de tuiles, de briques brisées , de gravier et de chaux hydraulique; sur cette forme extrêmement résistante, les petits cubes de marbre, de pierre, de briques qui composent la mosaïque, scellés en mortier, y adhèrent avec une grande solidité dans les parties bien conservées; ces petits cubes ont, en général, un centimètre de côté, quelquefois plus, quelquefois moins; ils sont toujours régulièrement choisis dans les parties dont l'exécution est soignée.
Dans le plan général, les constructions qui existaient en i85o sont indiqués en gris pâle; celles qui existent aujourd'hui, en noir foncé. De tous les pavages existant encore en i85o et i85G indiqués dans le plan, il ne reste plus que les fragments de ceux dont j'ni donné les dessins, et encore a-t-il fallu rechercher et rapprocher des fragments, consulter sur tout ce qui a été écrit et fait sur ces mosaïques, pour les donner telles qu'elles sont présentées.
' Les mosaïques trouvées à Ilicia (Espagne) sin et d'exéciilion avec celles de Pondoly cl ollVent plusieurs points de comparaison de des- de Taron.
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mosaïques de bielle.
Bielle est située presque au centre de la vallée d'Osson, à 8 lieues de Pau, sur la route des Eaux-Bonnes. La beauté de son site, la douceur de son climat, la présence de sources minérales et surtout la proximité de l'Espagne, étaient des conditions d'établissement trop favorables pour n'être pas appréciées des Romains; ils s'y installèrent et y construisirent, soit un temple, soit des bains, peut-être les deux; toujours est-il que, lorsque les Bénédictins, qui y avaient fondé un établissement^au x° siècle, reconstruisirent leur église en i335, ils firent entrer dans la construction des piliers, des colonnes, des cbapiteaux et divers fragments de sculptures provenant de monuments romains. Ils ([uittèrent Bielle au xiv° siècle, sans laisser aucun renseignement, ni sur l'édifice auquel ils avaient fait des emprunts si considérables, ni sur l'endroit où il était situé.
Le champ était ouvert aux conjectures, lorsqu'en iSia on découvrit, dans le jardin de l'école des sœurs, des mosaïques, sur lesquelles M. Badé ' présenta au Ministre de l'instruction publique un mémoire dont M. Lecœur parle dans la notice où il donne le plan des fouilles faites à celle époque.
Aujourd'hui d ne reste plus des mosaïques trouvées à Bielle en 18/19 qu'une partie du dessin que j'ai exposé; le reste, ainsi que quelques fragments de peintures murales qui reproduisaient certains motifs des pavages, a complètement disparu.
Le style de la décoration de Bielle est essentiellement romain; le courant de feuilles de lierre, la couronne de laurier et la torsade qui forme l'encadrement ne laissent aucun doute à cet égard. L'exécution en petits cubes de pierre, de marbre et de brique, qui ne dépassent pas 5 à 6 millièmes est parfaite, et il est bien regrettable que le soin que mettent les religieuses à enlever tout petit fragment qui tend à se détacher de la forme soit cause qu'il ne restera bientôt plus rien de ce remarquable travail.
La couronne de feuilles de laurier qu'on voit dans cette mosaïque est entièrement semblable à celle qui se trouvait dans la pièce K du jdan de Pondoly ; les motifs des côtés sont une variante du motif du portique de l'Atrium, et les torsades à trois couleurs communes à ces mosaïques leur assignent une même origine.
La forme en béton sur laquelle la mosaïque de Bielle est construite est
' Inspeclcur des monumenls historiques.
identiquement semblable à celle des mosaïques de Pondoly, seulement l'exécution en paraît plus parfaite; il est vrai que, couverte, mieux garantie des intempéries, n'ayant à redouter que le balai des religieuses, les joints se sont conservés; et, sans les visiteurs qui se font un devoir d'en tirer des morceaux comme souvenirs, sans la trop grande complaisance que l'on met à leur complaire, cette mosaïque aurait pu durer longtemps encore.
MOSAÏQUES DE TARON.
Des mosaïques avaient été trouvées également on 18/12 à Taron, petit village situé à 8 lieues au nord de Pau, par M. Badé, qui adressa au Ministre de l'instruction publique un mémoire détaillé sur cette découverte; depuis cette époque, ces mosaïques ont été détruites par le propriétaire du cliamp dans lequel elles se trouvaient.
En 1860, de nouvelles fouilles furent faites dans le cimetière, et une surface de mosaïque d'une quinzaine de mètres carrés fut mise au jour; je dus à cette particularité d'en trouver un fragment en 1870.
Au moment de la découverte, on voyait deux pommiers et deux poiriers chargés de fruits et séparés par des vases d'où sortaient des branches également chargées de fruits; une riche bordure de grappes de raisins et de rubans entourait le dessin et offrait les plus vives couleurs.
C'est ainsi que s'exprime M. Raymond \ qui l'a décrite le premier. M. Durand- lui a consacré aussi quelques pages dans un article sur Taron pubhé dans le Messager de Bmjonnc , mais les descriptions données par ces Messieurs s'éloignent malheureusement trop de ce qui existe; il ne reste plus aujourd'hui que des fragments du dessin, c'est-à-dire les parlies principales d'un pommier, des débris des deux autres, un morceau de vase, un fragment de la bordure supérieure et inférieure, et un arrachement d'un rinceau de vigne, considéré par M. Raymond comme une bordure, mais qui doit appartenir à une salle diflérente de la salle des Pommiers.
Et pourtant, dans ce misérable état, si l'on jette un peu d'eau sur ces fragments, les couleurs revivent, les feuilles reverdissent, les fruits reprennent leur éclat, le ruban brille et serpente, et les tons harmonieux de cette charmante composition reparaissent comme pour rendre nos regrets plus vifs.
Au mérite d'une bonne exécution, cette mosaïque ajoute celui d'un dessin excellent : l'arbre est bien dessiné , le mouvement des branches est
' Archiviste du département des Basses-Pyrénées. — ^ Architecte de la cntliédrale do Baynnne.
gracieux, et l'effet général des plus heureux. On remarquera que les feuilles de couleur verte ne sont soutenues ou redessinées par un filet noir que sur un côté; les fruits à fond jaunes repiqués de points rouges, qui les font tourner et se réunissent sur un point blanc, sont dessinés par un filet, moitié noir, moitié vert'.
La partie la plus remarquable comme exécution est la bordure représentant le ruban ondulant, à rellets blancs et à teinte dégradée; les couleurs en sont très-vives, et l'effet est des plus brillants; la fleur de lis qui sépare les ondes et se détache sur un fond jaune complète ce .notif, qui rappelle certains ornements des mosaïques et des fresques de Pompéi.
Cette mosaïque est également exécutée sur une forme en béton rose de 3 à 10 centimètres d'épaisseur, les blancs sont en marbre et en pierre, les verts et les jaunes en marbre ainsi que les noirs, et les rouges sont en terre cuite.
La description que donne M. Badé des mosaïques qu'il a vues en i8/ia fait regretter qu'elles aient été détruites; c'est et ce sera toujours malheureusement le sort de toute découverte qui ne pourra être efficacement protégée.
Une autre cause, à Tarou. a encore contribué à la destruction de ces riches pavages, c'est l'usage qui s'introduisit vers le viif siècle d'ensevelir les morts autour des églises; la mosaïque dont je donne le dessin a, dans plusieurs endroits, servi de fond à des sépultures. On a retrouvé les petits murs qui entouraient la tête et les épaules des corps qui y étaient déposés sans être enfermés dans des cercueils, ce qui permet, à l'aide des débris de vases trouvés avec les ossements, de faire remonter ces inhumations à une époque très-reculée.
MOSAÏQUES DE LESCARS.
Les mosaïques de Lescars étaient connues du temps de Pierre de Marca (iGAo), qui en parle dans son Histoire du Béarn.
Elles furent recouvertes et oubliées jusqu'en i838, époque à laquelle les travaux exécutés dans le chœur les mirent de nouveau à découvert. Elles furent l'objet de descriptions et de nombreux articles oii l'on chercha à en fixer l'origine.
Un rapide aperçu des lieux où elles se trouvent est nécessaire pour expliquer les incertitudes des archéologues et établir d'une manière positive la date de cette œuvre remarquable de l'époque romane.
' La même disposition se relrouve dans la mosaïque d'Ilicia (Espagne).
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En veiianl dr Paris, Lescars ost la dernière stalion avant Pau (7 kilomètres sculenKMit l'en séparent); aujourd'hui simple elief-licu de canton, Lescars fut autrel'ois le siège d'un èvèché, qneli|uos liistoricns prétendent même qu'elle fut bâtie sur les ruines de l'ancien Benharnum, détruit par les Normands au ix" siècle (84 1).
La cathédrale est bâtie à l'extrémité d'un plateau qui domine la ville basse, près d'une des portes de l'enceinte fortifiée qui l'entourait. Elle fut construite vers la fin du xi" siècle, sur les ruines de l'ancienne église; son plan est celui des anciennes basiliques, et elle appartient au style roman, dont elle est un des plus complets et un des plus beaux spécimens.
Elle se compose d'une grande nef, de deux petites, d'un transept et de trois absides correspondant aux nefs.
Les absides sont voûtées en cul-de-four, la croisée du transept en voûte d'arête, les bras en plein cintre. La nef, primilivement couverte en charpente, a été voûtée en plein cintre vers le xii° siècle', et les bas-côtés sont couverts par des berceaux perpendiculaires à l'axe des nefs; ils datent de la construction de l'église. A l'extérieur, les absides seules sont bien conservées, les fenêtres de la grande abside sont décorées d'archivoltes reposant sur de riches cha[»iteaux, supportes par des colonneftes à base romane.
Cette disposition se retrouve à l'intérieur: de plus, sous les fenêtres, régnent huit arcatures reposant sur des colonnes dont les chapiteaux, d'une grande richesse, sont de style bysantin: les bases d(3s arcatures reposent elles-mêmes sur un socle mouluré. C'est contre ce socle, à droite et à gauche, que se trouvent les mosaïques que nous allons décrire.
La mosaïque de gauche (hauteur i", 10) représente un chasseur coiflé d'un bonnet portant un cor et couvert d'une tunique bordée à larges manches et échaacrée au col : il perce de sa lance la hure d'un sanglier. A la suite, à droite, mais dans le sens inverse, un chien (probablement) étrangle un bouc qui. sous le choc de l'attaque, s'est affaissé sur les pieds de devant; un autre chien, ia patte droite levée, s'avance vers ce groupe. Des oiseaux en diverses positions, et dans lesquels on peut reconnaître des corbeaux, occupent les vides laissés dans la composition.
Dans le motif de droite, le chasseur attire immédiatement l'attention par la couleur noire de son visage : tête nue, les cheveux rejetés en arrière,
' Les iptraitos des piliors ol des arcs-dou- briques appareillées tanlot en fougères, (nntôt
blcaux au-dessus des cliapileaux qui onl été à joints liorizontaux; les voûtes de la nef cons-
descendus; la surélévation, à partir des reins truites en briques (grand modèle), tandis que
delà voûte, des murs appareillés en pierre por- celles des absides sont en pierre, no laissent
lanl lu tnarrjHe de l'ouvrier par des murs en aucun doute h col égard.
il bande son arc, et porte un cor semblable à celui du personnage de l'autre côté. Sa tunique est également semblable, mais sa jambe sans pied est emboîtée dans la fourche d'une jambe de bois; derrière lui vient un mulet à la queue duquel est suspendu un renard.
A ces mosaïques s'attache un véritable intérêt historique et archéologique; le sujet, les personnages permettent de supposer qu'ils représentent une chasse célèbre dont la légende est perdue.
Ces reproductions d'événements contemporains étaient dans le goût de l'époque : les troubadours les chantaient, les châtelaines les brodaient, et c'est ainsi que nous sont parvenus nombre de faits historiques.
Il ne reste que quelques fragments des bordures qui encadraient ces mosaïques; dans l'un on reconnaît un imbriquement emprunté à la tradition gallo-romaine; dans un autre, un entrelacs et un quadrillé; l'inscription est en lettres dites antiques.
Tout porte à croire qu'elle n'est plus à sa place primitive, ce pavage, en raison des diverses restaurations exécutées dans le chœur, ayant subi de graves avaries et probablement des déplacements partiels.
La construction de cette mosaïque se rapproche de celle des mosaïques gallo-romaines; la forme, également composée de débris de terre cuite, de gravier et de chaux hydraulique, a une couleur rose et une épaisseur de 10 à 1 9 centimètres; les petits cubes sont un peu plus grands que ceux de Pondoly et de Bielle,. mais n'excèdent pas lo à i3 millièmes.
M. Raymond, dans une notice très-intéressante, cite les auteurs' qui ont parlé de cette mosaïque, et il résulte de la comparaison des diverses opinions émises que plusieurs écrivains ne l'ont vue et décrite qu'imparfaitement, que d'autres s'en sont rapportés à des textes incomplets.
Ainsi, certains auteurs n'ont parlé que d'une chasse; d'autres n'ont parlé que des armoiries de l'évêque Guy, dans lesquelles se trouvait un cerf, et leur ont donné, les uns, en s'appuyant sur un déplacement, une origine gallo-romaine (avant la construction de l'église), et les autres, une origine romane, c'est-à-dire du xn' siècle.
Or il est certain aujourd'hui (|ue toute l'abside de Lescars était pavée de mosaïques, que le centre du chœur était occupé par une grande rosace offrant les mêmes dispositions que celle de l'église de Sordes; des fragments en existent encore dans un débarras de la sacristie; de plus quelques
' P. de Marca, Histoire du Béarn (iGio); tique des Basses- Ptjrénées (i858); Hip. Du-
Mazure, Histoire du Béarn (iSSg); Lecœur, rand, Bévue archéologique (i86o); l'abbé La-
Mdsuùjue de Jurançon (i 854-1 86)); Cenac- f\ace , Monographie de Notre-Dame de Lescars
Moulant, Voyage archéologique dans l'ancien (i 863); François Saint-Maur, Pcomc»fi(/es Ais-
riconité de Béarn {iSh(i);iuslm Lallier, Bai'iis toriques dans le paijs de Henri/ IV (186/1); en-
(/fs P)/r™e>s (i858); Ch. de Picamilb, .S'«ff7is- fin P. Raymond, Revue archéntngiqup (1S66).
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habitants se lajippcllent avoir vu des mosaïques au inilii'u du chœur avant la restauration exécutée en i 83y.
La découverte des mosaïques de l'église de Sordes, qui appartient au même slvle, à la même époque que celle de Lescars, dont le pavage avait été conservé, grâce à une surélévation du sol, est venue confirmer cette opinion et donner crédit à Marca, qui attribue dans ses écrits à l'évèque Guv. qui occupa le siège épiscopal de 1 1 i o à i l 'i i . l'achèvement de sa cathédrale et la construction de la mosaïque.
Peut-être l'inscription dans laquelle on lit le nom de l'évèque, plus complète alors et à sa vraie place, lui a j)ermis d'être aussi explicite: mais en cela il est d'accord avec la tradition, qui dit que Guy fit faire de grands travaux à Lescars, et avec la date de la construction du monument, qui, commencé à la fin du \i', nn pu être terminé qu'au xn' siècle.
mosaïques de soudes.
Sordes est aujourd'hui un gros bourg. situ(' sur la rive droite du gave d'Oloron, à 5 kilomètres de Peyrehorade : son origine remonte au i" siècle de notre ère. On y voyait encore les restes de deux portes et du mur d'enceinte qui la défendait au moyen âge.
Elle fut longtemps le siège d'une abbave de bénédictins : fondée par Guillaume, duc de Gascogne et de Béarn au x" siècle, elle s'élevait sur un plateau dans une situation merveilleuse; aujourd'hui il ne reste plus, des vastes et magnifiques constructions élevées par les abbés, que l'église, les ruines du couvent, et une belle terrasse d'où l'on descend, en traversant deux étages de galeries voûtées, au gave, qui, après en avoir baigné le pied, fait un détour, ralentit son cours et semble quitter à regret ces rives fleuries pour aller se perdre dans l'Adour.
De l'église romane construite à la fin du \i° siècle, il n'existe plus que les absides, et encore, grâce à une récente restauration intérieure qui en a altéré le caractère primitif, l'intérêt que pouvait offrir ce vieux monument a complètement disparu : c'est pendant ces restaurations (pic la mosaïque fut retrouvée (iS6f)).
La découverte de celte mosaïque me parut précieuse en ce qu'elle m'a semblé indiquer la transition du style antique au style roman : le style byzantin y domine, les motifs romains n'existent plus, et seules quelques bordures attestent que la tradition antique ne s'était pas complètement perdue après l'invasion des Normands.
Déjà, les figures d'animaux de la rosace ont pris cette forme allongée qui, exagérée encore, va doveiur le type des formes héraldiques.
Les c;i|(iiiicii\ inénnclrcs dos rinceaux (in fond dn chœur, dont les (leurs ol les palnicllcs se dessineni si vigoureusement sur un fond noir, sont byzantins de dessin et de couleur. La croix (|ui occupait le milieu du fond de l'abside, et sur laquelle les rinceaux se réunissaient, étail byzantine comme le style de la composition.
Les rinceaux de branches do vigne sont terminés par dos épanouissements inconnus dans la flore romaine: les grains de raisins sont séparés et d'un efTet vigoureux. Il en est de même des arbres à feuilles de figuier fpti sont au-dessus, et il serait impossible de trouver rien d'analogue dans ranliquilo. Si les entrelacs rappellent la disposition romaine, leur irrégularité, l'arrangement du fih'l milieu, dont les couleurs sont alternées, rompent avec la tradition anlicpie.
C'est (jii'on effet le clergé fit venir des ouvriers ou artistes imagiers et peintres d'Italie, de Provence, artistes habiles dans l'art nouveau pour construire, sculpter et peindre les riches basiliques qu'il faisait élever, et l'influence de ces artistes se manifesta surtout dans l'arrangement et la décoration des compositions les plus importantes. Cette influence se reconnaît non-seulement dans les mosaïques, mais encore dans la décoration des porches et des chœurs, tandis que les sculptures des chapiteaux, des nefs et bas-côtés, par exemjile, offrent toujours plus de simplicité et ont quelquefois un autre caractère. C'est ce (pii se remarque dans les plus belles églises du Béarn : Lescars, Morlnas, Sainte-Croix et Sainte-Marie d'Oloron, etc.
Il reste à peine aujourd'hui la moitié des motifs qui furent mis à découvert (i8(j()); les vides sont remplis par des carreaux de marbre noir et blanc, qui finiront par envahir tout le chœur, aucune précaution n'étant prise pour sauvegarder la mosaïque.
La construction de la mosaïque de Bordes est toute semblable h celle de Lescai's, mais l'exécution semble, dans quelques parties, moins soignée; cela vient, dans la rosace, du changement de grosseur des pierres de certains filets dans les cercles cpii la divisent; les motifs des rinceaux de vigne et des arbres sont, au contraire, faits en petits cubes plus petits et hos-ii'puliers. et l'exécution en est très-soifrnée.
ANNEXE V l
CIRCULAIRES
Inli^nliclion ilVxi'nilor des Iravaux sans aiildiisaliciri dans les inoniiiiKMils liislori(|nrs. Demanflc ilo ronseignements sur les moniiiiienls.
Paris, If iG iHivonilu'c iS;î->,
Monsieur le Pn^fcl,;! (lilfén'nlos ('[kkiuos, Ips Tiiiiiistics du cullo oui liul faire des réparations et des cliaugcmouls dans les églises et autres édifices consacrés, sans prendre l'avis des autorités chargées de veiller à la conservation des monuments historitjues. Des églises ont été grattées, de vieilles peintures badijfeonnées, des objets d'un curieux travail, pour la ciselure ou la serrurerie, ont été enlevés et renjplacés par d'aulres d'un travail moderne en désaccord avec le style général du monument où ils sont employés. Si un semblable abus était continué, la conservation des plus importants de nos monuments historiques serait gravement compromise, et serait subordonnée ou aux besoins ou aux l'aulasies des ministres du culle.
Je vous invile, en conséquence, Monsieur le Préfet, à r.Tuser voire aulorisation à tous les changements et à toutes les oj)érationsim[)orlanles qui seraient demandées par les curés pour des édifices consacrés au culle appnrienant à votre département si ces demandes ne sont pas approuvées par M. linspecleur général des monuments historiques, ou, à son délaut, par une commission composée d'architectes et d'artistes ou d'antiquaires don! vous ferez choix.
Je vous invile également à me faire connaître la silualion des principales églises de votre dé[tarlement sous le rapport de l'art. Je désirerais, [)ar exemple, savoir si elles possèdent des tableaux ou statues anciens ou modernes, des vitraux, des vases antiques, des tombeaux, etc.
J'examinerai avec attention toutes les observations que vous m'adresserez et ([ui intéresseraient la conservation des monuments.
(]oncours des communes el des dt'parlements ponr la reslanralioii. — iNatnre du concours apporlé par le Gouvernemont pour la conservation des nioninncnls liislori(|iies. — Commission des monuments historiques.
Paris, le 111 aonl i,S37.
Monsieur le Préfet, le culle des souvenirs ([ui se rallachenl à l'hisloire des arts on aux annales du pays est nialheureuscmenl hop négligé dans les dépai'-
' Ci'scii-culairi'sémauouldf'sniinislrcsdans dps mnnuuieiils lilslnri(|ii('S depuis son inslilu-
les allriliullonsdi'Scpiels >'csl iroiivi' le service lion jusipi'à ce jour.
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lemenls; on laisse en oubli des monuments pre'cieux; on passe avec indiiïérencc devant des vestiges qui attestent la grandeur des peuples de l'antiquité; on rlieiclic en vain les murs qui ont vu naître des gra7)ds hommes dont s"1iùii()I'(? la pallie, ou les tombes qui ont recueilli leiiis restes; et cependant tous ces souvenirs, tous ces débris vivants des teiiqis (pii ne sont plus, font partie du paliimoine national et du trésor intellectuel de la France ... Il importe de mettre un terme à cette insouciance. Le Gouvernement et les Chambres viennent de donner à cet égard une nouvelle preuve de leur soliicilude : le fonds destiné aux monuments historiques a été augmenté, mais ce ibiids ne peut être considéré que comme un encouvagen\cnl au zèle des communes et des départements ; ils doivent conqirendre que la conservation des anciens monuments les intéresse autant ([u'elle les honore, en offrant un attrait de plus aux méditations de l'historien ou à la curiosité du voyageur.
Je vous invite donc, Monsieur le Préfet, à recueillir tous les documents propres à me faire connaître les anciens monumenls rjui existent dans votre département, l'époque de leur fondation, le caractère de leur architecture et les souvenirs historiques qui s'y rapportent. Vous les classerez dans leur ordre d'importance, et vous indiquerez les sommes qui seraient nécessaires pour les conserver ou remettre en bon étal, sans oublier que les secours que je puis donner ne sont qu'une prime au généreux empressement du conseil général et des conseils municipaux.
Le fruit de vos recherches sera soumis à une Commission que je viens d'instituer, et je nie ferai un plaisir de diriger les fonds dont je puis disposer vers les dé|)arlemeuts qui ont le mieux appréci(' l'importance de ce travail. J'espère que votre réponse pourra me parvenir dans l'espace d'un mois à dater de la réception de ma lettre.
i'aris, le 3o dccembre 1837.
Monsieur le Préfet, par une circulaire du 10 août dernier, je vous ai demandé des renseignements sur les anciens monuments qui peuvent être dans votre département, afin de les comprendre, s'il y a lieu, dans le travail général que j'ai chargé une Commission spéciale de préparer avant de procéder à la répartition du crédit ouvert à l'exercice i838, pour être alfecté, concurremment avec les ressources dont les administrations comnninales et départementales peuvent disposer, à la ré|)aralion de ceux de ces monuments qui présenteTit le [dus d'intérêt sous le double rap[)ort de Inrt et de l'histoire.
Je vous en adresse un nouvel exenq)laire, et vous invite à répondre, dans le moindre délai [)ossible, aux diveises (|ueslions qu'elle renferme, attendu que la Commission se réunira dans les premiers jours de l'année pi'ochaiue, et qu'il inqiorte qu'elle ait sous les yeux les documents ijue l'on auia pu réunir pour classer cha([uc monument selon le degré d'intérêt qu'il pi'ésenle, et le l'aire participer à la répartition du crédit mis à ma disposition pour coopérer à la conservation des anciens monuments.
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Travaux île fouilles. — lîi'clierclics d'anliquités.
Paris, i:! mars 1.S38.
Monsieur le Préfet, dans (outes nos provinces, on a constaté l'existence de ruines ou de substruclions, indices d'établissements antiques plus ou moins considérables, dont l'explocation est demandée par tous les amis des arts. Désirant encourager ces rech'^rches autant i|ue le permettent les ressources limitées Je Fadnn'nistralion que je diii;>ï', je vous invile à me transmettre tous les renseignements qui vous parviendront sur les localités de voire déparicment où l'on aurait reconnu des ruines anli(jues. Vos rapports seront examinés par la Commission des monuments liistori(jues, et, d'après son avis, je nn.'Itrai à votre disposition une allocation pour l'aire exécuter les fouilles qui seront jugées nécessaires.
En m'envoyant ces renseignements, il est important d"y joindre un aperçu de la dépense et un précis du jilan proposé pour l'exécution des travaux. \ous voudrez bien encore m'inl'ormer si, dans ces recherches, vous avez le concours de personnes en élat de les diriger convenablement.
Je n'ai pas besoin, Monsieur le Préfet, de vous recommander de n'accueillir qu'avec une certaine réserve les rapports qui vous seraient adressés. Le fonds sur lequel j'accorde des allocalions est, je le répète, très-borné, et je tiens à rem[)loyer de la manière la plus utile pour la science. Vous savez qu'une fouille est toujours une opération incertaine; on ne doit l'autoriser que sur la grande probabilité d'un résultat avantageux. Il est donc bien nécessaire de faire précéder toute entreprise de ce genre d'une enquête approfondie, qui fasse connaître approximativement l'importance de l'établissement qu'il s'agit d'explorer.
Les mêmes mesures de prudence et d'économie doivent présider à l'exécution des travaux. Ainsi, l'on doit bien se garder d'ouvrir les tranchées au hasard, comme il n'arrive que trop souvent. On doit, au contraire, étudier le terrain avec attenlion , et commencer toujours par attaquer les subsiructions apparentes les plus considérables. En les suivant jusqu'au niveau du sol antique, on les déchaussera de manière à reconnaître le périmètre complet de l'édifice. La forme et le caractère d'un seul bàliment peuvent fournir des indices précieux pour la continuation des recherches. Au surplus, les observations précédentes ne contiennent que des règles générales, et la direction des travaux devra toujours être subordonnée aux circonstances particulières des localités. Je me bornerai donc à vous recommander un choix judicieux des personnes que vous chargerez des explorations. Non-seulement elles devront y apporter des connaissances spéciales, mais encore une surveillance de tous les instants, car la négligence ou l'infidélité des ouvriers n'a pas de résultats moins fâcheux que n'en aurait lignorance de leurs guides. Je vous prierai de me signaler les architectes ou les antiquaires (|ui auront dirigé les travaux. Vous les inviterez à se mettre en comnuinicaliou avec la (Commission des monuments histori([ues.
Auliinl qu'il me sera possible, je m'efforcerai de reconiiuilre leur zèle el leurs bons ollices.
On devra toujours rédiger un [jrocès-verbal détaillé des l'ouillcs, et vous voudrez bien m'en adresser copie. Il est également essentiel d'en dresser le plan, surtout lorsqu'elles doivent être comblées.
Quant aux objets recueillis, la meilleure destination (pi'oii ])uisse leui' donner, c'est de les placer dans les collections publiques des villes les plus voisines.
Si ces villes n'avaient ni umsée ni bibliothèque, si leurs autorités ne prenaient aucune mesure pour assurer la conservation de ces objets, c'est au chef-lieu du déparlement qu'il conviendrait alors de les déposer. Ils seront toujours bien [ilacés là où ils pourront facilement être consultés par les savants et les artistes.
Jus({u'à présent radminislralioii centrale a réclamé les fragments antiques découverts dans les fouilles dont elle a fait les frais. Je désire (|u'à l'avenir ils restent dans les départements d'où ils proviennent, pour y former connue des archives de l'histoire locale el pour y répandre le goût des arts. Si cependant quelques objets d'une importance extraordinaire étaient découverts dans ces explorations, par une exception dont les arts n'auraient qu'à s'apj)laudir, je réclamerais leur dépôt dans les grandes collections de la ca])ilale; car c'est là seulement qu'ils peuvent être d'une véritable utilité. De telles laretés intéressent tous les savants el ne peuvent être mieux placées que dans les musées de Paris, qui sont de grands centres d'étude. Dans un tel cas, qui d'ailleui's ne doit pas se présenter fréquenmient, j'aurai toujours soin de donner à la ville, dans le territoire de laquelle la découverte aura été faite, un moulage de l'objet envoyé à Paris.
Le dépôt dans les musées ou les bibliothèques des départenieuts doit encore souffrir une exception : lorsque les fragments antiques ont fait partie d'un grand monument encore debout, il est essentiel qu'ils n'en soient jamais séparés. Trop souvent les particuliers ou les administrateurs des collections publiques achètent des inscriptions, des bas-reliefs ou des débris d'architecture enlevés à de glands édifices antiques. Non-seulement leur éloignement rend une restauration impossible; mais encore l'origine de ces fragments ainsi divisés s'oublie vite, et ils sont à peu près perdus pour les savants. Plusieurs grands monuments antiques ont été ain.si cruellement mutilés, sans que la sience ail en rien profité de leurs dépouilles. .Te vous envile, Monsieur le Préfet, à vous opposer à toute transaction qui tendrait à disperser ainsi les parties d'un même ensemble, et les communes qui s'y prêteraient seraient de ce moment déchues de tout droit à des subventions nouvelles.
Les collections d'anlicpies déjà formées, ou qui viendraient à s établir, ne l)euvent être vraiment utiles qu'autant qu'elles seront tenues dans un ordre convenable. Il importe que tous les objets qu'elles renferment soient décrits dans un catalogue. Vous donnerez des ordres pour que l'on y tienne note de l'origine de chaque objet, ainsi que de l'épocjue et des circonstances pailicu-
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llèri's (lo sa (locouvei'tc. Il csl lion d'y iTisrriic l'jjalL'iiiL'iil les noms dos doiwilaii'i's et (le la [lersonne (|iii auia l'ouriii des fonds pour les l'ouiUes.
Je désire avoir une copie de ces ealalojjues. Leur réunion lurnieia un invenlaire eoiuj)let de nos licliesses arcli('oloijiques, el leur O(un|)nraison pourra donner lieu à des éclianjjes avanl;i<feu\ entie les tlilT(Menls musées. Vous me lerez connaître les antiques ipie fou voudrait échanger, et je ])ren(lrai soin que ces propositions soient transmises à des établissemenls (pii pourraient les accueillir.
En vous conformant à ces insiruclions, Monsieur le Préfet, vous seconderez [)uissament les efforts de la Commission des monuments, et vous la mi^llrez à même d'exercer un patronage éclairé, dont l'inlluence se manifestera, je l'espère , en répandant dans nos provinces le goiU des arts et des études liistori(|nes.
Disliiiclidii :'i l'iiiiv f'iitn; li's ronse)|;iioinonls (leiiiantlùs [lar (.lilTorLiik-.i ;iiliiiiiiislr;iliuiis
sur li's nioMiiinonls.
Puris, I(i yij décembre i838.
Monsieur le l'réfel, les denuuHles (jue j'ai adressées à MM. les [iréfets sur l'état actuel des nionunienls reniar(pud)les [)ar leur arcliitectuns ou par les souvenirs qui s'y rattachent, et l'intérêt (ju'inspirent généralement les ([uestions d'archéologie, ont produit une louable émulation dans les départements; de nombreux mémoires me sont envoyés tous les jours.
Mais M. le Ministre de l'instruction publique ayant réclamé de son côté des renseignements sur nos anciens monuments, il est résulté de ce concours une certaine incertitude sur la nature des cominnnications demandées par chaque ministère.
Pour faire cesser cette incerlilude, je crois devoir vous ra[i[ieler, Monsiem' le Préfet, que tout ce qui touche à la réparation et à la conservation des anciens cdillces, tout ce qui concerne les fouilles el les découvertes de monuments antiques et du moyen âge, doit m'êtr(^ communiqué directement, alin (jue je puisse, s'il y a lieu, accorder des subventions sur le fonds annuel mis à ma disposition p;ir le budg'et pour les dépenses relatives à la conservation des anciens monuments.
Circulaiiv ivlalim à l'uxaiiieii lies allaires qui coiRuriiuiil les iiioiuiiiiL'iils liisloiiqiiei; allriiiiiliuiis tic la Coriiiiiissioii des luoiiumenls liistori()iies. — l'iètcs ù envoyer à l'appui des demandes (le sulivenlioi!. I<]tudcs pivpaialoires. — Aïoliilectes eliai(;é.s des travaux de reslauralion. — Édllices (pii peuvent recevoir des secours du ininisléio de fintérieur. — Emploi des subventions. — Alignements. — Classement îles monuments sm- la liste publiée par la Commission. — Ordonnancement des allocations.
l'aris, le nj lévrier iS^ii.
Monsieur le Préfet, l(>s alVaires relatives à la conserviition des nionumenls iiistoiiques subissent nécessancment des retards, l(iis(pi"elb\s ne sont |H)inl
transmises avec toutes les pièces nécessaires pour les insiruiro convenablemeni; je dois donc vous rappeler de quelle manière vous devez procéder lorsque vous aurez à m'entrelenir de la rcslauration ou de la réparation d'édilices anciens et remanjuables par leur architecture.
Toules les demandes de secours, tous les projets de travaux à exécuter, qui concernent les monuments liistoriqu(^s, doivent èlre adressés au niinislère de l'intérieur.
Là, ils sont d'abord exiuninés par une Commission spéciale, atlacliéeà mon déparicment, el aucune décision n'est rendue que sur son rapport. Cette Commission est la seule qui puisse être utilement saisie des affaires relatives à la conservation de ces monuments, et je vous invile à ne pas la confondre avec d'autres commissions ou comités qui s'occupent de reclierclies archéologiques et qui n'oni aucune relation directe avec le ministre de l'intérieur.
Pour (piuue allairi' puisse être mise utilememt sous les yeux de la Commission des monuments historiques, il est nécessaire de m'adresser les pièces suivantes :
1° Un exposé des besoins du monument et de son état actuel;
•î" Une notice historique et une description;
3° Des plans, coupes, dessins, ou du moins des croquis et un [)lan avec des mesures;
U" Un devis rédigé par un architecte, aussi détaillé que possible, des travaux projetés.
Ces travaux seront divisés en trois catégories :
La première comprend les travaux très-urgents, cpii ont pour objet la consolidation innnédiate de l'édifice;
La seconde, les travaux moins urgents, (|ui concernent la conservation;
La troisième, ceux qui peuvent toujours être différés et qui doivent en com- |)léter la restauration.
On devra enfin indiquer dans lemême devis les dépenses qui ne peuvent être divisées en raison de la nature des travaux ou de toutes autres circonstances.
Lorsque les architectes des départements auront besoin de leurs plans et devis pour mettre les travaux en voie d'exécution, ils enverront au ministère les copies des devis et calques des plans, qui resteront dans les dossiers pour être consultés par les membres de la Conunission et servir de base à la correspondance.
Ouelquel'ois, peut-être, il serait difficile de faire exécuter les plans et dessins ([ue je demande; mais, outre que la Commission n'exige point un travail gra[)hique très-soigné, vous devrez demander au conseil général des allocations spéciales pour indemniser l'architecte de votre déparlement (jne vous chargerez de ces études jm'paratoires; vous lui adjoindrez, autant cpu' possible, le correspondant de mon ministère, l'inspecteur des momnnenis hisloii(pn;s de votre département.
Au reste, ces indemm'Iés, qui ne doivent jamais être consid(-rables, ne pourront être réclamées par lanhiterte lorsqu'il sera chargé d'exécuter lui im'me
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les projcls ([ii'il ;i n'(li;;('s. Oiic'l(|uolois, ori raisiiii de riinpoilaiice ol îles dillinillés (ruiio rusliiuialiuii, je serai oblijjé (IV'ii chaîner un arcliileclc elraiijfei' à votre départemcnl; je ne le l'erai ([u'eii cas de néccssilé, lorsque, par leur nalurc, les travaux exigeront une expérience consommée et des études spéciales. Vous voudrez bien nie prévenir vous-même toutes les fois que vous jujjerez nécessaire le concours d'un arcliitecle étranger à votre département.
Vous n'ignorez pas, Monsieur le Préfet, que les secours dont je dispose ne peuvent èire accordés (ju'ù des édifices qui offrent un intérêt réel sous le rapport de l'art, et s'appliquer (pi'à des travaux do conservation ou de réparation. Bien qu'un très-grand udinlire (rédilices religieux soient classés parmi les monuments historiques, je n'ai piis besoin de vous faire remarquer (pie c'est uniiiuenienl en raison de leur arcbileclure ou des souvenirs (pi'ils rappeilenl qu'ils ont droit aux secours de mon dé[)artemenl. Quant aux travaux d'agrandissement ou d'approprialion. niilesdans tout autre intérêt que celui de l'arl, vous ne devez pas négliger de m'en entretenir, lors([u'ils altéreraient d'une manière fâcheuse la disposition [)rimilive ou le caractère monumental d'un édifice.
JMi recevant l'avis d'une allocation de mon ministère, vous serez (oiqours informé de l'emploi précis qu'elle doit recevoir, et, si cette destination élail changée, la dépense demeurerait à la charge des autorités (jui auraient favorisé ou toléré cet abus. Je vfius engage à recommander ce point à la sérieuse attention des MM. les maires.
Lorsque des conseils municipaux auront à s'occuper de pi'ojets d'alignement, vous devez leur commander de subordonner ces projets aux monuments existant dans les communes; vous pourrez également les exhorter à profiler de cette occasion pour débarrasser les édifices remanjuables des constructions modernes qui, trop souvent, en obstruent les abortls et en compromettent la conservation.
Souvent les autorités locales paiaissent croire (jue les ('difices inscrils dans le catalogue pnbli(' par la Commission des luonumenis historiques doivcnl être entretenus jKir le minisire de l'inlérieur; vous devez, s'il y a lieu, reittilier celle opinion erronée, et rapj)eler(jue c'est aux communes et aux départements ([u'il appartient surtout de veiller à la conservalion des édifices remar([uables qu'ils possèdent. Le Gouvernement ne peut (juc leur venir en aide dans les sacrifices (ju'ils s'em[)resseraient de faire à cet effet, mais il ne peut ni ne doil |)r('nil['i' à sa char|[e aucune dépense d'enirotien à propreuienl [)arler. Le classement sur la liste de la Commission conslale seulement ([u'un édilice est intéressant par son architeclure; il est signalé à l'atlenlion des conseils communaux et départementaux; mais, en le désignant comme un monument, le ministre de l'intérieur ne s'engag'e nullement à donner des fonds pour le restaurer, obligé par la faiblesse des ressources dont il dispose à faire un choix très-restreint parmi le grand nondjre de monuments classés. Je considérerai toujours comme un lilre à ma sollicitude les sacrifices (jui auraient été consenlis par les cdiumuncs ou par les dépai'temenis, A cel rll'el , je vous pi'ie de
me l'aire loujoiiis connaître les de'penses qu'ils ;iiiiaieiil déjà faites et celles qu'ils seraient dispose's à souscrire.
Je dois encore appeler votre atlenlion sur le mode d'ordonnancement des allocations accorde'es par mon département, (let ordonnancement n'a lieu qu'apiès la réceplion des travaux en lionne forme. Préalablement, une lettre d'avis vous fera connailre le montant de la sui)venlion et le crédit sur lecjuel elle est imputée. Vous devez donc prendre soin (pic l'emploi en soit lait en teni|)s utile, c'est-à-dire dans l'aniuîe même où l'allocation est accordée, et nécessairement dans l'exercice mentionné pur la lettre d'avis.
Demande du concours des conseils généraux pour la rcslauralion des nionunienls historiques.
Paris, le 18 septembre i84i.
Monsieur le Préfet, le fonds destiné à la conservation des monuments liistoriques vient d'èlre augmenté, pour l'année 18/12, d'une somme de 200,000 fr. Cette marque do l'intérêt des Chambres pour nos antiquités nationales engagera, je l'espère, les conseils généraux à seconder les efforts de l'administralion, qui seule sera inqiuissante à satisfaire aux nombi'eux besoins de nos monuments.
En invitant le conseil général de votre département à s'occuper de la situation lies édilices remarquables qui exigent des réparations, vous voudrez bien lui rappeler (jiie le Ministre de l'intérieur ne peut seul prendre à sa charge les dépenses qu'elles doivent occasionnel-. Vous lui ferez remanjuer que l'augmentation des fonds des monuments historiques n'ajoute rien, en réaliti!, aux ressources dont je puis disposer; car, par suite de la discussion à laquelle l'amen- . dément jn-oposé par M. le comte de Sade a donné lieu, cette augmentation devra s'appli([uer entièrement à quelques grands édifices, dont la restauration eût été trop coûteuse pour qu'il fût possible de l'entreprendre avec le crédit des années [irécédentes. Enfin, Monsieur le Préfet, vous pouvez assurer i(! conseil général et les autorités communales de votre département cjue l'un des premiers titres aux secours du Gouvernement sera la libéralité avec laquelle les administrations locales contribueront à la conservation des monuments (lu'elles possèdent.
Je vous rappelle, enmènie temps, les prescriptions de ma circulairedu 19 février dernier, relativement aux pièces dont vous devez acconqiagiier les demandes de secours. Ces pièces devant rester dans les archives de la Commission des monuments historiques, il convient ([ue vous ne m'adressiez que les copies des devis et notices et les doubles ou calques des plans et dessins. C'est le seul moyen d'assurer aux travaux (jue réclament les monuments historiques toute l'activiliî désirable, et d(^ ne pas [lerdre, eu demandes de renseignements et en renvois (le pièces, le temps des campagnes annuelles, si court et souvent si pri'cieux.
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Itc'tlilii-aliim (lu chissmii'iil tli'S iiioMiiniL'nls liisliiiii|ii('s. — (ionsurvalioii des riKiriiiiiH'iils liisloriqucs upparlenant aux coiiMiuiiios on à di's iiarliciiliers. — lîiMiS(_'i'j;iii'iiier)ls à doMiii-i- ( li.icjiii' amiéo sur les niouuineuls.
Paris, i«' i ' octobre iS.'ii.
Monsieur ie Prélel, je vous adresse la liste des uioniiuicnls liislori([uos (jui
ont ete' ])rovisoirenient classés dans le dé[iartcnient d
par la Coniniissiou attachée au ministère de l'intérieur pour délibérer sur toutes les allaires qui dé[)endent de ce service.
Veuillez vous entendre avec les corres|)ondants du minisière, les Sociétés savantes et les arciiitectes du dépailement, pour y proposer les rectilications et les additions cpie vous ju|jerez convenables. Ces nu)dificalions devront être accompaijnées des pièces réclanK-es par ma circulaire du uj lévrier dernier. Elles seront examinées par la Connnission, et, sur son avis, j'arrèteiai définitivement une liste à laquelle ne pourront être ajouti's (jue des édifices dont liiitérèl, jiis(pi'alors méconnu, me serait sijjualé par la suite.
Veuillez, eu outre, dès à présent, faire savoir aux maires des communes dans lesquelles se trouvent des monuments liistori(pies que ces monuments ne peuvent suliir aucune niodilicali m sans que le piojel m'en ait été adressé et ait reçu mon a|)probation. Si les édifices appartiennent aux counnuiies, il importe qu'ils ne puissent être restaurés, vendus ou démolis que sur mon autorisation; s'ils aj)partiennent à des particuliei's, vous devez être inl'ormé quand les propriétaires seront dans l'iutenliun de les reslaurei', de les vendre ou de les démolir, et m'en prc'veuir eu temps utile pour que l'Etat puisse s'en rendre acquéreur, quand la situation du crédit le permettra. Si les [irétenlions des j)ropriélaires étaient exagérées, il y am'ait lieu de recDurir au\ dis[iosilions de la loi sur re\[)roprialion pour cause d'utilité publique.
Il convi(Mil aussi ijue je sois irdormé auiiuellcmeul de l'élal de ces monuments, des travaux nécessaires pour leur consolidai iim et leur restauration complète, ainsi que des ressources locales dont vous pouvez disposer à cet ellel. Veuillez, en conséquence, me renvoyer le tableau ci-joint avani la lui de iiovendu'e, après en avoir l'ail prendre c(i]iie, remplir les dernières colonnes, et ajouler vos observations soi' les niodilicalicuis et addilions (pie vous croyez pouvoir y ju'oposer. Les édifices diocésains ne sont compiis (pic pour mémoire sur celte liste, un crédit spécial ('laiil allècli' pour leur eiilrelien au bii(|i;et du ministère des cultes.
Iiilcrdiclioii du nioulajjc des scul[>lures dans les iiioiiiunenls lii>lori([ues.
Paris, le l'I (li'cenibi'e iSVi.
Monsieur le Préfet, je .suis inl'ormé que quelques sculptures intéressantes, dans des édifices classés parmi les monuments historiques, ont subi des niulibilions fâcheuses, par suite de la maladresse avec Inquelle on a essayé d'en prciiilri' des moules ou des empreintes. Une semblable opéralioii. loiijnurs (h'Iicale, devient snineul impossible eu raison de la finesse des sculpliires, de
leur fragililé ou de leur iiiauvais lîlat de roiiservalion. Peu d'arlistcs, d'ailleurs, sont assez adroits pour prendre ces moules ou ces cmpreiulcs sans cndomiiiager plus ou moins, même dans les circonstances les plus favorables, les scul[)tures dont ils veulent obtenir la reproduction.
II est urgent d'empêcher le renouvellement de pareilles mutilations, et je vous invite, en conséquence. Monsieur le Préfet, à donner des ordres précis pour interdire le moulage ou l'estampage dans les monuments subventionnés par mon déj^artement.
Lorsque vous croirez qu'il y a lieu de faire une exception à cette défense générale, vous voudrez bien m'en prévenir d'avance, m'indiquer les sculptures qu'il s'agit de mouler, et me faire connaître les motifs ({ui vous paraissent mériter une aulorisation spéciale.
Il est bien entendu que cette autorisation devra toujours être refusée à des spéculations commerciales, et qu'elle ne sera accordée qu'à des artistes qui donneront toutes les garanties désirables de leur adresse el de leur exjiérience.
Je me concerte avec mon colli^'gue, M. le Ministre des culles, [loiir (jue, de son côté, il prenne des mesures semblables à l'égaid des monuments qui ressortisseut à son administration.
Rappel des circulaires des ig février et i" oclobre i8'ii. — OrJonnanceiiienI des sidiveiilions. — Pièces à envoyer à l'appui des demandes. — Renseigneinenls à fournir après la clôture de chaque exercice. — Rappel des conséquences du classement d'un édifice.
Paris, le 3i oclobre i8/i5.
Monsieur le Préfet, je vous ai fait connaître, par ma circulaire de 19 février 18/11 , 8 H, quelles étaient les pièces qui devaient m'être envoyées à l'appui des demandes de subvention sur le crédit des monuments historiques. Par une ciiculaire, en dale du 1" octobre suivant, je vous ai rappelé, § III, que, ces pièces devant rester dans les archives de la Commission des monuments historiques, il convenait que vous gardassiez des copies des devis el notices et des doubles on caltiiics des plans et dessins dont vous niadresseret les originaux.
Je ne saurais trop vous recommander ces prescriptions, qui sont souvent oubliées; car c'est le seul mojen d'assurer aux travaux que réclament les monuments historiques toute l'activité désirable, et de ne pas perdre en demandes de renseignements et en renvois de pièces le temps des campagnes annuelles, si court et souvent si précieux; toule demande, d'ailleurs, qui aurait pour but un renvoi de pièces, ne pourra être accueillie.
Il est un autre point, Monsieur le Préfet, sur lequel je dois également appeler votre attention. Lorsque les devis que vous m'avez soumis ont ('té approuvés en tout ou en partie, et que des allocations ont été accordées pour leur exécution sur le crédit dont je dispose, il est indispensable que vous fassiez accompagner les demandes d'ordonnancement d'un état régulier et détaillé des dépenses, afin (]ue je puisse contrôler la nature de ces dé[)enseset les comparer aux articles du devis approuvé dont j'ai voulu assurer l'exéculion.
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Je dois donc vous avcrlir {jiio vous ne deviez pas vous coniciilcr de iireiivoyer un simple cerliricat coiislatant soil railièveiueiil, soil ravaiic(Miieiil des Iravaiix; car je le considérerais comme insullisani, et il ne sérail, donné aucune suile à voire demande, si ce n'es! dans les cas excepliounels qui resleroul sou mis à mou a|ipr('cialion.
l'jdiu, Monsieui' le Préfet, les articles g^B do l'ordonnauce du li i mai iHoS el iGG du riVlemcnl sur la complabililé de mon minisli'ic vous prescriveni de m'adresscr (division de la complabililé cenirale), après la clôlure de cluujue exercice, un relevé général el déliuilil'des fouils qui ont ('lé mis à votre disposition sur l'exercice expiré. Celle mesure a pour but de constater les sommes restées sans emploi sur les ordonnances de délé;[ation délivrées en votre nom, pour les services de votre départemonl. Le bordereau qui m'est envojK- à cet effet contient un total des fonds libres sur cliaque cbapilre du budjet.
Ce mode de procéder ne satisfait pas complètement aux besoins du service des monuments historiques. En effet, vous n'ignorez pas. Monsieur le Préfet, que chaque allocation sur le chapitre xiii (monuments historiques) est spéciale, qu'elle ne peut s'appli(]uer qu'à Tédifice qui en a été l'objet, el qu'elle est destinée presijue toujours à pourvoira l'exécution de travaux indispensables.
Or, en vous bornant à me faire connaître (|u'il existe un fonds libre sui' ce chapitre, sans me donner aucun détail, j'ignore s'il a été ]iour\u à tous les hesoins el si cette somme n'est qu'un excédant de ressources dont je puis disposer, ou bien si , tous les droits au piolit des créanciers de l'Etat Ti'ayaTil pu être constatés en temps utile, je dois conserver à ces l'onds leur destination première. Je n'ai |)as besoin d'insister poui' vous faii-e comprendre rutilil(' de renseignements à cet égard.
Il convient donc que chaque année, indépendamment de l'état général et définitif, vous nradressiez (division des beaux-arts, bureau des monuments historiques), dans la première quinzaine de novembre, un bordereau spécial conforme au modèle ci-joint.
Après vous avoir entretenu des pièces qui doivent m'ètre adressées pour l'instruction des affaires, pour l'ordonnancemenl des allocations el pour la liquidation des conqilcs de chaque exercice, je ne dois pas terminer sans vous lappeler les conséquences ipi'eutraîne le classement d'un édiiice parmi les monuments historiques.
En principe, il ne peut y être fait am'une réparation sans mon autorisation. En conséquence, ainsi que je vous i'ai déjà fait connaître par mes circulaires du 19 février, S IV, et du 18 septembre, .S II (année iS'ii ), vous ne devez autoriser, sans m'en avoir entretenu, aucuns travaux d'agrandissement, aucunes modifications, même utiles, dans tout aulre intérêt que celui de l'art, lorsi|ue ces travaux et ces modificatimis seraient de nature à altérer la dis[)osilion primitive ou le caractère monumental d'un édifice.
Vous devr(v. donc, dans le plus lu'ef délai, m'adresser les projets ayant Irait aux modifications dont il est parfi- ci-dessus, el en outre, lorsque les travaux approuvés seront en cours d'exécution, s'il se piésenlait des nuidilicalimis au
devis adopté ou des supjiiémpiils de dépenses (pii njuiraieiil pas été prévus, vous les porterez à ma connaissance avec la même diligence.
Veuillez, Monsieur le Préfet, m'accuser réception decelfe circulaire et donner des ordres our son exécution rigoureuse.
TiMvniix (le foiiillos. — Promosso do siibvenlion sur le crédit de 'i millions oiiverl ponr rréatioii de Iravaux extraordinaires à relTel d'ocruper les indifjenls, si les coniiiiiines ronsonlonl à voler des tonds ponr des touilles.
Palis, le Zi décembre i8iG.
Monsieur le Préfet, eu nie signalant les découvertes intéressantes (pronl amenées les fouilles laites dans quelques communes de votre département, vous avez accompagné ces renseignements de demandes de secours sur le crédit des monuments historiques, afin d'être mis à même de faire continuer ces explorations. Mais finsullisance de ce crédit, eu égaid aux besoins des nombreux édifices dont il a pour but d'assurer la conservation, ne m'a permis de donner suite à des demandes de cette nature que dans les cas exe|)lionnels.
Je suis loin pourtant de méconnaître l'utilité de semblables recberclies, et les instructions sur la bonne direction qui doit leur être donnée, contenues dans la circulaire démon prédécesseur en date du i3 mars i838, et que je dois vous rappeler, témoignent assez de l'intérêt que prend le Gouvernement à ces sortes de travaux.
Les communes elles-mêmes sur lesquelles on a constaté l'existence de ruines ou de substructions, indices d'établissements antiques plus au moins considérables, ne peuvent rester indillérentes à des opérations dont les résultats sont destinés à jeter du jour et de féclat sur leur histoire, en même tenqis qu'ils appellent l'attention des amis des arts et la curiosité du voyageur.
C'est donc avec raison. Monsieur le Préfet, que les travaux de fouilles doivent être mis au nombre des travaux d'utilité communale dont je vous ai déjà entretenu par ma circulaire du 31 décembre i8'i6 (indivision, administration communale et hospitalière), et qui peuvent être encouragés à l'aide de subventions sur le crédit de k millions que j'ai la mission de répartir entie les communes qui ont organisé des ateliers de charité pour occuper les indigents.
En conséquence, je vous engage à inviter le conseil municipal de
à se réunir et à l'informer que je suis disposé à augmenter, dans la proportion d'un tiers, les sommes qu'il votera pour la continuation des fouilles commencées à
Je n'ai pas besoin. Monsieur le Préfet, d'insister sur la nécessité de n'aj)porler aucun retard dans la suite que vous devez donner à mes communications, et de nie rendre compte le |)lus promptemcnl possible des résultats obtenus.
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1,1' ilod-ol du 2,5 mais j853 n'est pas applicalilo au srrvice des iiinnnnienls liislorii|(i('s.
Paris, lo afî nvfil i859.
Monsieur le PiM'fcl, vous avoz romanjin' quo le (1(ti('I du 'if) mars 18S9 IIP rliaii'ic riuu à riusliiiclion (|U(' doivciil recevoir les afiaires reinlives à la reslauralion el ;i la conservalion des iiiouiinu'tils l)islori([iies. Il esl plus (]Ufi jauiais n('ressaM'(> (jiie res alVaires soieiil souuiises au coiilrôle de TaiInHuisfralion cenlrale, el <|ue lous les (ra\au\ (|ui s'exéeulcul dans nos (-diliees nahoiiau\ parliripciil à la nièuie surveillauee. l'eiidaul lou;;ierii|is nos uiouunienis ont, été presque abandonnés; aujourd'iuii que le |;oiil d(>s reclierclies arclii'olo<[i(piesest très -répaudii, ils soni e\|)os('sàdes expérieTices dangereuses. Un zèle maladroit peut avoir des conséquences aussi l'àclK'Uses (jue la néifligence, et des réparations mal dirigées laissent toujours des traces plus l'unestes que le défaut d'entretien. Il importe que tous les ])rojets de réparations pour des monuments historiques soient examinés avec un soin particulier, et ne soient mis à exécution qu'après l'avis de personnes compétentes. Vous savez, Monsieur le Préfet, qu'une Commission spéciale a été instituée à cet eifel au[)rès de mon département. Je veillerai à ce que l'expiîdilion des affaires que vous me transmettrez ait lieu aussi ])ronq)tenient que pos'^ildc.
Les fonds dont je dispose pour la conservation des monumenls historiques sont nialheureusemenl fort restreints. .le m'applicpierai à en faire la répartition, en ayant ('gard à la nature des liesoins, à leur ui'{feiice, cl aussi aux sacrilices que les communes et les départements auront laits de leur côté.
Vous aurez soin de n)'entrelenir non-seulement des ré[Kirations pour lesquelles le concours de mon administration est réclamé, mais encore de celles dont la dépense aurait lieu au moyen do ressources locales. Je dois vous rappeler que ma surveillance s'étend sur tous les monumenls classés, el que nulle espèce de travaux ne doit y être entreprise sans mon autorisation.
Je désire qu'il me soit possible d'employer des architectes de votre département. Cependant j'ai reconnu la nécessité de ne confier la restauration d'édifices très-inqiortants qu'à des hommes dont l'expérience m'est bien connue, el souvent je chargerai des architectes de Paris de diriger ces travaux. Je vous prie de les aider de votre influence, et d'empêcher surtout que d'autres travaux ne s'exécutent dans le même monument sous la direction d'autres architectes.
Il arrive, en effet, quel(]uefois que des communes, des fabriques ou des particuliers, disposant de fonds plus ou moins considérables, se croient le droit d'en faire emploi dans un monument histori([ue, sans en avoir obtenu l'autorisation, et par l'entremise d'architectes qui n'ont pas le talent ou l'expérience nécessaires pour les r(''parations dont on les charge. Ces réparations peuvent être nuisibles. alt('rer le caractère des édifices, ou même en compromettre la conservation. Souvent, et c'est le moindre mal cpii puisse en résulter, elles dissipent des ressources qui pourraient ('Ire plus iililement employées. Je coirqile que vous emploierez voli'e iniluence pour rappeler aux communes et aux fabri<|ues de votre déparlemenl leurs véritables inléièts. et vous leui'
prouveri'z sans peine qu'elles n'ont (ju'à {jajjnei- en consullani l'adniiiiislralioii cenirale.
Je ne puis frop vous engager, Monsieur le Préfet, à porter volie atlenlion sur les usurpations ou les tolérances dé])loraljles par suite desquelles plusieurs monuments sont entourés et masqués de constructions j)arasites , souvent trèsnuisibles aux édifices contre lesquels on les a établies. Les administrations nmnicipales ne meltenl pas toujours la l'ei'melé désirabbï à ])révenir ou réprimer ces usurpations. Vous prendre/, des mesures pour l'aire cesser ces abus , et, s'il en était qui fussent prescrits par un long usage, vous me feriez connaître à quelles conditions l'expropriation pourrait avoir lieu.
Classoineiil des momimenls liislori(|ues.
Palais-Riijal. le 91 .loùl 1873.
Monsieur le Préfet, la Commission des monuments bisloriques s'occupe en ce moment de réunir tous les documents nécessaires pour dresser une liste définitive des édifices dont la conservation présente un véritable intérêt au point de vue de l'art. Sur cette liste, les monuments seront inscrits dans un ordre de classement méthodique, c'est-à-dire que ceux qui représentent le point de départ ou le complet développement d'une école d'arcliilecture figureront en première ligne, tandis que ceux qui ne sont, par rapport aux précédents, que des dérivés, seront classés en seconde ou troisième ligne, suivant leur intérêt relatif.
Vous pouvez. Monsieur le Préfet, apporter un utile concours à la préparation de cet important travail, eu me signalant les édifices qui vous paraîtraient susceptibles d'être classés, bien (|u'ils ne figurent |)as sur la liste actuelle des monuments historiques que j'ai l'honneur de remettre sous vos yeux.
Afin que la Commission pût statuer utilement sur les propositions que vous croirez devoir m'adrcsser à cet sujet, il conviendrait d'y joindre des [diolograpliies des monuments dont vous demanderez le classement.
Je vous recommande. Monsieur le Préfet, de ne pas perdre de vue l'objet de la présente communication. Il s'agit, en quelcjue sorte, de dresser l'inventaire des richesses architecturales de la France, et je ne doute pas que vous soyez heureux d'apporter à cette œuvre le concours de votre zèle éclairé.
Rappel lies inslruclions rcialives à la coriservalion des nioniimonls liisloiiqiics.
Paiais-Iîoyal, le 8 octoljrc 187^1.
Monsieur le Préfet, les instructions relatives à la conservation et à la restauration (les monumenls historiques ont été portées à la connaissance de l'autorité départementale par de nombreuses circulaires, et je vous adressais l'année dernière un exem[)laire du recueil imprimé qui les renferme, afin de les mettre
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de nouveau sous vos yeux. (Jejieudanl il arrive encore souveiil ([uo cfis iiislruclions ne sont pas observées, et (jue des monuments d'un j;raud intérêt pour l'histoire de l'art sont l'objet de travaux déplorables, qui allèrent leurs dispositions primitives et sont de véritables mutilalious. Je vous rappelle donc (|uc tout projet concernant un édifice classé doit avoir été soumis à mon approbation avant d'être suivi d'exécution, et qu'il vous appartient de veiller à ce cjue les administrations locales se conforment à celte prescription. \ous devez à cet effet n'autoriser aucune restauration ou modification, aucun agrandissement dont les plans et devis n'auraient pas été soumis à l'examen de la Commission des monuments bisfori(jues instituée près de mon département.
J'appelle tout particulièrement votre attention sur certains travaux, tels (jue le badiijconnage et le grattage, que les administrations locales sont assez disposées à considérer comme étant des mesures d'entretien ou de [ir()[)ieté. et qui sont par suite peut-être plus dilliciles à prévenir. C'est déshonorer un monument que de lui faire subir l'une ou l'autre de ces opérations, et on peut dire de la seconde qu'elle est désastreuse, puis(jue les effets en sont irréparables. Je ne saurais donc assez vous recommander. Monsieur le Préfet, de veiller à ce (|ue des mutilations de ce genre ne puissent plus se reproduiie, et d'em[)loyer dans ce but tous les moyens d'action dont vous disposez. Il conviendiait, cti conséijuence, de donner sur celte importante question des instructions précises et détaillées à MM. les sous-préfets ainsi qu'aux maires et aux conseils de fabrique des communes désignées sur la liste ci-contre, qui contient 1 V'uumération des monuments de votre département actuellement classés.
Je vous ferai remarquer que celle liste n'est pas définitive, en ce sens que d'autres monuments pourront être appelés à y figurer lorsque sera terminé le travail de révision entrepris par la Commission des monuments historiques. J'appellerai donc votre attention non-seulement sur les édifices comjnis dans cette liste, mais encore sur ceux qui vous paraîtraient dignes d'y être ajoutés, et pour lesquels vous avez été invité à me faire des propositions de classement par ma circulaire en date du 21 août 187.3, à laquelle vous n'avez pas encore répondu par l'envoi de renseignements et de photographies.
Je désire aussi, Monsieur le Pn'fel, ipje vous profitiez de la prochaine session du conseil général pour rappeler à cette assemblée que son concours m'est plus que jamais nécessaire pour assurer la conservation des monuments que le classement désigne à l'attention de tous les hommes éclairés. Le conseil appréciera tout l'intérêt (jui s'attache à ces monuments, car il sont précieux nonseulement pour les localités sur le territoire desquelles ils sont placés, mais aussi pour le pays tout entier, dont ils retracent f histoire au double point de vue (les grands événements ([ii'ils i-appellent et des transformations successives de notre art national.
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PRÉSENTÉS AU MINISTRE DE I/INTÉRIEUH
SUR LA CONSERVATION DES MONUMENTS HISTORIQUES DE FRANCE, Par m. IjUdovic VITET, inspecteur général.
Monsieur le Ministre, d'après l'autorisation que vous m'avez fait l'honneur de m'accordcr, en date du 25 novembre i83o, j'ai parcouru les départements de l'Oise, do la Marne, de l'Aisne, du Nord et du Pas-de-Calais. Les villes que j'ai particulièrement visitées sont : Senlis, Gompièfjue, Noyon, Soissons, Braisne, Reims, Laon, Sainl-Oiienlin, Cambrai, Douai, Valencicnnes, Lille, Arras, Saint-Omer et BouIomuc.
Comme le but de mon inspection n'était pas unique, et qu'indépendamment des monuments j'avais à visiter les bibliothèques, les musées, les écoles de dessin , etc., je crois devoir, pour vous rendre compte avec plus de clarté de ce que j'ai vu, diviser ce rapport on quatre parties. Je parlerai : i" des monuments; 9" des bibliothèques et archives; 3° des musées et objets d'art; /i" des écoles de dessin, de musique, etc.
Moniimenls. — Archilcclurp. — Scnlpluro. — Poiriliiic.
Constater re\islence et l'aire la description crili(|ue de tous les édifices du royaiiuic qui , soit par leur date, soit par le caractère de leur architecture, soit ]iar les événements dont ils furent témoins, méritent Ta tien lion de l'archéologue, de l'artiste ou de fliistoiien, tel est le premier but des fonctions qui me sont confiées; en second lieu, je dois veiller à la conservation de ces édifices, en indi((iiaiit au Gouvernenient et au\ autorités locales les moyens soit doprévenir, soit d'arrêter leur dégrachition.
De ces deux missions, la [iremière est toute scientifique, et les résultats, ce me semble, n'en peuvent être consignés que dans le catalogue raisonné des monuments de France, que je suis chargé de dresser; quant à la seconde, elle est, à vrai dire, administrative; aussi c'est spécialement à son sujet que; je vais avoir l'honneur de vous entretenir.
Je vous demanderai toutefois la permission, Monsieur le Ministre, d'exposer sommairement quelques observations sur le nombre et sur le caractère des monimients Insloritpies dans les diverses contrées que je viens de parcoinir.
MON (I \i KNTS 11 ISTOli 10 (J K S. — ANNEX KS.
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CcUo parlie de notro turriloin- esl. à coiii) sur la plus anciciuipiiii'iil (Vaiiraisc. C'est tlaiis ]('S plaines de Cambrai ([iie les h'rancs i-oiiiiiieiicèreiil ieiii- <'(iii(|iièl(;; c'iîst aux portes de Soissons que les liomains Inivreiil leur dcriiier ciniibal. Ce coin de terre fut la doniciire de plusieurs lois de la [u-eniière l'ace; il servit de refuge aux derniers rois de la seconde;. Ces! là que s'est assise pour la première! fois la nation franepio; c'est là ijue s'est forme!, plus lard, le noyau de; la nation française.
Or je m'étais [)ro[)osé de clierclier parliciilièremiMil si, sur ce terrain tout méroviujjien , pour ainsi dire, il subsistait encore (pielepies constructions contemporaines des premiers siècles de la coinjiièle, ou tout au moins anle'iieures à l'an 1000. .le n'en ai point trouve''.
Et cejiendaut une épe)ejue e'iie'ore' pleis éloi;;iie'e', eelle ele' la elominaliem romaine, a laisse! dans ces contrées d'assez nombreux vesliijes. .Sjins pailci' eriin arc de triomplie e|u'e)n ve)it à Iteims, ene-lavé dans le rem[iai-l près de; la pente Mars, monument mutilé, n)ais reniari|uable encore par les eléin'is de sem ancienne ricliesse et par eles iVa;;me'nls ele- sculplm'cs assez bien e'onse'rve's ' , sans |iarler, dis-jc, de cet arc des lrie)m[ilie, on ti'ouvo, dans le déjiarte'un'ut ve)isin , à \ei'mand, près de Saint-tjuentin, e'I à Saint-Tliomas, près ele> Laem , ele's camps romains encore très-apparents'-; on en compte au moins ([ualrc dans le (lelpailemenl de la Sonnne^. A Soissons, en creusant les nouve'aux lossés epii entourent In ville, on rencontre à e-lia(|ue pas des constructiems roniaiiie's' ; à Famars, il a sidli de lemuer un peu la leric pour découvrir des sculplurevs e't même des peintures fort iulére'ssanle's; on eu lre)uverait é;;alemeut à i!a\av.
' Voyez, flans le ([rand oiivrajje de M. le ronile ele I^nljoide sur les nionuniciils de la {•'raiice, |iliisieiii-s dessins de cet arc de (l'iomphe, en n'oiililianl pasioulefois qne la {ji'aviii'p le rajeniiil, nn peu trop. Ouoiejue la pierre ait encore une leinle Irès-blonde, on sent sa vej- Insli; par je ne sais quoi d'inéjjal el deraliolenx iiTreil. Néanmoins, les ilciix morceaux de srnlpturc les plus remai-qiiables sont d'nno lielle conscrialion : ce sontdenx lias-rcliels encaeirés élans d'eléj;an(s caissons et placés cei voussoirs sons les deux petites ai'cades lalérales : l'un re>présente Léda et Jupiter, l'anlre Honiulus et tlémns.
- Voyez, sur ces deux camps romains, les dissertalions de M. de Vismesct l'extrait el'iine notice sur les monuments du d('parlemenl de l'Aisne, inséré dans r.'Vnnnairedndc'partenn'ul, année iSaa. Celte notice contient en outre des données intéressantes sur les motins oit In;,lii'llfs, sur les ïoi'cs et chaussées, el enlin sur les niiinunws el uiéihuttps nnli<jni's ipii .se Irouvent en abondance dans le déparlemonl.
■' Ces camps sont placés dans la vall.'C de la Somme, à Lier-conrt, à Léloilo, à Tiianconrt
el à Itoye. Voyez la dissertation de AI. le comte d'Allouville, sur les camps romains lie la .Somme, in 'i", 1 828.
'' Depuis mon passaije à Soissons, on a découvert, en creusijnt les fossés, un grcnpe en niarlire Manc, composé de deux (i;;ures pins iirandes epie nature. f-Le personna|;e principal est couvert d'une tunique à manclies longues, arrêtée par une ceininre ou e'orelon iT-ès-siuiple. el d'un manteau epii osl reienii siu' l'épaule ili'olle par une a^ijralV'; lis jandie.s sont unes, lis pieds clians^i's d'un l)ri>de:piiu ou liolline Irrniinée pin* une snrie de reiroussis et li'iidue sur le couile-pieil. La tète et le liras {fauche manquent; il ne pai'aît pas qu'ils li.ssent |iarl e de la masse comme le i-esic du ;;ronpe; ils elaient fixi's par des [joiijons en fer. Le second pe'i'sonnaije est em e'nlant de douze à treize» ans, coinei'l d'un manl'-au ajjr.ilé sur l'éqianleî étroite; les bras, tes jandjes et le torse sont nus, les pieds chaussés do sandales : la (été et le bras droit manepierd.i
!\1. GencourI, arcbilecle de la \illf de Soissons, epd me transmet ces elétails, ,aj inle que ce l'jr.Hqie porte êtes traces ele coloration. Une
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sur foule la rive du l'Ecaillon , cl en général dans pre.si|Me loul le df'|iai1euient du Nord, ancien pays des A'ervicns, celle |ieii|)lade qui résisla si vaillauinienl à César. Ainsi, les premiers conquérants ont laissé des traces (|ui subsisleni encore; les seconds, au conliaire, n'ont rien construit ipii ail survécu; et cependant, s'ii est un lieu de France où l'on puisse s'allendre à trouver des antiquités mérovingiennes, c'est assurément celui-là. Or non-seulement je suis certain de n'avoir rien rencontn- de mérovingien, mais j'ai également la conviction de n'avoir vu aucune construction mérovingienne d'une date certaines etdeqnel(]ue importance, quoique la tradition décore de ce nom plusieurs monuments qui, à n'en pas douter, ont été élevés sous la troisième race.
Ainsi, la cathédrale de Noyon, quelque vétusté qu'on lui attribue, ne contient pas, du moins hors de terre, un seul pan de mur qui soit antérieur an X 11" siècle. Les parties les plus anciennes de l'église, telles que les grandes arcades du chœur, les transepts, et quelques fenêtres, appartiennent peut-être au commencement de ce siècle; le reste est de la Un, ou même en grande partie du xiii'.
A SoissDus, Saint-Pierre-à-l'Assaut, qu'on veut faire passer, je crois, pour un temple antique, est tout simplement l'abside dune chapelle ou petite église doni la nel a été détruite. On jieut dire à coup sûr qu'elle a été élevée vers le milieu du xii' siècle; elle porte les caractères de celte époque les plus incouleslables. Sa couverture primitive en pierres, conservée en partie, contribue pciit-i'lrc à lui donner un certain air de monument antique, d'où sera provenuc la tradition qui la fait si vieille.
Saint-Kemi de Reims coTiserve encore qiiehpies fragments à j)eine apparents de sa première reconsiruclion de io/i i , mais il est impossible d'y rien trouver qui remonte au delà.
Il en est de même de Saint-JMarlin de Laon ' : ses parties les plus anciennes, soit à l'extérieur, soit à l'intérieur, sont évidemment du xn° siècle.
Les deux seuls monuments sur lesquels la controverse serait peut-être jusqu'à un certain point admissible sont : la tour dite de Louis (TOulrc-mcr, à Laon, et la crypte de l'ancienne église de l'alibaye de Saint-Médard , à Soissons. Cette tour de Laon a tant de rapport avec celles qu'on élevait au xi" et au xii" siècle, qu'on est d'abord tenté de la supposer de l'une de ces deux époques; mais , d'un autre côté, on n'a pas de bien fortes raisons pour nier qu'elle soi! du tenqis de
sorte tic jjalon OLilirncelol,pcinlil'un Iplond'aziir magnifique, onloiire le liaiil du liras de la lifjure principale. Ce lait confirme ce que de récenles expériences ont dc'jà prouvé relativement à tVniploi fréquent que les anciens taisaient de la couleur sur leurs monuments de pierre et do marbre. Je recevrai bientôt des renseignements plus circonstanciés sur celle importante découverte. Kn attendant, j'ai veillé à ce que tes statues fussent mises en lieu sûr et à l'abri des déj'radatious.
' Je dois citer aussi «n fr,\ijment d'une autre éj|tise Saint-Marlin, à Laon, sur la place de la cathédrale, à jjauclie. (le petit bàlimenl , (|iii sert aujourd'bui d'écurie, est remarquable par une rornicbe composée d'un ran,» de grosses tètes de clou , soutenues par des modillons ou masques sculptés avec une extrême grossièreté.
Je ne serais pas ('liii;;né d(^ croire que ce lût un ouvraj'e du iv" ou \'' siècle.
MONUMENTS HISTORIQUES. — ANNEXES. ;îOy
Louis (rOulre-mer, c'est-à-dire de l'an g.lG environ. ConiplélenienUlecoiifonnée el privée de tout accessoire de scidiilure, il est l'orl dillicile de deviner son âge : quoi qu'il en soil, elle produil un cnVt Irès-pilloresque dans in ville, et il est à regretter que le conseil niuiiicipnl médite sa déuioliliou, coninie je le (lirai tout à l'heure.
Quant au souterrain (le Saint-Médaril, la tradition veut non-seuienH>iit qn il ait appartenu à l'église (pii lut l('moin de la captivité de Louis le Déhouuaire, mais que Cliilpéric et, à ce que je crois, son lils Clotiiairo y aient ('li' enterres.
On vous montre deux niches sous lesquelles reposaient les deux rois avant la Révolution. Or ces deux niches ont été sculptées bien cerlaiuemcnt au plus t(jt vers le xif siècle. Mais, une l'ois mise de C(jté la table du tombeau de (iliil- ])éric, faut-il en conclure que le reste de la crypte ne soit pas antérieur au xii" siècle? C'est ce dont il est permis de douter. Ce grand caveau est si sinq)le, si régulier, ses murs sont telleuient à angle droit, sans un filet, sans une moulure, qu'on y trouve beaucoup d^analogie, sinon avec les constructions d(!s I$omains, du moins avec celles qu'on peut supposer avoir été en usage dans les ])remiers siècles de la con(|uète. D'un autre côté, pourtant, cette crypte se termine par cinq absides et conimuni(]ue à l'église supérieure par deux escaiieis qui n'existent plus, mais dont on voit la place, et qui correspondaient aux collatéraux de l'église. Cette disposition n'est pas très-primitive et pourrait même faire penser que la crypte, quoique foi't ancienne, est poslérieme à l'an 1000. Au reste, les mêmes incertitudes ne sauraient s'élever à l'égard d'un autre souterrain qu'on vous montre à Saint-AIédard et (ju'on prétend avoir servi de cachot à Louis le Débonnaire : on va même jus(|u"à vous faire lire sur la nniraille des vers écrits de la main du pi'isonnier. Par malheur, les voûtes du cachot sont à ogive, et les vers en langue d'oil. A moins d'avoir vécu deux à trois cents ans après sa mort, le pauvre Louis le Débonnaire n'a certes pas plus habité le cachot qu'il n'a écrit les vers.
Ainsi, en résumé, cette partie du sol de la vieille France conserve bien encore quelques fragments de fépoque romaine; mais les moninnenls des deux premières races en ont comph'tement disparu, soit que les constiiictions de cette époque, en général mal conçues, peu solides, et assez souvent en bois, n'aient pu résister aux attaques du teuqis et des hommes, soit (ju'elles aient été trop peu multipliées, surtout vers la fin du ix° et durant le x" siècle, pour qu'il en soit parvenu quelque chose jusqu'à nous.
Ce qui m'étonne, c'est de n'avoir pas trouve' à me dédommager sur le siècle suivant. Je ne vois guère (pie Saint-Hemi do Reims et quehpies églises de villages qui m'aient ofl'ert des l')ai;meiits (!(• constructions du xi" siècle; el pourtant, à partir de l'an looo, la manie de bàlir se r('pandll dans la clirélienl(i comme une maladie; il fallut Ion! reconstruire, tout remettre à neuf. D'un autre c(jté, grâce aux le(;ons de l'Oiient, les constructions com!nen((''rent à devenir moins infoinies et plus durables. Le [lays don! nous parlons ('cha|q)a-l-il donc à la passion commune, ou bien des causes accidentelles ont-elles fait
(lisj)arnfln! les t'tlifices do celle e'poqiie? Je ne sais; mais, r|ii(ii (jn'il en soil, le \f siècle est presque muel aujoiinriiiii dans ces contrées.
(len'est guère que le xii' siècle qrii commence à donner signe de vie. J'ai (rouvé à Soissons, derrière une échoppe, dans la rue du Sainl-Esprit, deux arcades plein cintre, merveillousemeiit sculptées, unitjue débris de l'ancienne église de l'abbaye de Notre-Dame, et l'un des plus beaux modèles que j'aie encore rencontré de ce goùl oriental, de ce style byzantin pur', qui, après la première
' tl hiii(I];iil (li's (lévcloppomonls Ijoniicoiip pins loii;;s quo ceux (pii pciivcnl troii\er place ici, pour expli(pior clair-emeiit ce rpio j'enlends par CCS mots : goût nrieiilal, slyh' Iniztiiilinpitr. Aillniirs, je làclierai ctedémonlrer que liiisloire lie rarcliilectiire en Occident, depuis le ïi° siècle jusqu'à la fin du xii°, n'est autre ctiose que rtiisloirc des impoilalions successives du goùl qui régnait durant cette période en Grèce et sur tout le lilloral de ta Méditerranée, depuis Conslanlinople jusqu'à Alexandrie. Ces importations, plus ou inoins lieureuses, plus ou moins liien accueillies, selon tes temps et les lieux, offrent un spectacle plein de variété, et d'iui attrait tout dramatique. Partout oîi il y a un lleuve à remonter, partout où vous voyez richesse chez les peiqiies ou génie chez le souverain , vous pouvez être sûr que le goût exotique fait de rapides progrès; partout, au contraire, où les commuuicalionssontdifllciles, et où , en guise de commerce et de prospérité, il y a ténèbres et misère, l'art de bâtir reste soumis aux vieilles liabitudes romaines, modifiées par les dispositions grossières des Barbares. De là vient ([ue, dans une même contrée, le goût oriental parait et disparaît tour à tour, selon que les circonstances le chassent ou l'appellent; et, par exemple en France, il est à peu près ignoré au vi° siècle, tandis que, vers la même éjinque, il commence à poindre en Italie, sous les auspices des exarques de Ravenne. Plus lard, au contraire, banni d'Italie par la barbarie des Londiards, il est accueilli en France par €liarlemagnc; il s'y éteint peu à peu après la mort de ce grand homme, et l'ait place, vers le x' siècle, à un système bâtard (^l grossier, tandis que, sur la fin du même siècle, on le voit fleurir avec éclat, en Allemagne, sous l'empire des Otbou. Mais un événement immense vient mettre un terme à ces csciltations : l'Euiope tout enlière, riche ou pauvre, éclairée ou tiarbare, se précipite vers l'Orient; entre les moindres villes, entre les moijidres villages et Coustantijiople, il s'établit
tnut à coup un chemin incessannnejit couvert de voyageurs. De ce moment, c'est-à-dire à parlir du xi" siècle, le règne du goût oriental n'est plus local et accidenlel, d devient universel. Toutefois, dans chaque coniréc, chez cha(]ue peuple où il est accueilli, il se modifie plus ou moins : ainsi , les Normands n'en prennent que certains caractères, et rejettent les autres; il en est de mémo dans nos provinces du midi, dans celles du centre, dans les pays arrosés par le Rhin ; partout quelques moditicalions de détails, et comme uu cachet particulier pour chaque localité. Mais, à côté de ces monuments chez lesquels le style oriental porte la trace de sa naturalisation dans telle ou telle partie de l'Occident, vous en trouvez parfois qui semblent venus directement do Grèce ou d'Ionie,'tant ils conservent pur et intact leur caractère natif: ces monuments, exécutés avec beaucoup de finesse par des architectes byzantins, ou tout au moins par des moines instruits aux écoles d'Orient, sont rares et précieux; ils appartiennent en général au xri° siècle. Or c'est le style de ces monuments que j'appelle style byzantin pur, c'est-à-dire dépouillé de tout alliage romain et barbare.
Quant à un antre style d'architecture qu'on est peut-être plus accoutume à entendre appeler oriental, le style à ogirc ( improprement dit gotliiijue), j'essayerai aussi de démontrer qu'il n'est rien moins qu'oriental, et qu'au contraire il est essentiellement indigène , et n'a eu d'antre piitrie que les contrées d'Occident (|ui l'ont vu fienrir. C'est encore un admirable chapitre dans nos annales (pie l'histoire de cette nouvelle anhitcclure. Son origine, sa Ibrnialinn, ses ]irogrès, c'est l'origine, la formation, les progrès de presque toute l'Europe moderne, du xii° au xvi° siècle, depuis Louis Vil jusqu'à LouisXII. Elle est née des mêmes circonslances, elle s'est développée d'après les mêmes lois (|iic! tout ce qui est né, que tout ce qui s'est développé alors ou Occident : langues, peuples, étals, institutions; elle préside au réveil du
noisade, vint se iialuraliser avec plus au moins de boulieur dans tout rOcci- (lenl. Les Grecs, à leurs plus belles é|io(|ues, u'onl. rien sculpté assurément d'un goiil plus fin, ])lus spiriluei, plus capricieux et à la lois plus régulier que ces deux arcades. La petile église Saint-Pierre, située vis-à-vis, (pioiipie moins linement sculptée, est (Uicore un exemple agréable de celle architecture du Ml' siècle : il n'en r(;sle debout que le porlail et une pelile partie de la nef. Ajoutez à ces deux fragments la cbapelb^ de Saint-Pierre-à-l'Assaut, également à Soissoiis, puis à Laon une assez grande partie d(! l'église Saint-Martin', \v [lelit portail de l'église Saint-Maurice à lieims^, celui de l'église de (;(jucy-ie-
inoyen à;;e, connue l'ardiilocturei'ipieiii ciiilre «ssisle à sna sommeil. Son principe «st dans l'émancipiilion, dans la liberté, dans l'cspril d'ussocialiou et de communes, dans des senlinienls toul indigènes et lont nationaux; elle est Lourjjcoise , et de plus elle e^t française , anglaise, lentoniqne, etc. L'autre, an contraire, est exotique et sacerdotale, elle nait du doynje et non du sol, de la foi et non des niu-'urs; elle nVne ])ar droit de conquête ecclésiastique; elle n"a d'autre principe, d'autres racines que l'église <'l les canons. Aussi les arcliitcctes, qui sont-ils? tci des moines, rien que des moines ou des gens d'église; là des laïques, desfrniirsmaçons. Je sens toul ce qu'il y a de \agiie et d'incomplet dans de telles explications. Il me faudra de longs développements, au>^si tiieu pour tracer l'Iiistoire du style à ogive que pour suivre les migrations du plein cintre orieidal. Mais, je le répète, c'est sur notre sol même qu'il faut clierclier les causes sociales et pliysiques qui ont donné naissance à ce gianil et lieau sysléme de l'ogive. Ce n'est pas que ]ilusienrs élénienls de ce système, et penl-étce l'ogive elle-même, ne soient des exportations d'Orient; mais il n'en faut rien conclure poiu' la véritable origine du système, car autre cbose est un système, antre cbose les matériaux souvent épars et incobérents demi il est construit. ' Sauf le portail et la première fenêtre de la nef attenant eau portail, l'église Saint-Martin est, () l'pxlérieui; complètement à plein cintre. Les fenêtres ont cela de particulier, qu'elles sont extrêmement allongées ; elles ont au moins trois fois et demie plus de bauleur que de largeur. Tout le long de la nef, il lègue sous le toit une comicbe fort remarquable par la simplicité, par la netteté et le nerf de son exécullou : elle se conqiose, en partant du liant, de deux blets creux très-minces surmontant un cordon à damiers creux et pleins, lequel court entre deux blets saillants; puis vient une plate-
bande unie, qui sert de repos, puis nii filet creux très-mince, puis enfin des modilliins dont la grosseur est d'environ moitié du reste de la corniche. Ces modillons sont tous variés elreprésentent des fleurs, des nœuds, des rosaces et quelques têtes d'animaux, mais en petit nombre; ils sont sculptés avec une lermeté et une précision singulières.
Quant aux fenêtres, elles sont tout simpleun iit entourées d'un tore ou boudin de inoyeime grosseur, surmonté de deux blets cieux. Ce cordon est continu d'une fenêtre à l'autre.
Le transept sud porte dos traces du style de liansilion : c'est un mélange de pleins cintres et d'ogives presque insensible. On y voit aussi une rosace à jour, composée de petits aixs plein cintre rayonnant vers le centre.
Kiifin l'abside se termine rarrémeul et par lin b'unton, on y trouve la même comicbe et les uiêiiics fenêtres que sur les murs de la net. On l'a percée et l'on y a pratiqué une grande b'uêtre ogive dans des temps plus modernes.
L'intérieur est d'une extrême simplicité; il n'y a ni galerie ni colonneites. Les arcades cpii séparent la nef des collatéraux siuit à ogive, et les fenêtres supérieures à plein cintre (ce sont celles qu'on aperçoit extérieurement). Une grande colonne engagée, tout unie et sans anneaux, flanquée de deux petites colonnes aniielées, file le long des piliers carrés jusqu'aux combles. Cette disposition est sini|ile et belle. Malbeureusement l'église est entièrement revêtue d'un épais badijjeon blanc et jaune, qui alourdit et altère toutes les proportions.
- Il y a, dans cette petite église, des parties d'une construction fort grossière et probablement beaucoup plus ancienne que le portail; ce sont les deux arcades de la nèfles plus proclies du cliœur. Vm examinant les murs extérieurs qui correspondent à des arcades, on reconnail un clioix et un arrangement de maliM-iaux toul autre et beaucoup plus incorrect
CliàlecTU \ cl cil lin plusioiiis églises de village aux aloiilonrs dcSdissoiis"^, el vous aurez à peu près tout ce qui resie, dans ce pays, du coiiuneiiceinenl et du milieu du xu" siècle. Sa dernière moitié et les premières années du xui" siècle ont laissé des traces bien plus nombreuses, et c'est même en monuments de celte péiiode, époque de la Iransilion du plein cintre à l'ogive, que consiste presque toute la richesse arcliiteeturale du pays. Je ne parle ici que du déparlement de l'Aisne et de laparlie de ceux de l'Oise et de la Marne que j'ai visitée; car, quant au Pas-de-Calais el au Nord, non-seulement il n'y est pas question de monuments de Iransilion, mais ceux du xiii'" siècle y sont tout à lait inconnus^ : à peine, çà et là, quelques ruines du xiv°, et pas un seul édifice entier dont la construction remonte au delà de i5oo ou tout au plus de i45o. Généralement parlant, un édifice de cenl cinquante ans est, dans ce pays, une sorte de rareté. Les hommes y sont trop nombreux, trop riches, trop industrieux, pour que le sol ne change |>as de lace sous leurs mains toutes les deux ou trois générations : la fièvre de reconsiruire règne là en pennaneiicc.
Mais, pour en revenir aux départemenis de l'Aisne, de l'Oise et de la Marne, on y trouve, comme je viens de le dire, un assez grand nondire de monuments de transition. Les uns apparlieunenlà la fin du xu' siècle el oflVenl un mélange intéressant de pleins cintres et d'ogives; les autres, construits dans les premières années du xm", sont tolalemenl à ogive, mais doivent encore être rangés parmi les monuments de transition, soil parce (jue les ogives conservent, dans leurs proportions et dans leurs moulines, un cerlain sentiment robuste et massif, s(>il parce qu'il règne encore, dans tous les accessoires sculptés, je ne sais quel reflet de fOi'ient. Au nombre des derniers, j'ai surtout remarqué la partie infiîrieure de Saint-Jean-des-Vignes à Soissons", la cathédrale de Senlis,
f|iiu Jans le rtslc i.lu rrjjiise. QiMiit au puiluil, il est assez insi(;iiilianl pt d'un travail l'orl ordinaire; peul-olio a[i[iarlipnl-il [iluU'il au w' siècle (|ii'au xii".
' Ce pelil poi'Iail l'sl aiilrenienl inléressaul que celui di" .Saiul-Maurice : il esta coup sûr du xu" siècle; le cai'aclècc des coloniU'Ites des ])etites arcades, et d'autres détails, en donnent la preu\c certaine. Le motif en est simple et l'exécution assez soi(;née. D'aboi'd une largo porte appuyée sur des coloimes en retraite el surmontée de deux larges tores, l'un sculpté, l'aidre uni; au-dessus, une l'cuètre beaucoup moins large et licaucoup plus liauti' que la poi le ; le plein cintre repose sur deu\ loii;;ues coloimes annelées: les cliapileaux et les Miels sont de bon goût. Au-dessus de cette grande fenêtre, une jolie petite galerie aveugle, composée de colonnelles supportant six arcades en ti elle déployé; enfin, pour remplir le fronton aigu ipii s'élève nu-dessus de la petite galerie, une rosace li'ès-siuq)le, ouj)!ulol un Irèfleàtrois lobes,
encadré circulairement d'aliord ]iai' un zigZMg normand, cnsuile par un large tore revêtu d'une tresse à jour.
- Celles (le Courcelles, de Vau\-[\ezis, etc. Dans cette dernière, les chapiteaux qui supporleul la retombée des voûtes d'aréleduclneur sont extréuiemcnt remaripialiles; le dessin en est à la lois sévère et capricieux. Il serait ditlicile d'assigner une date exacte à ces cliapileaux , mais ils peuvent être antérieure au xu" siècle.
^ Il existe cependant à Sainl-Venanl, près d'Maîebrouck et de I$éthune, une église qui est, dit-on, fort ancienne. Ou y voit un baptistèi'e sur lequel est sculptée, de la manière la plus barbare, une liisloire complète de la l'assion. Ce monument, que je n'ai pu voir et dont je ne juge que d'après un dessin qu'on m'a montré à Douai, est très-probablement du x° on du ix' siècle; il est d'un type trop grossier pour appartenir soit au xi' siècle, soil à l'époque de Cbai leniagne.
' A partir de la plate-forme qui l-s sépare.
lu chœur de Saint-Jacques à Coinpièjjiie, et l"é;;lisc Saint-lved à IJiaisne; |ianiii les autres, il faut placer Sainl-Reini de Iteims, la calhediale deNoyon, Sainl-Martiu de Laou, et une charmante e'glise de village à Tracy, près de Noyon.
Ce petit monument mérite une attention toute particulière, il est à peu près inconnu, et c'est prescjue à titre de découverte que j'en parle. On ne peut s'imaginer un travail plus suave et plus hardi, des proportions plus ravissantes. L'ogive s'y nionlre, mais à peine sensible et entourée de ce corlégi; d'ornements et de zigzags qui n'accompagnent d'ordinaire que le plein cintre lleuri. Il y a, d'ailleurs, dans l'église, des parlies purement à plein cintre.
(les parties sont l'abside, le portail et la luuiaillc qui soutient le comble de la neldu côté du nord. C'est là ce qu'il a de plus ancien dans l'église. On doit en l'aire remonter la eonslru(lion au xi° siècle ou aux premiers teuq)s du xii''. La tour qui flanque l'abside au nord, et qui probablement avait jadis son pendant au midi, aura été bàlie ])lus tard, vers la dernière moitié du xii" siècle. Ouant à tout le reste de l'église, c'est au moins deux cent cinquante ans après la tour (de ihoo à i5oo) que la consti'uction en a été l'aile-.
les deux cioclicrs ont été construits au w' siècle. L'œil le moins exercé reconnaît la dilTéreiice des deux styles. Rien de si lourd, de si plat que la soinniilé de ces clocliers; on n'a pas nioniH eu rintention de les l'aire semlilaliles; \oiis diriez des visa;;es et des bustes presque dilVoruics enlés sur deux corps élf><;anl.s, ((ïraciouxeladuiiralilenieiil proportionnés, linellct, jusqu'à ceUe plale-fornie, la disposition, le dessin el les ornements de cette façade sont du j;oût le plus parlait, de l'exécution la plus délicate.
' A l'intérieur, il ne subsiste de la primitive éi;li se que trois piliers carrés, surmontés de petites corniches prolilées en écpierre el ornées de larfjes têtes de clous évidees. Ces piliers donnent naissance à trois arcs plein cintre d'un motif très-pnr, qui soutiennent la nmrailte sur laquelle repo.se, du coté du nord, le toit principal de la nef. Quant au collatéral, qui cache en partie cette muraille, il est du xv' siècle.
Au-dessous de ce luit rè|juo une corniche composée de modillons Irès-tiieu sculpli'S, représentant des lètts d hommes et d'animaux, liés les uns aux antres par de gros boudins brisés à angle droit et formant cet ornenienl connu sous le nom de grectjue. Ce même boudin grec et ces mêmes modillons sculplés régnent également sous le toit de i'aliside, moins élevé de plusieurs pieds que celui de la net.
L'abside est éclairée par Irois lenéires plein
cintre, liées entre elles par un ruban de tètes de clou. Ce cordon file à mi-hauteur de chaque fenêtre et va rejoindi'C en ligne droite la lenclrc suivante, qu'il enveloppe aussi jusqu'à sa mi-hauteur, et ainsi de suite.
Quant à la tour, qui est la perle de l'église, il est inqiossible de la diVrire; il faut la voir pour eu sentir- le charme et l'extrême élégance. C'est une justesse de proportion et de sentiment qui enchante, un vrai bijou danslogenre oriental fleuri. La disposition en est des plus heureuses : i" un soubassement tout nui, carré et plus élevé que l'abside qui lui est conligué; 2" un rang de [iiodillons scul|)lés et liés, comme ceux de la nef et de l'abside, par un boudin, mais demi-circulaire el non plus à angle droit; 3" au-dessus de la rangée de modillons, deux grandes fenêtres accouplées sur chaque face; l'ogive à peine sentie, mais l'arcade étroite, le tore robuste et pourtant léger, les colonnettes d'une heureuse proportion, et terminées par des figures de monstres et de cliimères eu guise de chapiteaux. Dans l'eulorjcemenl des arcades, un gjos boudin en zigzag termine par lui chapiteau. Cette espèce de colonnes à bâtons rompus, terminant la série des profils dont se compose chaque arcade, est de l'effet le plus piquant. .Mais ce n'est pas tout : la tour, jusque-là carrée, de- \ient loLit à coup oclogoue; aux (jualre grandes di)ubles arcades eu succèdent huit moins liantes, mais plus légères, pins ornées et plus
Il l'aiil sijinalor rolto jiclite L'jflise comme œuvre de l'ail, cl romnie |)i('iivo i|iR' celle éléjfanle arcliileclure, qui, au xii" siècle, llorissait sur les Ijorcis du iihin, avait aussi pe'nétré en Picardie, et y était cullive'e avec plus de finesse peut-êlre, sinon avec aulaut de grandiose et de niajeslé, quen Normandie. On peut dire que l'église de Tracy a plus d'analogie avec le slyle de la i\ormandie qii'avec celui des bords du Rhin; mais elle en dilTère pourtant en plusieurs points, notamment par la forme octogone de la lour et la pente peu inclinée du toit; or il n'est [)as sans intérêt de remai(juer ([ue, sur ce terrain inleriiiédiaire enire Caen et (Jologue, un goût pour ainsi dire intermédiaire se lût introduit. Plusieurs autres observations m'ont confirmé ce l'ait'.
J'ai rapporlé quelques dessins de l'église de Tracy, exécutés ra|)ideni('nt, mais avec esprit, par M. liamée, jeune arcliiti^'le qui voyageait avec moi. J'ai |iris,en oulrc, nii assez grand nombre de noies sur les détails de la conslruclion; mais ce n'est pas assez : il y aurail un ouvrage spécial à composer sur ce jieliL chef-d'œuvre.
Si nous serions maintenant des monuments de Iransilion, ej que nous passions à l'arcliitcclure du xiii" siècle, c'est-à-dire à la perfection du style à ogive, l'intérieur de la grande et belle cathédrale de Iteims m'en a offert le modèle le jilus achevé. L'Allemagne possède des portails et des tours plus admirables; mais, pour l'effet intérieur, rien ne peut être préféré au vaisseau de IJeims. En entrant sous ces voûtes si pures, si merveilleusement ])roporlionnées, on reconnaît un grand système parvenu à son point d(! maturité, à son idéal : c'est le Parthénon de notre architecture nationale.
J'ai trouvé peu tf édifices du xiv"' siècle. L'église Sainl-Lierlin, à Saint- Omer, était peut-èlre une des créations les plus remanjuahles de ce slyle élégant, mais déjà moins sévère, moins imposant (jue celui du siècle piécédenl; par malheur, l'église Saint-Berlin est à moitié démolie. Le cloître de Saint- Jean-des-Vignes, à Soissons, que je crois aussi en partie du xiv" siècle, est
jjone, reposant sur qiiiilre courlis colonnol.lcs ù loii;;iics jjrilTos; c'osl un Ijaplislèie qui date (Ui xui' siècle, ou peul-i'lre de la liu du xn°. Les huit laces poiiont cliarune un éciisson ellacé. A côlc de la ruvelle principale en est une antre plus petite sur un socle oclo,'jone et servant de déversoir à la première. Ue tels morceaux, assez comnnuis en Angleterre, sont en France d'une extrême rareté. (Voy. pins haut, ce qui est dit du liaplistùro de Saint-Venant.) ' Ainsi, par exemple, les modillous ou cort)eaux, si communs en Norniaudie, sont tout ù fait inconnus sur les Ijords du llliin; en l'icai'die, vous en rencontrez quelques exemples. Mais, en revanche, la disposition fjénérale et l'exécnlion des ornemouls sculptés ((uo vous Irouvez en Picardie rappellent heanconp plus ccuN des hords du lUjiu (juc ceux do la \iirluaudie.
brillantes encore. Un nouveau cordon do modilious sculptés les sépare des premières; de plus, elles sorit légèrement en relraile, de sorte ipie la lour va en s'aniincissanl à mesure (pj'elle grandit; et, comme il y a un ressaut entre le premier et le second étage, on a voulu l'épargner à l'teii et lui ménager une transition en fdaçant, sur les angles de la plate-forme carrée qui lermine le ]iremier étage, des figures d'anges aux ailes déployées; de ces quatre ligures il en reste encore ileux i[ni produisent à peu près le même ilïet que les acrolèrissur les Iroiilons des temples grecs.
Kidin les huit arcades sont couronnées par un troisième cordon de modillous sculptés qui supportent un toil de pierre, coue oclognnn Irès-pen inclmé.
Dans l'inlérieur de l'église, ou remarque une g'rande cu\elle eu pierre, de tonne oclo-
t'jjalemeiit en ruine, et, comme je le dirai tout à l'heure, menacé d'une démolition prochaine.
Le xv" siècle, au contraire, se montre pour ainsi dire à clia(jiie pas. Ce ne sont point, en général, des monuments entiers, mais des fragments de monuments, des restaurations, des raccommodages. Sur ce théâtre de nos longues guerres avec les Anglais, les édifices puhlics durent, pendant près d'un siècle, cruellement souflfj'ir; aussi, dès que le pays l'ut lihre, se mit-on de toute pari à les réparer; de là ces reprises du xv" siècle que j'ai rencontrées dans pres([ue toutes les églises.
Le petit nomhrc d'anciens hôtels de ville qui subsistent encore dans ces divers départements sont aussi tous de celte époque. J'en ai compté six, savoir: ceux de Compiègne, de iNoyon, de Saint-(Juenlin, de Douai, d'Arras et d(! Saint-Omer. Ce dernier doit être en grande partie du xiv' siècle; mais tous les autres appartiennent au xv" ou aux premières années duwi" siècle. Dans cette portion de la France, comme dans tout le leste de l'Europe septentrionale, le caractère de celte architecture du xv° siècle est une profusion presque folle de festons et de découpures, profusion de détails d'oi'i résulte la iourdeuide l'ensend)le. En sounne, de brillantes qualités, mais plus de défauts que de qualités. Je dois pourtant signaler quelques échantillons de ce style qui m'ont paru d'une raie élégance et d'une exécution éblouissante, entre autres le portail latéral (sud) de Sainl-Remi, construit par Charles VllI, et une partie intérieure d'un des transepts (sud) de la cathédrale de Saint-Quentin, exécuté par ordre de Louis XL
Quant au xvi" siècle proprcuieiit dit, je l'ai cherché vainement. II y a pourtant, à ce que je crois, dans le département de l'Aisne, plusieurs châteaux de celte époque, tels que Cœuvres et quelques autres, que la mauvaise saison ne m'a ])as [lermis de voir. Les seuls l'ragmenis du style de la renaissance que j'aie trouvés sur mou passage sont quelques décorations de chapelles, quelques balustrades ou jubés d'églises; je dois noter aussi le petit portail assez gracieux de Saint-Remi à Laon, et une charmante petite galerie en ruine attenante à ce cloître de Saint-Jeau-des-Vignes, de Soissons, dont je parlais tout à iheure.
Telles sont. Monsieur le Ministre, les observations générales que je voulais vous soumettre sur le nombre et sur le caractère des mouuuieuls d'architecture que j'ai visités.
La sculpture et la peinture nu-ritent à leur tour un examen particulier.
Je sais qu'aux yeux de bien des gens qui font autorité, c'est un sin<[ulieiparadoxe que de parler sérieusement de la scul[)ture du inoycn âge. A les en croire, depuis les Antonins jusqu'à François 1=', il n'a pas été question de scul|)tures en Europe, cl les statuaires n'ont été que des maçons incultes et grossiers. Il suffit pourtant d'avoir des yeux et un peu de bonne foi pour faire justice de ce préjugé, et pour reconnaître qu'au sortir des siècles de pure barbarie il s'est élevé, dans le moyen âge, une grande et belle école de sculpture héritière des procédés et même du style d(! l'art antique, quoique touli; mo-
dénie dans son esprit et dans ses effets, et qui, comme dans toutes les eroles, a eu ses pliascs et ses révolutions, c'est-à-dire sou enfance, sa maturité et sa décadence.
Par mallieur, les monuments de la sculpture sont encore plus fragiles que ceux de Parciiilecture. Les {{uerres de leligion et nos tourmentes révolutionnaires ont laissé debout quelques édifices; elles n'ont presque point épargné de statues; et, d'ailleurs, ces statues n'eussent-elles pas représenté des personnages religieux et des sujets sacrés, de combien d'autres chances de destruction n'étaient-elles point entourées? Non-seulement elles étaient sculptées en jjierre, souvent en pierre friable ou poreuse, mais encore on les plaçait plutôt en dehors qu'au dedans de l'église, du côté du portail; et, par conséquent, le vent d'ouest, la pluie, la grêle, et, dans Télé, la mousse et les lichens, tout devait contribuer à les altérer, à les ronger un peu. Aussi faut-il s'estimer heureux (piand le hasard vous fiut découvrir dans un coin bien abrité, et où les coups de marteau n'ont pu atteindre, quelques fragments de cette noble et belle sculpture.
Ce plaisir, cette bonne fortune, j'en ai joui à Reims. Une ])ailie du portail delà cathédrale exigeant (juelques ré[)arations, un échafaudage a été dressé jusqu'à mi-hauteur de la l'acade; je suis monté sur cet échafaudage, et, dans les enfoncements des ogives, des festons et autres ornements arcliilecloni(]ues, j'ai trouvé une profusion de bas-reliefs et de statues dont le style, le caractère et l'expression m'ont causé l'admiralioii la plus vive. Le costume, aussi bien (jue le genre de travail, annonce que ces figures sont du xuT siècle, fàge d'or de notre sculpture nationale, et, grâce à la manière dont elles ont été abritées, elles sont presque toutes dans un état parfait de conservation.
A moins d'être monté sur cet échafaudage, il est imjiossible de se douter de l'existence de ces chefs-d'œuvre; ils sont à une si grande hauteur, que, du bas de l'édifice, c'est à peine s'ils sont visibles. Dans la partie inférieure de la façade, il y a bien aussi des statues, mais elles ne sont guère propres à faire soupçonner celles que la vue ne peut atteindre. A très-peu d'exceptions près, elles ont été restaurées ou refaites, |)ar des ouvriers médiocres, au xv° siècle et à d'autres époques. 11 en est nu'une beaucou[) cpii datent du sacre de Louis XIV.
Ce serait donc à la fois réhabiliter les auteurs de ce beau monument et la grande époipie qui le vit élever, (jue de faii'e connaître au public, au moins par échantillon , quelles étaient les véritables scidptuies de la cathédrale de lieims et tlu xni'^ siècle. Dans cette intention, j'ai juié M. Sérurier, rarchilecle chargé de la resiauràlion de la façade, de ne point faire enlever l'échafaudage avant le printenq)s, quoiipie les travaux soient terminés, et je vous demanderai la perjiiission. Monsieur le Alinistre, de faire mouler un certain nondire de ces bas-reliefs et statues. Je ne sache |ias d'autre manière d'en donner une image vraiment fidèle. Le dessin le plus exact pourrait être accusé de supercherie; on sera forcé de se rendre à la vue d'une empreinte, d'une contie- (•preuve.
(le (jiie je vous propose, Monsieur le Minislre, ne sera ni bien dillicile ni bien coûteux : il sullira d'envoyer à Heims deux ouvriers mouleurs, inlelli- {jenls et actifs; en quelques semaines, ils auront pris des creux des morceaux les plus remarquables. Les exemplaires quon en tirera seront déposés au musée, et, si v'ous l'autorisez, h l'Ecole des beaux-arts et dans les écoles de dessin des départements, dont vous m'avez fait l'honneur de me confier finspection. Cetle innovation aurait, je crois, les meilleurs effets; car rig^norance de ce style national et l'élude exclusive de l'antique, quelque beau, quelque pur qu'il soit, sont assurément cause en partie de ce caractère abstrait et nionolono (pii. parmi nous, a déparé souvent les productions de la statuaire.
C'est un vrai service à rendio à l'art que de tirer de l'oubli ces morceaux de sculpture, qui, une fois r<'clial'auda;;e enlevé, ne pourront plus être étudiés de longtemps. Je ne sais même par quel miracle ils ont été conservés, car celle façade a subi, il y a six ans, une mutilation plus barbare (jue toutes celles que le protestantisme ou l'irréligion lui avaient déjà fait souffrir. MM. les architectes et décorateurs chargés de faire les apprêts du sacre de Charles X firent suspendre aux deux tours des cordes à nœuds, et cinq ou six maçons, attachés à ces cordes, furent chargés d'abattre à grands coups de masse toutes les tètes de saints qu'ils pourraient atteindre. On craignait (jue, le canon et les cris de fête ébranlant fatmosphère, ces têtes ne vinssent à tomber sur celle du monarque au moment où il entrerait dans l'église. Grâce à ce raffinement de précautions, deux cents têtes environ vinrent se hriser sur le pavé. Les habitants ramassèrent celles qui n'étaient pas trop défigurées. M. le souspréfet de Reims m'a promis de faire quelques démarches pour en obtenir la restitution.
Indépendamment des statues de Reims, j'ai encore trouvé plusieurs fragments de sculpture d'un véritable intérêt. Je citerai notamment des dalles de jtieire de différentes grandeurs , qu'on rencontre sous ses pieds dans l'église cathédrale de Saint-Omer, pêle-mêle avec les pavés. On y voit représentés des chimères, des sirènes, des oiseaux fabuleux, des arabesques de toute sorte et variés à finfini; des éhiphants armés en guerre, la tour sur le dos et les archers dans la tour; des fragments de zodia(pie; puis des sujets bibliques. Dieu créant le monde, le soleil dans une main et la lune dans l'autre: enfin des chevaliers, la lance au poing, montés sur leurs coursiers; des [)èlcrins pieds nus, etc. Rien ne peut donner une plus fidèle image de ce mélange, de celle bigarrure de traditions, d'usages, de costumes mi-partie orientaux eteuro|)éens qui s'emparèrent de fOccident vers l'époque des croisades. Ces sculjjluies sont de la fin du xh° siècle; les lettres dont se composent quelques fragments d'inscriptions ont une l''orme qui ne laisse pas de doute à cet égard. On vous dit j)Ourlant dans le pays qu'elles ont appartenu à un temple païen, et qu'elles proviennent de Térouane, ancienne ville du voisinage, entièrement rasée par Charles-Quint. De ces deux traditions, la seconde n'a rien d'impossible; mais, pour la première, elle est tout à fait ridicule. 11 suffit, je crois, de lire aulour de quelques-unes de ces pierres celte inscription : Deilil istiim hipicbm ml lionn-
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rem snncti Auilnmiiri cpisrnpi Villchniis Wœssel, ou bien coll(3-ci : Ad lamorem saiicli Audomari cpiscopi \lcolaiis JlUus Idicliiii Wœsscl , pour n'être pas teiilt; d'en faire honneur au paganisme.
Ces sculptures ont très-peu fie saillie, et les parties creuses portent do nombreuses traces d'un coloriage ou enduit noirâtre, ce qui fait ressortir vivement les parties en relief. Les ligures sont d'un dessin énergique, pures comme l'antique et pleines de mouvement; les araljes(pics, d'une variéic et dune linesso merveilleuses, .le ne sais quelle était la destination de ces pierres : faisaientelles partie du pavé de l'église? étaient-elles incrustées dans la muraille? On ne saurait décider.
M. Waliez, professeur de dessin à Douai, a copié avec exactitude tous ces bas-reliefs et compte les publier. Mais les originaux se détériorent chaque jour; le IVotlemenl des pieds finira par tout effacer. Si l'on offrait aux mendjres de la fabri({ue de faire remplacer ces pierres, d'un si grand prix pour l'histoire de l'art, par de simples pavés, je pense qu'ils ne s'y opposeraient pas; on les transporterait alors, soil à la bil)liothè([ue, soit dans tout autre lieu où elles ti'ouveraient un abri contre la dégradation. Si vous m'y autorisez. Monsieur le Ministre, j'essayerai de mener à bien cette petite négociation.
Comme modèle de ce genre do sculpture franc et hardi, il faut citer encore un débris du bas-relief qui remplissait le tympan à ogive de la porte du donjon de Coucy. Ce bas-relic'f représentait le liait héroïque de la famille des seigneurs de Coucy, c'est-à-dire Enguerrand I" lullant contre un lion furieux, la terreur de la contrée. Il y a soixante ans, lors([U(' Laini fit son Voyage, ce basrelief était encore entier; il en a doimé un dessin; mais, à en juger par ce qui subsiste, ce dessin est d'une inexactitude iléploiable. Il ne reste aujourd'hui ([u'un des côlés de fencadrement et une bonru' partie du lion. Ce lion, debout sur ses pattes de derrière, est jeté avec une hardiesse et un bonheur incroyables. Il offre, par la tierlé de sa pose, une ressemblance vraiment surprenante avec les deux lions qu'on voit en Grèce sur une des anciennes portes de Mycènes.
Derrière le grand triangle de pierre ipii surmonle le jiorlail principal de Sainl-Jcan-des-Vignes, à Soissons, j'ai trouvé une suite de petites figures servant de culs-de-lanipe et sculptées avec une finesse et une grâce délicieuses. A Laon, dans une rue parallèle à la cathédrale, j'ai vu la plus jolie petite statue de vierge toute mutilée, et qu'on fait servir à accrocher le réverbère : la pose du corps et le jet des draperies sont du meilleur goût et indiquent lo connnencement du xiii'' siècle. .l'ai encore remarqué à Laon un nmrceau de scidpture intéressant dans son genre : c'est un tombeau à l'entrée de la nef de l'église Saint-Martin, sur lequel Enguerrand I'' est sculpté couché dans son armure. Cette figure colossale a de la roideur et de la rudesse, mais je ne sais (juoi de grandiose et d'imposant. On dirait ({ue ce chevalier de pierre menace encore ces moines de Saint-Mai-lin (jn'il Iraitail si diiremciil pendant sa \ie.
L'histoiie de ce tombeau est des plus sinjfulières. Engueriand , en nH)uraul, avait ordoiiiK' (pie son coips fût enterré dans l'église de l'abhave : les nionies.
MONUMEÎVTS II ISTOIIIOUES. — ANNEXES. 319
lui jjaidant rancune, refusèreiil de le recovoii-. el le loinboau qu'on voil aujouid'liui l'ut conslruit hors de l"é|jlise, devant le portail. Mais hïs Enjfuerrand se fâchèrent, et il y eut querelle acharnée entre le cliàtean et l'abbaye. Cependant le tombeau restait toujours en plein air, et ce ne fut (ju'après cent ans de procès et de perse'cutious que les reli{[ieux se résignèrent à céder. iMais la ruse vint au secours de leur amour-propre. Que Grent-iis? Ils jetèrent bas la façade de leur église et la reconstruisirent deux toises plus loin; de cette façon le tombeau ne fut plus à la porte, elles Enguerrand n'eurent rien à dire; mais les moines ne consacrèrent pas le nouveau portail, de' telle sorte que leur ennemi n'en resta pas moins privé de la tei're sainte.
Cette anecdote est conlirmée par l'architecture de l'église. La façade en ([uestion porte les caractères du commencement du xiv° siècle, taudis que tout le reste de l'édiflee est du xii" siècle. Peut-être aussi est ce au désir de raj)pel('r eu partie le portail qu'on détruisait pour un si étrange motif, qu'il faut attribuer ces deux petits minarets octogones qui flanquent le portail actuel. Ils sont Lien évidemment du xiv° siècle; et pourtant, dans les monuments exécutés et conçus à cette époque, on ne trouve guère de tourelles de cette forme. Au contraire, l'ancien portail ne pouvait manquer d'avoir ses deux minarets; c'est donc en son honneur pour ainsi dire qu'on en a donné au nouveau. Mais, tout en imitant, l'architecte du xiv° siècle est resté fidèle, en grande partie, à ses propres habitudes. L'idée d'imiter à la lettre, de copier avec érudition, de faire un trompe-l'œil historique, est une idée toute moderne, et (jui ne serait jamais entrée dans les tètes du moyen âge.
Pour achever ce qui concerne la sculpture, je ne dirai qu'un mol des statues qui décorent le portail de cette église Saint-JLnrtin, et ce ne sera pas pour en faire l'éloge. Des draperies indécises et déjà un peu tourmentées, un travail mou, des contours incorrects, voilà ce qui commence à déparer nos statues du xiv" siècle; au xv" siècle c'est encore \n»; on tombe dans la mignardise et le contourné, non sans exceptions toutefois; car en tout temps il est des artistes qui ont le sentiment du beau et de la nature, et cjui, en dépit des d('fauts de leur siècle, et tout en s'y laissant aller, savent empreindre leurs œuvres d'expression et d'originalité.
Si le xvi" siècle n'a laissé dans ces contrées [iresque aucun monument d'architecture , on ne doit pas s'attendre que j'y aie trouvé beaucoup de traces de son école de sculpture, si élégante et si gracieuse. Cependant je puis citer, à Soissons, dans les pendentifs des arcades attenantes au cloître de Saint-Jeandes-Vignes, de charmants médaillons renfermant des figures de femmes et de divinités; je n'oublierai pas non plus une belle statue de Gabrielle d'Eslrées, en marbre blanc, qu'on voit à Laon dans la bibliothèque. Gabrielle est représentée quelque temps avant sa mort; son visage est souffrant, mais encore d'une grande beauté; ses vêtements et tous les accessoires sont traités avec une délicatesse extrême.
Mais, pour étudier la sculpture au moyen âge, ce nest pas assez de connaîlrc ce qu'il nous a laissé de statues et de bas-reliefs; il c>t une autre sorte
de momimonls non moins niiles à ronsuller : ce .sont les eniprein(es de cnchels et des sceanx siis[)en(lus anx cliartes et aux diplômes. Là vous trouvez des témoignagnes authentiques de l'état de l'art aux diiïérentes périodes. Les sceaux sont pour le moyen âge ce que les médailles et les pierres gravées sont pour l'anticpiité, et ils ont de plus l'avantage de porter leur date. Or, en étudiant toute la série des sceaux des monarques et des seigneurs pendant le moyen âge, on reconnaît, dans le plus ou moins de perfection de la ciselure, dans le plus ou moins de beauté du dessin, les mêmes piiascs, les mêmes révolutions que nous venons de signaler en passant pour la sculpture. Là aussi vous trouvez, au xn" siècle comme dans les premiers temps de l'art grec, de la roideur, des draperies à plis comptés et symétriques, des figures d'un type consacré soit par des rites religieux, soit par des préceptes d'école; puis, après le xiii" siècle, apparaît la liberté, la pureté de dessin, la souplesse des formes, la grâce, le mouvement et la vie; au xiv" siècle, la pureté s'altère, on exagère le mouvement, on brise les draperies; au xv'" siècle, enfin, le raffinement va croissant, on se passionne pour le maniéré et pour les formes bizarres et contournées. C(! n'est point là un système : des expériences muitiplii-es m'ont rendu , j'ose dire, familières ces diverses gradations de l'art durant le moyen âge, et, dans les collections de sceaux et de cachets que je viens de visiter, je n'ai trouvé que de nouvelles preuves à l'appui de ces observations. Les villes où j'ai vu ces collections sont : Laon , Cambrai, Lille, Arias et Saint-Omer. J'en parlerai plus en délail tout à l'heure, lorsqu'il sera question des archives.
Je veux maintenant dire quehjues mots de la peinture. Plus périssable encore que la sculpture, elle a dû, comme sans doute on le devine, ne nous laisser que des traces bien effacées et bien rares. Je parle ici de la grande peinture, de la peinture monumentale sur pierre ou sur enduit; car, tant (jn'à la peinture telle qu'on lenlend aujounlhui, la peinture de tableaux, elle n'est pas contemporaine de l'architecture et de la sculpture du moyen âge; elle est née plus lard et a fait son chemin isolément.
Toutefois elle avait dès lors son précurseur, pour ainsi dire, dans un art aujourd'hui perdu, l'art de l'enluminure des manuscrits. C'est seulement sur le jiarchemin de ces missels et de ces psautiers coloriés au fond des cloîtres (pi'il faut chercher les tahleaux des xii", xiii° et xiv" siècles. L'imagination riche et hardie qui brille souvent dans les encadrements fjuitasliques de ces tableaux, un dessin naïf et quelquefois pi(|uant, une représentation fidèle des usages et (les costumes du temps, enfin d'admirables couleurs préparées, fondues et fixées mei'veilleusement, en voilà sans doute assez pour faire d(! cette branchfi de l'art un objet d'étude du plus grand intérêt : mais on se tronipe si l'on croit que c'est là la peinture du moyen âge.
En effet, que peuvent avoir de commun ces chefs-d'œuvre de patience, ces ouvrages microscopiques, avec ces gigantesques monuments qu'élevaient et qu'habitaient des hommes gngantesques eux-mêmes? K'oublions pas qu'alors la société était divisée en deux mondes isolés et complètement dilléreuts, lun tout à r('lud(' et à la patience, l'autre tout à l'action et à l'audace. Dans les
cldîtros, on parlait la langue inorlo; dans les châteaux et les campagnes, un idiome jeune et plein de vie. Aussi, landis qne les peinires de cloîtres s'amusaient à fixer minutieusement un peu d'or et de couleur sur des feuilles de ve'lin , les peinires artistes, les véritables [icinlrcs de l'éporpie, les rivaux des architectes, des sculpteurs et des ciseleurs, procédaient plus hardiment et étalaient à grands traits i"or, les arabesques et les figures sur les murailles et sur les voûtes des châteaux et des églises.
Ou ne comprend pas l'ait du moyen âge; on se l'ail l'idée la plus mes([uine et la plus fausse de ces grandes ciéations d'architecture et de scul|)lure, si, dans sa pensée, on ne les rêve pas couvertes du haut en bas de couleurs et de dorures. De toutes les importations de l'Orient, il n'en est peut-être pas qui se soient répandues avec plus de faveur et plus universellement que le goût et Je besoin des couleurs. On en vint à vouloir (pu; tout fût coloré, tout, jusqu'à la lumière; et les rayons du soleil ne pénétrèrent plus dans les habitations qu'à travers du rouge, du jaune ou du bleu. L'usage des vitraux peints n'a pas eu d'autre origine; c'est la consécjuence naturelle du nouveau système de décoralion et de cette passion tout orientale pour la couleur. Déjà, aux vu'' et vin" siècles, au commencement du ix% puis au xi° siècle, cette passion avait fait quebiue-i conquêtes, mais partielles et peu durables. .4u retour de la croisade, la couleur triompha, et, pendant trois siècles, la France en fut amouieuse comme la (îrèce l'avait été de tout temps.
En efi'et, de récents voyages, des expériences incontestables, ne permettent plus de douter aujourd'hui que la Grèce antique poussa si loin le goût de la couleur, (ju'elle cnuvi-il de peinture jusqu'à l'extérieur de ses édifices ' ; et pourtant, sur la foi de quel([ues morceaux de marbre déteints, nos savants depuis trois siècles nous la faisaient rêver froide et décolorée. On en a fait autant à l'égard du moyen âge. Il s'est trouvé qu'à la lin du xvi'' siècle, grâce au protestantisme, au pédantismc et à bien d'autres causes, notre imagination devenant
* « Fort de loiiles les expénencos que nous possédons, et (|ue nos prédécesseurs, l'ir.gonieux Winckolman lui-même, pouv:iient A peine présumer, nous oserons soutenir, sans rraiiite de nous tromper, qu'il n'y avait pas, ilans toute la Grèce, un .seul temple construit avec soin et avec quelque luxe qui ne lût plus ou moins colorié, c'est-à-dire peint de manière à coniribiier à l'elTet et au rirlie aspect du monument par la couleur harmonieuse des parties symétriques, furlo;it des parties supérieures de la construction. Ceci s'applique spécialement aux temples construits avec des pierres grises, monotones et sans apparence, telles que les montagnes de la Grèce en fournissent le plus souvent. Cependant les temples liàlis du marbre le plus solide, et offrant le surface la plus lisse, par exemple ceux d'.\-
Ihènes, de Sunion, elc, étaient aussi fortement enduits de couleur, du moins dans les pai'ties hautes, depuis l'archilrave jusqu'au haut de l'enlablemeiil, comme clmcun peut s'en convaincre en examinant attentivement le
temple de Thésée, te Partliénon, etc -i
( Ijronsted , Voyages et recherches dans lu Grèce, ■i° livraison, iS^o, p. ihh.) — Voyez aussi, surle même sujet, la description du temple d'Apollon à Bas.s:c, par M. Sl^ickelberf» {Di'r Apprilhileinpi'l zii Hussiir in Arcmlien , nnil die daseW.it auxircgmlieiii'ii Jlihlwerle; dnrgestMt nnâ ertiiulcrt diirch 0. M. I{(iinii ton Slachelhei-g, Rom, 1826); l'ouvrage de MM. Hittorf et Zanth, et enfin les beaux dessins que M. Huyot expose, pour faciliter ses démonstrations, dans ta salle der.\cadémie desheauxarts où il fait son cours.
clinquo jour moins vive, moins nnturollc, plus Icrno [loiir ainsi fliir, on se mil h blancliir ces belles églises peintes; on prit {joùl aux murailles et aux boiseries toutes nues, et, si 1 on peignit encore quelques décorations intérieures, ce ne fut ])lus, pour ainsi dire, qu'en miniature. De ce que la cliose est ainsi dej)uis deux ou trois cents ans, on s'est babitué à conclure qu'il en avait toujours été de même, et que ces jiauvres monuments s'étaient vus de l(uil temps paies et dépouillés comme ils le sont aujomd'bui; mais, si vous les observez avec allenlion, vous découvrez bien vite ([uelipies lambeaux de leur ^i('ilie robe : paitout où le badigeon s'écaille, vous retrouvez la peinture jirimitive.
Est-il besoin de diie que les moindres vestiges de cell(^ peinture sont aujourd'bui du plus grand intérêt pour qui veut reconstruire dans sa pensée l'ensemble des aits du moyeu âge? .l'en ai trouv(' (piel(]ues fragments d'une rare beauté et un grand nondiic de nmindre inqiortauce, mais cpii, jiour la solution de cette question arcbéologi(pie, n'en ont pas moins beaucou|) de prix.
Voici la liste des monuments qui m'ont offert quelques débris de peintures plus ou moins remarquables :
1° Le portiiil de la cathédrale de Scnlis. On y voit extérieurement de nombreuses traces d'un coloriage assez délicat, suitout dans les parties creuses qui séparent les filets et les tores.
9° Le porudl de l'ancienne église des Minimes, à Compiègne. Le tympan à ogive e! les cliapiteaux de ce portail sont encore totalement peints : les couleurs sont barmonieuses et d'une belle qualité.
3° La cathédrale de Noyon. Il sullit de gratter légèrement le badigeon pour retrouver, sur les piliers de la nef et du cbreur, les anciennes couleurs. On voit, en outre, dans la salle du cbapitre attenante à I église, des clefs de voûte coloriées, et le fond d'une arcade ogive qu'on a oublié de badigeonner, et qui conserve, par cousé(pient, son ancienne décoration dans toute sa pureté. J'ai, surtout, remaïqué dans cette peinture un large et beau galon oriental (jui fait la partie principale de l'ornement, cl sur kniuel sont figurées de grosses peiles; enfin, dans l'ancien cloître en ruine, tous les cliapiteaux et culs-de-lampe portent la trace des ])eintures de diverses couleurs dont ils étaient couverts.
h° Saint-Pierre-à-r Assaut, à Soissons. Les quatorztî chapiteaux ([ui subsistent encore dans cette chapelle en ruine sont tous peints en blanc et rose, ce qui n'est probablement pas la peinture jjrimitive, des couleurs aussi fades étant bien rarement employées pour orner les chapiteaux à l'époque de la construction de cette chapelle, savoir au xii° siècle.
5° Le cloître de Saint-Jean-des-Vignes , à Soissons. Dans l'angle de ce cloître qui conniuiniquait avec l'église, j'ai trouvé, derrière des décombres, nue charmante porte sculptée au xiv'' siècle, complélemeut peinte et dorée du haut en bas. Le mélange du feuillage, des pierreries et de la dorure, produit le plus charmant efl'et. Dans les ruines de l'église Saint-Jean, on voit aussi de nombreuses traces de peintures.
G" Le portail de l'église Saint- Ived de Braisne. Je connais peu d'anciennes
peinlurcs en meilleur élaf que relies rlu portail. Le vert et le roiiije ont particulièrement conservé un éclat extraordinaire. Les vètcmenis du Christ et de la Vierjjc sont coinplélemcnt dorés. Les anges et cliérul)ins portent des tuniques garnies de galons dorés; leurs cheveux sont également rehaussés d'or. La plupart de ces ligures sont en roliel' et d'une exécution gracieuse et élégante.
7° Ucglisc Soiiit-RciHi/, à Pu'ims. Dans la nel' de celle église, on voit six piliers ([ui portent, en guise do chapiieaux, de petites statues inclinées et assises. Ces slalucs représentent des personnages bibliques : Aaron, Moi'se, David, etc. Elles sont revêtues de couleurs et de dorures extrêmement fines : en les lavant avec une éponge, j'ai l'ait raviver ces couleurs; la robe d'Aarnn, les galons el les pierreries (]ui l'entourent, m'ont particulièrement fiap[ié. Une boiserie a caché ces statues pendant plusieurs siècles; sans cet heureux hasard, on les eût sans doute grattées et badigeonnées comme tant d'autres.
8° Les ruines de Saml-Bcriin , à Saint-Oinet: Le chœur de cette belle églis3 conservait encore, il y a quelques années, les traces de sa décoration primitive : dépouillée de sa toiture et exposée à la pluie, le badigeon n'avait pas tardé à se détacher, et les anciennes peintures avaient reparu. J'en ai vu des fragments dans les parties de ce chœur qui subsistent encore. Ce sont des arabesques, des dessins d'ornements, des galons qui couvraient toutes les murailles; puis de grandes figures de saints, du genre de celles qu'on voit sur les anciens vitraux : ces personnages occupaient le fond de la petite galerie circulaire qui régnait autour de r('(lifice. Sous chaque ogive on voyait apparaître une de ces grandes ligures; c'était comme autant de spectateurs muets assistant aux saints myslc'i'es.
9" Le portail de SahU-Marùn, à Laon. Si les fcul|)ltires de ce portail sont molles et sans caractère, le même défaut dépare les traces de peinture qu'on y remarque encore. On voit que ces couleurs ont toujouis été fausses et indécises. Ce n'est jtas que la peinture monumentale ait suivi pas à pas la sculpture et l'architecture dans leur forme et leur décadence (ainsi, l'on trouve encore au xv' siècle des décorations d'une grande hardiesse ctdun très-beau choix de couleurs); mais, néanmoins, c'est plus particulièrement au xn'' et au xiii" siècle qu'on a excellé en ce genre.
10. Les ruines du château de Couctj. Dans l'intérieur des quatre grosses tours qui flanquent cet admirable château , et plus particulièrement dans le donjon ou grande lour (pii s'élève au milieu, on aperçoit les traces les plus intéressantes de l'ancienne décoration inléricure. Non-seulement, à chaque étage et dans chaque pièce, vous retrouvez la preuve visible que les murailles étaient complètement peintes, mais rien ne serait si facile que de restaurer aujourd'hui ces peintures avec le seul secours des fragments qui se sont consoi'vés. Ici ce sont des rosaces, là des branciiages d'or enlacés de couronnes, puis, pour encadrement, des guirlandes, des galons, des festons ou bâtons croisés, des feuillages fantastiques. Ce qui donne à ces ornements un caractère tout particulier, c est leur immense échelle : ils sont admirablement condjinés pour jnoduire de grands elfets, même sous ces voûtes gignntes(pies.
3^2/» KNPOSITIO.N UNIVRRSF.IJ.E DK VIF.XNE.
Avant (le IcniiiMor ce (|iii a rajiport à la peiiiliirc du moyen àjjc. je dcM'ais |ieiil-(Mre l'aiic nienlion do lart qui s'associait alors à elle el lui servaiL de complément, c'esl-à-dirc de la peinture sur verre. Mais on connaît trop liieii la beaulé, la richesse, réionnanle conservation des vitraux de Reims , pour que j'en paile ici; or, à lexception des viliaux de Reims, je n'ai rien vu en ce genre (|iii lut d'un grand prix pour l'histoire de l'art. Toutefois, je dois citer, dans la cathédrale de Soissons, la hrillanle rosace du lranse|il nord et neuf grandes fenêtres ogives qui éclairent les chapelles placées au fond de l'église derrièie le chœur. Ces vitraux peuvent soutenir la comparaison avec ceux de Reims; il V en a même trois (ceux du nord) qui sont exactement du même style. Ils sont certainement contemporains de l'église, c'est-à-dire du xiii' siècle. Les autres, qui appartiennent peut-être aussi à la même époque, ont pourtant un caractère un peu plus miguard : ce sont de petits sujets, de petites figures; mais la qualité des couleurs est aussi belle et aussi éclatante. Enfin je ne dois pas ouhlicr non plus deux fenêtres de la cathédrale de Noyon, ou plutôt dune salle basse voisine de cette cathédrale. (les vitraux sont moins beaux que ceux de Seissons, mais cependant remarquables; je les crois du xiv' siècle. OiianI à des verres peints au xvif siècle et d'une qualiti; inh'rieure, j'en ai trouvé un assez lion nombre; mais il ne vaut pas la peine d'en |iarler.
A[)rès ce long préambule, j'aboi'de enfin la jinrlie prati([ue de ce rapport, si je puis parler ainsi, c'est-à-dire ce (jui regarde la conservation des monuments. Je vais passer en revue ceux que j'ai trouvés menacés soit de tomber en ruine, soit d'être démolis, et qui, n'étant d'ailleurs dépourvus ni d'intérêt liistoiique ni d'une certaine beauté, doivent appeler la sollicitude de l'administration.
A Senlis, la flèche de la cathédrale causait, il y a deux ans, d'assez graves inquiétudes; il avait fallu, par prudence, interdire la circulation des voitures à l'enlour de féglise, et falarme était telle que, dans le conseil municipal, on parlait déjà de démolition. C'eût été grand dommage, car cette flèche tout en jiierre est non-seulement très-belle, mais à peu près unique en son genre, dans tout le pays que je viens de visiter. Elle rappelle un des clochers de Saint- Denis, el plus encore certaines flèches de Normandie, entre autres celle (pii
Heureusement, la fabrique eut recours à l'cvêque de Beauvais, et l'évêcpieau conseil général. Des fonds furent votés, et le clocher réparé avec assez de soin et d'inleiligence. .le crois celte restauration durable, surtout si on l'achève; il faudrait d'assez faibles sommes pour la terminer. Je tàclierai d'obtenir de M. h; préfet de l'Oise qu'il intéresse MM. les membres du conseil générai à la conservation de ce monument, l'un des plus précieux du département'.
' On (loi! remarquer pailioritièremenl dans lourde l'abside; lenrs fenêtres sonl sculptées
coUe église les pelitcs cliapetips groupées au- à l'extérieur avec uue finesse rare, el les petits
MONUMENTS [IISTOFIIQUES. — ANNEXES.
Devant la l'arailc dt; ft'lle rulliûilralL', on voit, au milieu de (jnel(|ues inasuies, les ruines d'un ancien chàleau où saiul Louis, dil-on, fil (juehjuerois sa résidence, lîien ne s'oppose à ce que celle Iradilion soit vraie, car ces ruines sont à coup sûr antérieures à saint Louis, d un siècle pour le moins; mais il est assez dillicile de se rendre compte de l'ensendjje de la construclion. Deux lours rondes cre'nelees lui donnent l'aspect d'une forteresse; des piliers et des colonnetles surmontées d'arcs plein cinlie la foui prendre intérieurement poiiiune église; c'est qu'en ell'etles palais alors étaient des forteresses, et, dans les palais, il y avait des églises. Ce que j'ai remarqué de plus intéressant au milieu de ces ruines, ce sont de petites bri(juos ou tuiles rouges, incrustées en zigzag et comme ornements sur quehjues-unes des arcades, et d'autres de même espèce servant d'assises à la romaine, pour séparer, de dix pieds en dix pieds environ, les pierres taillées carrément dont sont construiles les deux tours, (les sortes d'incrustations de couleur, quoique Tort en pratique dans l'architecture byzantine, ne paraissent pas s'èlre naturalisées généralement en Occident, comme la plupart des autres usages de celte architecture. Du moins les exemples en sont fort rares dans le nord-ouest de la France.
En somme, ces ruines ne sont pas sans une certaine valeur archéologique : malheureusement, elles aj)parlienneut par uioilié à deux propriétaires (jui n'en senlent guère le prix, el (jui ])iol)al)iement ne les laissent debout t|ue ]>arce qu'ils n'ont |)as besoin de pierres. J'ai recommandé à M. le sous prélel de Seulis de les encourager à respecter le plus longl('m[is possible buir propriélé. Après tout, l'imporlance de ce inouument n'est pas lelle (|u'il fallût l'aire «les sacrilices à 1 avance pour empêcher une démolition ([ui, d ailleurs, ne palait pas prochaine.
Il n'v a d'autres anciens édifices à Senlis que les «'glisos des abbayes de t^ainl-Pierre et de Saint-Vincent; elles sont en ruine, de date assez récente, et n'offrent aucune espèce d'intérêt.
Quant aux monuments de Conq)iègne, ils sont tous en bon état de conservalion. 11 ne reste malheureusemenl aucun fragment de l'abbaye de Saint- Corneille. Un hôtel de ville assez médiocre et ti'ès-mulilé, mais encore solide; deu.x églises, i'iuie (Saint-Antoine), construction insignifiante de la même époque que l'hùld de ville, c'est-à-dire des dernières années du xv'' siècle ou (les premières du wi' siècle; l'autre (Sainl-Jac<juês), monument curieux , en partie du xiii° siècle, en [larlie du xiV et du xv''; telle est à peu près toule
diapiloiiux (les roloniielles sur it^sqiielles t'Iles leposent resseniLleiil, pour la neltelé du Iralail el la variété du dessin, aux diapileaux les plus élégants des arcades plein cintre du xn' siècle. Il y a aussi dans le portail, et notamment dans les tympans des deux petites portes latérales, des détails fort curieux à examiner. Enfin cette éjjlise, comme celle de Noyon, possède des collatéraux surmontés de galeries aussi larges, aussi spacieuses que l'é-
tage iiiIVrieur, disposition fort ordinaire à l'époque du plein cintre, niais d'une cxlrénic rareté dans les éditices à ogives.
' Tout l'extérieur de l'église, savoir : les chapelles collatérales , les lenèlres , les combles, les balustrades qui entourent les combles, et enfin le portail el les tours non achevées, sonl l'ouvrage du xv' siècle el portent remprciute de son goût indécis Cl abâtardi. Mais il y a dans l'intérieur le noyau de l'édifice, pour
la jicliesse de Compiègno. On y voit cependant encore un charmant jietil portail de l'ancien Hôtel-Dieu, oyive d'une giàce et d'une pureté toutes primitives; un grand magasin, jadis église des Minimes, et dont j'ai cité |ilns haut le portail, à propos de peintures qui le décorent '; enfin une énorme tour qui faisait partie des vieux remparts et qu'on appelle la tour de la Puccllc, parce que, dit-on, c'est en l'escaladant que Jeanne d'Arc se laissa prendre. De tous les monuments que je viens de citer, celui-ci est peut-être le plus en péril : ce n'est paslaute de solidité, il est assez massif pour durer encore mille ans; ce n'est pas non plus que sou propriétaire le néglige; c'est, au contraire, parce qu'il en a trop de soin. H s'occupait, lors de mon passage, à faire boucher en pans de bois une large et belle écliancrure qui divisait cette tour du haut en bas; puis il allait la l'aire recrépir, la couvrir d'un grand toit de ])tgeonnier et établir dans celle vaste rotonde, divisée par étages, un salon de (rois cents couverts, des billards, des salles de danse. Heureux, me dit-il, de pouvoir faire tout cela en mémoire de la Pucelle et pour l'honneur de la ville de Compiègne. Entre Compiègne et Noyon, on aperçoit sur la droite un monument célèbre, ranli([ue abbaye d'Ourscamp, aujourd'hui magnifique filature. Les bâtiments claustraux, pour la plupait assez modernes, sont occupés par des HK'liers; féglise est en ruine, mais sous la garde de personnes de goût, qui l'épargnent et la respectent. On a conservé, sans cheicherà en tirer troj) grossièrement parti, une grande et belle salle, dite la salle des Morts ou des Mores, <-ar on varie sur le sens du mot. Après avoir examiné les pro[)orlions et la disposilion de cette salle, je ne crois pas que, comme on le raconte, elle ait été
îiiiisi (lire, savoir : la ucf ei le cliœur, qui apj)arlieiinent au xiu" siècle; du moius les pilieis qui supportent les arcades ogives ont encore cet aspect robuste, cette variélé de cliapileaux qui se iiiaricnt ordiuaireiiiont au plein cintre. Les ofjivcs elles-mêmes sont toutes massives cl à (jros lioudins, comme dans la cathédrale (le Senlis. Un autre point de resscniLilance entre ces deux é[;lises, c'est que leurs coliatéranx se terminent, du côté des transepts, par une arcade o|;ive extnîtnenient recourliée vers sa base et presque en fer à cheval. La même ojjive se retrouve à la même place dans la calhédralo de Noyon, et dans ces trois églises il n'y a pas d'autres arcades o;;ives de cette forme.
Celte observation , quoique fort niirnilieuse, n'csl pas sans inlérct quand on étudie toutes les variétés de l'ojjive et ses dillVrcnts enijilois.
Il y a cette difl'érence entre l'éjjlise Saint- .lacipies de Compièjjne el la cathédrale de Sonlis, ([ue la nef de Saint-Jacques est longue et le chœur extrénicment court, tandis qu'à Sonlis le chu'ur est assez prolond, cl la nef, au
contraire, singulièrement courte. Le plan offre le dessin d'une croix grecque; celui de Sainl- Jacques esl en forme de croix latine.
On remarque dans cette église un petit tableau fond d'or, dans la manière de raucienne école allemande, qui n'est pas sans mérite; c'est un Jésus faisant toucher sa plaie, non à saint Thomas, mais à sa mère et à sainl Jean. Un aulie tableau très-grand, un peu rougeàlre, niais qui ne manque pas de style et de chaleur, représente Jésus-Christ chez Joseph d'Arimalhie.
' Cette ancienne église csl aujourd'hui la propriété de deux personnes qui Tout s('paréo en deux, et qui en ont fait, l'une uu magasin, l'autre une espèce d'entrepôt ou de hangar. Userait fâcheux qn'ellevinl à être détruite. La corniche de la nef esl d'une grande élégance; ce sont de petites ogives à vive arête faisajit l'ofTico de modillons el disposées en ressaut avec beaucoup de goût. La fenêtre qui surmonte le porche esl aussi Irès-reiuarquable jiar le caractère et la qualité do ses moulures et des ornements sculptés.
ilesliiiée à exposer les religieux ilu couvent apirs leur mort; elle tlevait plus [)robiibleinciit servir de jjrautle salle de cliapitre, et, par exemple, pour les assemblées générales de Tordre des bénédictins de Picardie, dont Ourscamp était en quelque sorle le cbel'-lieu. Elle forme un Iri's vaste parallélojjramme ; un double ranjj de piliers la divise en tiois loii{js et larjjcs vaisseaux; ces piliers, très-espaces, Irès-élevés, à cliapileaux simples et uniformes, donnent naissance à des voûtes ogives des plus sveltes et des plus bardies. La porte placée au milieu est une sinq)le ogive à peine ornée de quebjues filets unis et sévères.
L'ancienne église est beaucoup moins bien conservée; il no reste vestige ni de la nef ni des collatéraux; le cliœur seul subsiste encore, mais dépouillé de sa toiture; les voùlcs à demi écroulées. Les ogives sont pures et se posent sur de gros piliers à chapiteaux simples et uniformes. La salle des Mores doit être une construclion du milieu du .\ni' siècle; ie chœur de l'église [leul aussi appartenir à cette épo(|ue. Au resie, je le répèle, ces ruines sont entre bonnes mains; elles n'ont à craindre <[uc les hivers '^.
Les édifices de Novon no courent pas même ce danger; de bonnes couvertures, des fondations inébranlables, un entretien annuel sullisant, assurent à la cathédrale une très-longue durée. Je ne m'anèterai donc pas à décrire ce bel édifice, puis(pi"il est inutile d'intéresser en sa faveur. Ailleurs je parlerai des grands caractères de transition qui le distinguent, de sou portail et de ses tours noires et sévères, de sa nef dont les arcades, quoique ogives, reposent allernalivement sur un pilier et sur une colonne, comme au lenq)s du plein cintre, des grandes galeries à chapiteaux variés qui régnent au-dessus de tous les collatéraux, et tant d'autres singularités de détail qui font de ce monument un précieux objet d'étude.
A l'époque des guerres de la commune contre l'évèque, celte église avait été l'ortiiiée et hérissée de tourelles, il reste encore un long pan de mur crénelé, d'un style superbe et parfaitement exécuté. Toutefois il n'est pas contemporain des premières querelles de la commune, car il n'a guère été construit qu'à l'entrée du xni" siècle. Derrière le mur, il y avait un joli petit cloître de la même époque, attenant à l'église : on l'a démoli il v a un an ou deux, sans nécessité, sans motif, par puie envie de mal faire; cependant on m'a promis de respecter deux ou trois arcades cpii ont échappé à la destruction. Quant à l'hôtel de ville, presque semblable à celui de Conq)iègne par le style et par la date {ilify)], il est à peu prîs aussi solide; le fùt-il moins, il n'y aurait pas lieu de beaucoup s'en inquiéter-.
' A la place des piliers de la nef qui ii'exis- un ciil-de-lanipe d'une oliscénilc incroyable.
lent plus, on a piaulé deux rangées de peu- Comme bien l'on pense, le personnage obscène
pliers qui ont déjà alleint une grande éleva- est un moine; les iiourgeois, dès qu'ils en
valion. Dans l'été, celle nef de verdure doit se avaient le pouvoir ou l'occasion, manquaient
marieradmirablen:enlaveclesniinesdu cliœur, rarement de s'égayer aux dépens des habitants
dont les colonnes et les arceaux à jourscniblent des cloilrcs. Sous le portique de i'Iiolel de ville
suspendus eu l'air. de Saint-Quentin, on \ oit des singes eu ba-
- Il y a, dans l'escalier dccetliôlel de ville, bits de iiiuine, gesticulant dans des chaires à
Waiiilciianl, Alonsieur le ]\]iiiis(re, nous allons arriver devant une série de inonumeiils qui ont tout autrement besoin do voire assistance; rar, faute de secours, ils sont en danger de mort. Le premier de tous est le cloître de Sainl- Jean-des-Vignes. Le chœur et la nef de l'église démolis, les matériaux enlevés, le terrain nivelé est aujourdiiui prêt à recevoir un parc d'artillerie. Les olliciers du génie prétendent que, pour loger à l'aise leurs canons, il leur faut abattre encore ce qui reste du cloître; je dis ce qui reste, car des quatre galeries ou promenoirs dont se composait ce clotlre, il eu est une qui a déjà disparu, et c'est précisémeut ce qui rend tout à fait inutile la démolition projetée; caria cour du cloître est maintenant ouverte et se confond d'un seul gazon avec le terrain déblayé. Que gagnerait-on à la démolition des trois galeries subsistantes? Trois bandes de terrain de huit à neuf pieds d'épaisseur tout au plus, ce qui est à peu près imperceptible dans un si vaste local. Je sais que, si le besoin du service militaire l'exigeait inq)érieusement, il faudrait se résijjner à voir abattre ces galeries, fussent-elles encore plus éb'gantes et mieux sculptées; mais j'ai lieu de croire que ce n'est nullement par nécessité et seulement par goût de propreté, par envie de faire place nette et faute de savoir la valeur de ces ruiiK.'s, que MM. les olliciers du génie ont formé le projet de les abattre. Aussi ai-je lieu d'espérer qu'ils se rendront à mes prières, surtout si vous voulez bien. Monsieur le Ministre, y joindre une invitation de votre part de ne porter la main sur ce joli monument que dans le cas d'une absolue nécessite.
Quant au portail de l'église et aux deu\ grands clocliers qui, plus heureux que la nef ot le chœur, ont été laissés deliout, on ne paiie pas encore de les démolir; mais leur four viendra, si vous n'y mettez bon ordre. Ce ne sont ni les moulures admirablement sculptées, ni le beau style des ornements qui décorent ce portail tout entier et les clochers jusqu'à leur nii-hauleur, qui leur feraient obtenir grâce; j'oserais, toutau plus, comptersur l'utilité dont peuvent être ces hautes aiguilles pour les ingénieurs du cadastre et pour les reconnaissances en cas de siège.
11 est encore à Soissons plusieurs édiiices menacés; mais, en intercédant ])our eux, je me flatte de jiouvoir les sauver. Je serai aidé clans cette bonne œuvre par AI. Gencourt, architecte de la ville, plein d'amnur et de zèle pour les monuments historiques. Il m'a promis de faire continuellement sentinelle; non-seulement dans la ville, mais dans les canq)agnes d'alentour, où se trouvent en assez bon nondire des églises d'une gran{l(^ ancienneté.
En sortant de Soissons, à quatre lieues sur la loute de Ileinis, on entre à liraisne, ])etile ville où, vers le milieu du xii° siî'cle, un frère de Louis le Jeune, l{(dK'rl de France, comte de Dieux, j)reiiiier du nom, et son épouse, Agnès d(> lîaudimeni, comtesse de liraisne, posèrent les fondements d'une grande et belle église, qu'ils consacrèrent à saint Ived '. Les reliques de ce
préclier. Du resie, ce ciil-de-lampe sculpté est temeiil iiiiililée el presque coiiiplelemcnl ilé-
loul ce que j'ai trouvé de remarquable dans punillée de ses orjieuieiils.
l'Iiolel de ville de Xoyon ; la larade est coinplé- ' Oulre l"é;;lise de Saiul-Ived, ou \oil à
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l>i('iiln'iir('iix V riiioiil Iranspork'os; et, après la inorl des roiulateurs, leur fils liohcrl II ((iiiliiiiia la conslriiclion à peine ébauchée et y mit la deiiiièie main. Ilaiiiiard de Provins, évèque de Soissons, en lit la dédicace en 12 iG. Depuis le temps jus<|u"en 1283, celte éi[lise devint une soiie de succursale de Saint- Denis; du moins, elle donna successivement la sépulture à dix membres de la lignée royale.
Le dernier qui s'y fit enterrer fut Robert IV, en qui s'éteignit la postérité masculine des comtes de Dreux et de Braisne.
Indépendamment de cette illustration historique, l'église de Braisne a toujours été très-renommée comme œuvre d'architecture. Elle n'a pourtant pas encore l'élévation, la pureté, la simplicité grandiose des églises du xiu" siècle jiroprcmenl dit; je ne lui ai point trouvé non plus le charme qui me séduit dans certains mununienis de transition, où le plein cintre et l'ogive s'entrelacent |iour ainsi dii'e, et lullent de grâce et de noblesse: mais une belle distribution, une régularité parfaite, des détails délicats et ingénieux, quoiqu'un peu monotones; enfin la date de la fondation (1 iG'j), (jui, mise en regard de l'unilé constante du plan, atteste chez le jiremier archilecle un génie slngndièremenl précoce et liardi pour celte époque de tàlonnemenls et de transitions; voilà certainement bien des motifs pour (jn'on s'intéresse à l'église de Braisne, qui, à demi démolie pendant la Révolulion, ne peut mancjuer de s'écrouler sien ne lui prête secours.
Le dernier gouvernement l'avait prise en affection, peut-être à cause de sa beauté, plus probablement à cause de ses dix londjes royales. Le x 1 septembre 1837, la restauration de l'église fut mise en adjudication. Le devis convenu s'éleva à 72,319 francs. Depuis ce temps, on a exécuté des travaux pour 5 1,5 if) francs, et l'on reconnaît maintenant qu'il faudrait dépenser une somme encore plus forte, c'est-à-dire environ Go, 000 francs, pour achever conqilélement la restauration. Ce résultat est décourageant ; et, en ce moment surtout, il ne serait pas opportun de s'engager dans ces nouvelles dépenses; mais on ne peut, je crois, se dispenser de continuer les payements jusqu'à concurrence du moulant de l'adjudication de 1 827. Avec ce reste de secours , il y a moyen , selon moi, de mettre le monument dans un état de conservalion au moins provisoire, ainsi ([ue je tâcherai de vous en donner la preuve. Monsieur le Ministre, dans un rapport particulier à ce sujet.
Des constructions plus importantes encore avaient été entre]nises dans la ville de Heims, non-seulement jiour faire quehjucs réparations à la laçade de
lîroisne, ou du iiiuins à un quart de liene de reste, le propriétaire actuel do la Fulie la conia ville, sui' la liatilcur, les ruines d'un ancien serve et rentrotient tort sagement. L'ancienne château du \n'' ou du xiii° siècle, qu'on appe- cour intérieure, ou place d'armes, est contait, je no sais pourquoi, la Fulie de Braisne. verlie en un jardin coupé de petits massifs et 1^0 cliàleau est assez petit, les fossés sont pro- de petites allées. Une porte défend l'entrée fonds, les leurs sont liantes, mais non pas ce- de la forteresse contre les vagabonds et les dépendant dune élévation giganlcsque. tl n'y a inolisseurs. De celte liatileur la vue est admirien la-dcdons qui ressemlile à mie Julie''. Au ralilo.
■ Au iDoyeu agi' , ou ajtin'I;iil /o/jc ci' que de nos jours on .iiipeile HmisoH (/c ciïuiii(t<jiic, maison tic pluisaitcc.
la calliodrulc, comme je l'ai dit plus haut, mais, d'une part, pour leslauieiet consolider l'antique et belle église de Saint-Renii; d'aulre part, pour décorer et mettre à neuf la petite chapelle de rarchevéché.
Saint-Remi est un monument d'une si haute importance historique, et son arcliilpclure est à la fois si nohie, si originale, si variée et si iuslruclive, qu'il y aurait sacrilège à l'ahandonner. Je n'ai jamais vu de monument où l'on piit mieux distinguer et lire plus couramment , pour ainsi dire, les dilTércnlcs dates de sa consiruction. Relevée de fond en comi)le |)ar l'abbé llérimart, de loii à io/i(j, il ne reste de cetie ancienne construction que les grosses murailles, et en quelque sorte la carcasse de l'édifice. En i 1G2, on recouvrit d'une épaisseur de pierres tadiées à la moderne tout l'intérieur de la nef, et l'on construisit à neuf le rond-point, le chœur et le portail; enûn l'archevêque Robert de Lénoncourt éleva, en i/t8i, le transe[)t sud tout entier. Toutes ces soudures,;! dates certaines, sont d'un exirèmi; intérêt pour l'histoire de l'art, sans compter que le style général de l'édifice sulRrail pour faire souhaiter vivement sa conservation. 100,000 francs ont déjà été dépensés; jiour que les travaux soient mis à fin, il faut encore en dépenser 1 i5,ooo. Mais les réparations, quoique toutes nécessaires, ne sont pas toutes également urgentes. J'aurai f honneur de vous proposer. Monsieur le Ministre, les moyens de continuer cette restauration, de telle sorte que, sans exiger dès à présent de trop fortes sommes, la solidité de l'église ne puisse être compromise.
Quant à la chapelle de l'archevêché, on ne la restaure pas, ou la décore; et, jusiju'à un certain point, ces travaux peuvent sembler commandés plutôt par le luxe épiscopal que par l'intérêt de l'art. Mais tel est le goût exquis, la p'arfailo convenance, le sentiment tout historique qui préside à cette décoration , commencée sous les auspices de Mazois et continuée par sou élève M. Robclin; tel est if ailleurs l'état d'avancement des travaux, que ce serait vraiment dommage de ne point les achever. Les fonds [)rovienneut de trois sources, du ministère de l'intéiieur, du ministère des affaires ecclésiasti(pies, de l'intendance tie la maison du loi. Aussil()t (piil se trouvera (juelques sommes disponibhs tlaus l'un de ces dois départements, il est à désirer (pion les consacre à terminer cette décoration.
Au reste, ce sont là les seuls travaux quil convienne d'autoriser à Reims. M. le maire de la ville m'a jiarlé d'un plan suivant lequel l'arc do triomphe loinain, qui se trouve aujounfhui enclavé dans le rempart, serait rendu à sa première destination, et servirait d'entrée à la ville, au lieu de la porte Mars, qui est à côté. Un tel projet n'aurait que des inconvénients, et jamais dépense n'aurait été plus inutile. D'abord, cet arc de triomphe, tout mutilé, fait un assez bel effet comme bas-relief; il n'aurait ni formes ni style comme monument isolé; en second lieu, il a été consolidé et peut subsister encore longtemps dans l'état actuel; il s'écroulerait infailliblement si seulement une charrette passait sous sa voûte.
Ainsi, les choses doivent rester comme elles sont, et il ne faut plus songer au [ilaii projeté.
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De Reims je suis jille à Laoïi. J";ii trouvé ia callicdraie liieu eiilielenue', et réjjiise Saint-Marliu , (iiii, quoique moins renonimée que la cathédrale, est bien aussi intéressante, en état de parfaite conservation. Mais le conseil niuiiici[)a! a décidé, je ne sais pouiquoi , qu'on démolirait prochainement une grosse tour dont jai parlé, et qui Taisait, dit-on, partie des ancieniu>s l'orlilicalioiis du temps de Louis d'Outre-mer. Cette tour est au milieu de la ville, mais ne jjène ])as la circulation; et je ne vois pas de quoi on peut l'accuser, si ce n'est peut-être d'interrompre l'allynenient. J'espère qu'on reviendra sur ce projet de démolition.
C'est encore par amour pour l'alignement (ju'à Saint-Quentin on a résolu d'abattre ia l'açade de l'hôtel de ville. Celte l'açade, bàlie on i5oo environ, est (l'un travail Irès-délical; les proportions sont éléijanles, et de jolis détails de sculpture achèvent de lui donner beaucoup de prix. Un veut la démolir, jiarce qu'elle Tait saillie de quelques pieds sur les maisons voisines; et notez (pie les maisons voisines, et toutes celles de la lonjjue rue où se trouve placée cette l'açade, sont elles-mêmes en zijj'zag et sans la moindre régularité. On ne gagnerait à priver la ville de ce joli monument (jue le plaisir d'apercevoir de cent)ias plus loin le portail de la cathédrale, cheT-d'œuvre de mauvais gotU et de lourdeur. Assurément, si MM. les membres du conseil des bâtiments civils, qui ont approuvé le plan de démolition, avaient visité les lieux, jamais ils n'auraient donné leur assentiment à pareille barbarie. Il est vrai que la conservation de cette Taçade rendra un peu plus difficile la distribution intérieure de l'hôtel de ville, qui doit, })our les besoins du service, être agrandi et remis à neuT; mais je crois avoir [jrouvé à M. le maire qu'avec un peu d'adresse rien n'était plus aisé que de lui Taire des bureaux et un cabinet commodes et bien
' Le bnn ('(at (i'enlrclien de ]'é{;lise Nolre- Daiiie de Laon, signalé par M. rinspecleiir jj'L'iKJi-al en ]83i, n'était (lu'apparent. Un examen pins cfimplel de la situation de cet édilice n'aurait pas manqué de révéler au savant arcliéologue les désordres graves qui menaçaient déjà de ruiner l'admirable édifice dont la cliule n'a pu élre prévenue, il y a quelques années, qu'à l'aide de sacrifices considérables.
Eq effet, Ijàtie à une époque où i'arcliileclure gothique ne s'était pas encore perfectionnée par l'expérience, celte église offrait quel- (|ues vices de construction assez graves, surtout dans sa façade. Les deux tours (|ui fiampient cette façade à l'occident reposaient sur des bases dont la résistance parait avoir été mal calculée dés l'oi igine. Les piliers à l'entrée de la nef, et qui forment un des quatre points d'appui de chacune des tours, menaçaient de céder à un déversement accompagné de l'écrasement des assises inférieures. Les arcs dépen-
dant de ces piliers et les contre-forts des tours a\ aient p.ii'lliipé à ce mouvement, qui aiuait inévitahlcment entraîné la desliuction de la façade sans un élayemont provisoire qui fut ordonné vers i8i5. En même temps, le Gouvernement faisait poursuivre les études nécessaires pour conserver ce précieux édifice, qui accusait en outre des dégradations importantes dans ses autres parties. La tâche était ardue, et longtemps on put douter de la possibilité de reprendre en sous-œuvre des piliers cédant sous le poids d'énormes constructions. Un devis général do la construction complète, étudié avec le plus grand soin, évaluait la dépense à 2,ooô,(j2G francs. La réparation de la façade entrait dans cette évaluation pour UdOjOOO fr. C'est colle qu'on dut entreprendre sans aucun retard. Aujourd'hui l'édifice est sauvé; cette entreprise périlleuse, conduite avec hardiesse |)ar un habile architecte, a complètement léussi, et les travaux sont poin'sui\is avec activité.
t'claiiés, loiil en conservant ces vieilles baies de l'etièlres ogives. J'ose donc espérer, Monsienr le Ministre, qne le plan sera révisé, el qu'au lieu d'un liôlel (le ville à pilastres, à li-onton, d'un style Ijien plat el bien froid, la ville de Saint-Ouenlin conservera celui que lui a léjjué le moyen âge, avec sa l'açade spirituelle et pittoresque.
En entrant dans la cathédrale de Saint-Quenlin, qui, par parenthèse, est aussi bonne à connaître en dedans (jue son portail est bon à ne pas voir, je n'ai pu nie défendre d'un certain sentiment d'ellroi; il me semblait que les voûtes tombaient sur ma tète, etTillusion n'était pas trop déraisonnable, caries j;raiuls piliei's du point d'intersection, ceux (|ui par conséquent supportent tout le fardeau de l'édifice, ne sont guère plus droits ni plus d'aplomb qne le dos d'un dromadaire; il y a des points où l'enllure de ces piliers est de plus de deux pieds. Heureusement, on me montra de forts tenons de fer qui enlacent les voûtes en tous sens comme uu réseau; et ce qui ne contribua pas moins à m'ôter toute inquiétude pour ie monument, ce fut d'apprendre que Henri IV, en le visitant, avait éprouvé la même sensation que moi; un statu quo de deux cent cin(]uautc ans est, en architecture du moins, un assez bon brevet de longue vie '.
J'arrive maintenant à la ville où le cœur m'a le plus saigné; car, si je suis parvenu à obtenir nne espèce de trêve des démolisseurs, je n'en ai pas moins trouvé le terrain déjà couvert d'un monceau de décombres el les pierres tombant encore devant mes yeux. Cette ville, c'c^sl Saint-Omer, et le inounment (pi'on respectait si bien, l'église de l'ancienne abbaye de Saiul-Bertin, ce monastère où le dernier des Mérovingiens fut enfermé par Pépin , et où l"'raii(;ois I"' et t;int d'autres rois vinrent [)lus d'une l'ois prendre logis. Vendus il y a envii'on trente ans à des spéculateurs, les bâtiments claustraux furent tous rasés, et il ne resta que l'église, dont on avait enlevcf les plombs, la couverture, la cbar- [)ente et les fenêtres. Celte grande cage tout à jour était du plus bel elfet et causait aux voyageurs une vive admiration. Mais le conseil municipal, qui probablement ne partageait pas cette admiration, ordonna, il y a trois mois environ, que l'église serait démolie dans l'hiver; el vite, à l'aide de la mine el de la pioche, on se mit en besogne. C'était, disait-on, une occupation comme une autre pour les pauvres gens sans ouvrage, et d'ailleurs on avait besoin de pierres et de moellons pour bâtir le nouvel hôtel de ville, dont le conseil mucipal a décidé la construction. M. le maire m'a dit encore, pour motiver celle démolition, que les pi'opriélaires voisins la demandaient à grands cris, parce (pie ces arcades, suspendues en l'air, menaçaient d'écraser leurs maisons, el ipie (hacpic jour il arrivait des accidents dans l'intérieur des ruines. Une telle raison serait très-valable, sans doute; mais je n'ai aperçu de maisons qu'à une
' Au fond de cette calliédrale, derrière le dos exemples qu'on en rencontre par excep-
tliœur, it y a cinq cliapeltcs ravissantes, d'un lion. Du reste, il faudrait un dessin pour taire
j;oût el d'un dessin tout à fait mauresques; il sentir ce qu'il y a de particulier dans la coupe
esl si rare de trouver ce caraclère dajis noire cl l'arrangement des ogives qui servent d'cii-
archilcclure ù ogive, qu'il faut prcmlrc note In'e à ces cinq petilos cliapellcs.
assez grande dislance de réjflise; el, pour prévenir les accidents dont on parle, il sullisail d'entourer les ruines d'un simple treillage en bois, et au besoin d'y poser une senlinelle.
Quoi qu'il en soit, lorsque j'arrivai en toute hâte à Saint-Omer, déjà la plus grande partie du cliœui' avait été renversée par la mine; et ce qui restait devenait, faute de point d'a|)|nii, hors d'état de tenir debout; il a donc fallu se résigner à laisser achever la destruction des deux ou trois arcades que la mine n'avait pas encore adeiules. Heureusement, M. le maire ma promis qu'on n'irait pas plus loin, ([ue les démolisseurs seraient renvoyés, et qu'on respecterait la tour, le portail et la nef. Cependant je ne vous cache pas, Mousieur le Ministre, que les habitants de Saint-Omer sont, en général, très-mal disposés pour ces ruines; je n'ai guère trouvé, à mon grand dépit, que quelques Aimilies anglaises qui sympathisassent avec elles et voulussent les sauver; quant aux habitants proprement dits, leur désir est que l'église fasse ])lace à un marché aux veaux qu'ils sollicitent et qu'ils trouveraient très-bien situé dans cette grande enceinte. Il y a donc encore à trembler pour les ruines de Saint- Berlin, à moins qu'on ne découvre quelque autre local favorable pour un marché aux veaux.
On a si peu d'amour à Saint-Omer pour les vieux monuments, qu'on soupire après la démolition de Thôlel de ville aciuel, dont les parties les plus anciennes ont déjà été détruites, il y a peu d'années, et qui, tel qu'il est, offre encore d'assez jolis détails des xiv° et xv' siècles. On ne sera heureux ([ui! quand on verra s'élever sur ses débris un joli liùtel de ville, bien blanc el bien régulier. Déjà la ville avait amassé 60,000 francs pour cette belle œuvre, el l'on devait commencer au printemps; mais, par bonheur, les fonds publics ont baissé, et les magistrats ont sagement pensé qu'il valait mieux acheter de bonnes rentes à la ville, avec les io,ooo francs, que de renverser et de tailler des pierres. Ce sont quelques années de répit pour le pauvre hôtel de ville.
A Boulogne-sur-Mer, ville où l'on apprécie les arts presque autant qu'on les néglige à Saint-Omer, on respecte les monuments; malheureusement, il y en a peu; le seul que j'y aie remarqué avec quelque intérêt n'a guère que trente ans d'existence: c'est une fameuse colonne de marbre que l'armée du camp de Boulogne fit construire pour célébrer la création de Tordre de la Légion d'Iionneur. Les liabilanls de Boulogne demandaient, il y a quelque temps, aux Chambres, qu'on fit achever ce monument; il faudrait une somme si légère, ce me semble, pour satisfaire à leur requèle, qu'on ne saurait la leur refuser. Cette colonne, élevée sur la falaise, est d'un eiri:;t grandiose; elle est bâtie en matériaux admirables, taillés et travaillés avec perfection^ : qu'on
' Le marbre dont esl con^lruite celte co- plaisir à contempler ces p-andes pierres si liien
lonne, et qu'on a nortiTié marbre Napoléon, lailléps et si merveilleusement jomles; mais,
esl susceplilile d'un assez i;eaii poli; il esl dur d'un autre côté, on souffre de voir l'eau Icm-
el compacte. En montant l'escalier qui tourne lir'r en cascade sur les marches de l'escalier,
intérieurement autour de la colonne, on a faute d'une porte fermant assez liien pour ar-
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la laisse iiiaclievc'C, elle se clé,iraclera ; qu'on termine le peu de liavaux restés en suspens, elle durera des siècles.
En terminant ici ce qui concerne les monuments et leur conservation, laissez-moi, Monsieur le Ministre, dire encore (juehjues mois à propos d'un monument plus étonnant et plus précieux peut-être que tous ceux dont je viens de parler, et dont je me propose de tenter la restauration. A la vérité, c'est une restauration pour laquelle il ne faudra ni pierres ni ciment, mais seulement ([uclques feuilles de papier.
Reconstruire ou [ilulôt restituer dans son ensemble et dans ses moindres détails une forteresse du moyen âge, reproduire sa décoration intérieure et jusqu'à son anieubleincnt, en nu mol lui rendre sa forme, sa couleur, et, si j'ose dire, sa vie primitive, tel est le projet qui m'est venu tout d'abord à la pensée en entrant dans l'enceinte du château de Coucy. Ces tours immenses, ce donjon colossal, sendjlenl, sous certains aspects, bàlis d'hier; et, dans leurs parties dégradées, que do vestiges de peinture, de sculpture, de distributions intérieures! que de documents pour l'imagination! que do jalons pour la guider avec certitude à la découverte du passé, sans compter les anciens plans de Ducerceau, qui, quoique iucorrets, peuvent aussi être d'un grand secours!
.Jusqu'ici ce genre de travail n'a élé appliqué qu'aux monuments do l'antiquité. Je crois que, dans le domaine du moyen âge, il pourrait conduire à des résultats plus utiles encore; car, les inductions ayant pour base des faits plus récents et des monuments plus entiers, ce qui n'est souvent que conjectures à l'égard de l'antiquité deviendrait presque certitude quand il s'agirait du moyen âge; et, par exemple, la restauration dont je parle, placée en regard du château tel qu'il est aujourd'hui, ne rencontrerait, j'ose le croire, que bien peu d'incrédules.
Quant au château lui-nu'me, quoique en ruine depuis deux cents ans, il est heureusement à l'abri de loulcs dégradations nouvelles; car il fait partie des domaines du roi, et Sa Majesté le fait conserver avec un respect religieux.
Arrivé au terme de ce long rapport, je vous demanderai la permission. Monsieur le Ministre, de retracer sommairement les diverses propositions que je viens d'avoir l'honneur de vous soumettre.
Voici ces propositions :
1° Envoyer à lieims, vers le commencement d'avril, deux ouvriers mouleurs pour prendre des creux de statues et bas-rclici's dont je donnerai l'indication;
3° Faire demander par les autorités municipales de Saint-Omer, aux membres de la fabrique de la cathédrale, qu'ils laissent transporter à la bibliolhè(pic, ou eu autre lieu sûr, les pierres scul[>tées qui font partie du pavé
rôlcr la [iliiie sur la iielilc Icrrasso qui sur- si nécessaires à la ronservaliou d'un nionn-
monlo la co!oune. ment, et <|iicl(iues jpadins qui enlouront la
il ne reste à terminer ijue ces pelils ilélails, base de la colonne.
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(lo leur éfflisc, sauf à subsliluor des ])ion(\s neuves et unies à celles qu'on eulèverail;
3° Inviter MM. les officiers du jjénic mililnire à ne faire abattre le cloître de Sainl-Jean-des-Vignes, à Soissons, que dans le cas d'une nécessité absolue;
/i° Autoriser la continuation des travaux dans les églises de Saint-Iv('d, à Braisne, et de Saint-Uenii, à lîeims, fout au moins pour mettre ces édifices à l'abri d'une dégradation imminente;
5° Permettre, dès qu'il y aura des fonds disponibles, qu'on acliève la décoration de la chapelle do l'ai-cbevèclié, à lleims;
()° Demander au conseil numicipal de Laoïi de renoncer, à moins de raisons urgentes, au projet de démolir la tour de Louis d'Outre-mor;
'j" Demander également que le jirojet de démolition de lliôtel de ville de Saint-Quentin soil revisé;
8° Engager M. le maire de Saint-Omer à faire conserver, comme il me l'a promis, la tour et la nef de l'église Saint-liertin;
9° Faire achever la colonne monumentale de Boulogne-sur-Mer ;
10° M'autorisera entreprendre, conjointement avec un des arcbitectcs atlacliés au ministère, la restauration graphique du chiîteau de Coucy '.
L. VlTET
' Exirait tlii rapport à M. le Ministre do Nonl ol du Pas-de-Calais; par M. Vilct, ins-
i'intéiieur sur les nioniimenls, les bibliolliè- pocleiir général des niomimenls liisloriqucs
qiies, les archives et les musées des déparle- de France, i83i. (Paris, iinprinioric royale,
nients de l'Oise, de l'Aisne, de la Marne, du in-S".)
AU NOM DE L\ COMMISSION DES MONUMENTS HISTORIQUES
Par m. Pbosper MÉRIMÉE, inspfxtecr générai..
Mode frexpculion des travaux pour ia reslauration. — _ Inronvénienis du sysième des réparalions lentes et partielles. — Expropriation. — Droit de l'iîiat pour l'acquisition des mouumeuls hisloi-iques ou de lorrains renfermant des anliipiités. — Lisie des monnmenls liistori(|ues. — Clioix des architectes. — .Appel au concours des conseils généraux et municipaux. — Fouilles.
Paris, te 9.0 mai 18I0.
Monsieur le Mini.stre, la Commission des monuments histori(|ues, dans son dernier rapport, déplorait i'insuflisance des secours airectés à la conservation des édifices remarquables de toutes les époques dont notre pays a tant de raisons de s'enorgueillir, et que pourtant il a traités longtemps avec une fticlieuse indifférence. Ces plaintes, trop bien jusiifiées, ont élé entendues, et le crédit mis celle année à la disposition de votre département léuioigne que la sollicitude des Chambres s'est éveillée sur l'importance de nos richesses monumentales. En applaudissant à ce premier résultat, la Commission éprouve le besoin d'e.xprimer sa vive reconnaissance à ceux de vos prétiécesseurs qui ont bien voulu se faire les interprètes de ses réclamations, et elle attend avec confiance de vos lumières et de voire patriotisme. Monsieur le Ministre, la continuation d'un appui qui lui est si nécessaire.
Grâce à l'augmenlalion des fonds de secouis alloués aux monuments historiques pour l'année 1860, la Commission a pu proposer un nouveau sysième de répartition que, malgré ses avantages reconnus, la déplorable insulli.sance des crédits des années précédentes avait toujours contraint d'écarter; plusieurs monuments recevront cette année des allocations qui permettront d'exécuter de grands travaux.
Dans l'opinion de tous les hommes spéciaux, il n'est pas douteux que, pour être vraiment utiles, les restaurations doivent être exécutées rapidement et d'une manière complète; que des secours lents et partiels sufTi.sent à peine pour pallier les progrès de la destruction, et n'ont, en dernière analyse, (i'autie résultat que de retarder le moment oîi il faut opter entre une restauration entière ou un abandon définitif.
Sous le rapport de l'économie et de la bonne administration, l'expérience a prouvé encore qu'une giandc reslauiatioii, entreprise à temps et terminée
' Nous rappelons que le service des monn- du Ministre de rinléricur jusqu'au moment meiils l]islori(pies a été placé sous l'autorité de la création d'un minisicre d'Elat.
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aussi proinplomcnl que possible, esl iiifiniiiient moins coûteuse qu'une suite de petites réparations qu'il faut sans cesse recommencer. Au point de vue de l'art, on ne trouve pas moins d'avantages; car, lorsqu'une allocation esl lai'ge et proportionnée aux besoins d'un monument, on peut donner aux travaux une direction métbodique el les confier à des arcbitecles d'un talent éprouvé. Il suffil de jeter les yeux sur la plupart de nos anciens édiHces pour se convaincre que des réparations maladroites leur ont été presque toujours ])his i'unestes que les ravages du tem|)s.
Les inconvénients du système des réparations lentes el partielles se sont fait sentir surtout dans les travaux exécutés aux tbéàtres cfArles et d'Orange. Depuis bien des années, ils re(;oivent des subventions médiocres en comparaison de la grandeur de l'entreprise, considérables jiourlant eu égard à la faiblesse des crédits d'où elles sont tirées. Quels sont les résultats obtenus? Nonseulement le déblayement du sol antique n'est pas acbevé, mais beaucoup de terrains restent à acquérir, et l'état de ces ruines si précieuses inspire encore de vives inquiétudes. Si l'on faisait le relevé des dépenses que ces deux monuments ont coûté jusqu'à ce jour, il est plus que probable que leur total, mis tout d'abord à la disjiosition d'un arcbitecte babile, eût suffi à un déblayement complet, à une restauration durable. En outre, la lenteur des travaux a éveillé la cupidité des propriétaires établis sur le sol antique; elle leur a permis d'élever successivement leurs prétentions, et, ce qui est encore plus alTligeant, de compromettre, par des dégradations, fexistence même des ruines imposantes pour lesquelles on a déjà fait tant de sacrifices.
La Commission s'était flallée qu'un crédit spécial pourvoirait à la restauration définitive des tbéàtres d'Orange el d'Arles. Un travail préparé par un de ses membres avait démontré l'utilité de cette mesure et en avait précisé la dépense, qui ne s'élève qu'à une somme de 3oo,ooo francs; mais des motifs, qu'il n'appartient pas à la Commission d'apprécier, ayant déterminé l'ajouinemeut de ce projet, il a lallu l'aire face, avec les seules ressources du fonds ([énéral des monuments bisloriques, aux travaux les plus urgents réclamés par ces deux immenses débris de la splendeur romaine. Les allocations qu'on a jugées nécessaires, et qui pourtant ne sont pas ce qu'elles devraient être, ont fortement aiïecté ce fonds de secours, et l'on ne pourrait les renouveler, l'année procbaine, sans négliger d'autres travaux aussi importants. Sur ce point, Monsieur le Ministre, la Commission appelle toute voire sollicitude, et se plaît à espérer que, sous vos auspices, un crédit spécial sera accordé à une entreprise aussi utile pour les arts et les études arcliéologiques.
Toutefois, Monsieur le Ministre, les subventions accordées cette année (les plus considérables qu'aient encore reçues ces deux munuments) promettent des résultats utiles.
A Orange, les salles du poslsceuium seront acquises, et Fou n'aura plus à craindre désormais ces dégradations alarin.inles (pie leurs propriélain^s y faisaient journellement. L'enceinli' Miiliipic ■^cia feruK'e cl soninise à une exacte sur\eillaiice.
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Des rouilles doivent èiro (lirijjécs sur la scène du llii'àlri^ d'Arles, dans la |iarlie qui n"a point encore été exploiée. Les inaouifuines slnlucs et les noml)reux et admirables fragments aniicjucs qu'on a déjà trouvés sur celle scène alleslenl le Une vraiment extraordinaire de sa dc'coralion el font esp('rer de nou\elles découvertes égalenu^ul iul('ressanles.
(hiehpu's dinicultés relatives à Tacliat des lerrains ralentissenl encore les travaux, [ilusieurs pro|iriétaires ayant exposé des (irélentions inadmissililes, quelques-uns se refusant à céder les lerrains qu'ils occupent. Dans d antres communes, des exigences semblables paralysent les intentions généreuses du (ionvcrncment et des autorités locales. La Commission, désirani meltre un terme à cette situation, avait prié l'un de vos prédécesseurs de solliciter devant les Cbambres une mesure législative pour faciliter l'acquisition des monuments historiques ou celle des terrains qui renl'erment des aniiquih's. A celte occasion, un projet de loi avait élé pn'paré; mais il n'a point été jugé nécessaire de le présenter aux Cbambres. En eiïel, l'opinion do nos plus éniinenls juriscousulles et les derniers débats de la Chambre des pairs ont prouve que la loi aciuelle sur l'expropriation ])our cause d'uliliti' publique pourrait être invn(piée paur le déblayemenl et la conservation des nionumenls anciens. Il ne ri'sie plus quà consacrer ce principe par une application, el il ne s'en ]i!)urra Ir.uiver une plus jusio que dans les Ihéàlres d'Orange et d'Arles.
Du moment que l'emploi de Icxproprialion sera complélement éinbli, les administrations locales pourront facilement dégager lanl de beaux nionumenls des miséi'ables conslrudions qui en masquent fexiérieur et souvent en comprometlenl la solidité.
La Commission se plafl à espérer (pi'on en fera bienlôt usage pour isoler les arènes d'Arles, acquérir la Basse-Oùivre, à IJeauvais, et assurer la conservation d'un grand nombre d'autres édilices anli(jues ou du moyen âge.
L'état du fonds général de secours n'a point ])ermis d'enli'eprendro celle année la reslauration de quelques autres monuments antiques sur lesquels la Commission se réserve d'appeler votre intérêt dans un avenir plus ou moins éloigné. Les grandes constructions romaines d(! Reims , de Langres , de Saintes, de Poitiers, de Saint-Chamas, de Nîmes, de Saint-Remi , etc. , ont des litres manifestes à l'inlérèl de l'adniinistralion, el n'ont plus à rcdouler aujourd bui la funeste insouciance qui a laisse! détruire les arènes de Bordeaux.
Nos édilices du moyen âge présenleut peul-èlre les types les plus remarquables de tous les styles d'nrcliitoclure qui se soni succédé depuis le xi' siècli! jusqu'il la lenaissance. Aucun [>ays no possède autant de richesses en ce genre, et pourlant aucun n'en a déirnit ou laissé délruire un aussi grand nombre. Le |iremier rapport de la Commission contenait une longue liste des princi|iaux de ces monuments; le lai)b'au ci-joinl, fort augmenté, est encore incomplet, et, malgré le soin a])porlé à sa rédaction, malgré les recbercbes continuelles, ])lusieurs années se passeront encore avant ([u on puisse dresser un catalogue exact de toutes les richesses monumentales de la France.
Sur la liste qu'elle a l'honneur de vous remcllre, la Commission n'a point
porté les calhécirales et autres édifices diocésains, qui, pour la |)luparl cependant, se distinguent par la noblesse de leur architecture. Par une bizarrerie qu'on a peine à s'expliquer, et qui souvent a excité de vives réclamations, l'entretien do ces édifices appartient à un autre département. La Commission ne peut que renouveler ses vreux pour voir cesser un pareil état de choses, dont le moindre inconvénient est de diviser les ressources du Gouvernement et de lui ôter cette direction méthodique dont toutes les autres parties de l'administration sentent les bons résultats.
En présence des besoins nombreux que chaque jour lui révèle, la Commission ne pouvait concentrer toutes ses ressources sur quelques monuments exceptionnels, n'accordant aux autres que des promesses dont, quelquefois, ils n'auraient pu attendre relTet. Elle a donc cru devoir diviser les secours de votre déparlement en plusieurs catégories : les uns, assez considérables pour compléter ou du moins pour avancer notablement la restauration des édifices auxquels ils s'appliquent; les autres, destinés seulement à retarder les progrès de la destruction et à permettre d'attendre le moment où Ion pourra disposer de ressources suffisantes.
Les titres des monuments qui doivent prendre place dans la première cat(!goric ont été pesés avec la plus scrupuleuse impartialité. Dans son examen, qui s'est étendu à toute la France, la Commission n'a voulu encourager aucun style particulier; elle ne s'est préoccupée ni de la destination des monuments ni do leur position géograpbicjue. Libre de toute influence étrangère, elle n'a pris en considération que l'importance artistique des édifices, leur situation matérielle, les ressources locales qui peuvent leur venir en aide; enfin elle n'a rien négligé pour assurer le bon emploi des subventions accordées par le ministère de l'intérieur. On sait que peu de nos provinces possèdent des architectes qui aient fait des études spéciales nécessaires pour bien conduire de grandes restaurations. Pour la première fois, cette année, on a confié les plus im[)ortantes à des architectes que leur talent reconnu désignait à la confiance de l'administration. La légère augmentation de dépenses résultant, dans quelques cas, du déplacement de ces artistes, est amplement compensée par la garantie d'une bonne exécution.
C'est ainsi qu'un architecte nommé par vous a reçu la mission d'entreprendre la restauration, si l(inghMn]is ajournée, de la magnifi(]ue église de Vézelay. A ce travail on a coiisacié la somme la plus forte dont il ait été possible de disposer, et cependant cette allocation ne permet de réparer qu'une petite partie de cette immense basili([ue. Jamais, (i'ailleurs, secours ne fut plus urgent, et l'on peut assurer que, s'il eût été dilléié d'une année encore, les murs oii saint Bernard prêcha la croisade n'auraient plus oiïert qu'un monceau de décombres. Il est bien à désirer que le Gouvernement conserve sa protection à un monument majestueux par sou architecture, imposant par les souvenirs qu'il rappelle, et la Commission ne cessera de l'éclamer en sa faveur que lorsque sa restauration sera complétée.
D'autres églises non moins intéressantes (pie la Madeleine de Vézelay, mais
licureiiscMnent moins mallraili'cs par le t('mps, ont élé insrrilps dans la preniière cak'fjoi-ie, cl, sous la direclion d'aiciiilccles nommes par vous, reccvronLde {fraudes re'parations daus la campagne qui vienl de s'ouvrir, il sullil de citer les (^ijlises de Saint-nenoil-sur-Loire, de (Conques, d'Issuire, de Sainl- .lacques à Dieppe, de Manies, de tlunaull, de Sainl-l'aul-Trois (lliàleaux, le cloîlre de Moissac, les fresques de Saint-Savin, pour justifier le choix de la Commission et l'intérêt qu'à sa prière l'administration supérieure leur a mou- Iré. lîien que ces admirables monuments exigent encore des travaux considérables et coûteux, on peut dire que désormais leur conservation est assurée, et annoncer par avance leur complète restauration.
Tout en reconnaissant l'importance incontestable des édifices ci-dessus désignés, on s'étonnera peut-être de ne pas voir figurer dans la même catégorie d'autres monuments aussi remarquables, et dont la situation réclame également des secours. Outre l'impérieuse nécessité de se renfermer dans les limites du crédit de la présente année, la Commission avait un autre motif pour ajourner la restauration de certains édifices du premier ordre. Avant de l'entreprendre, il était nécessaire, en elïet , de s'entourer des iensei|}nements les ])lus exacts; il ne fallait s'engager dans des travaux, évidemment très-considérables, que lorsqu'on aurait pu en évaluer et la durée et la dépense, et qu'on se serait assuré qu'ils seraient dirigés avec le soin et fintelligence convenables. Des études approfondies seront faites cette année sur un certain nombie de ces monuments, et, lorsqu'elle sera suffisamment éclairée, la Commission aura l'iionneur de vous adres,ser des propositions certaines à cet égard. ^
Dès à présent. Monsieur le Ministre, elle peut vous annoncer (jue le résultat de ce travail démontrera la nécessité de grandes réparations. La Commission s'attachera, ainsi qu'elle n toujours fait, à se renfermer dans les limites d'une stricte économie; mais elle craint qu'il ne soit impossible de subvenir à ces nouvelles dépenses sans une augmentation du fonds général de secours.
Le tableau ci-joint contient la désignation des monuments qui doivent recevoir des subventions plus faibles, la plupart parce que leurs besoins sont moins pressants, quelques-uns parce que des ressources locales peuvent en partie pourvoir à leur conservation et à leur entretien. La Commission espère que les conseils généraux cl municipaux s'imposeront quelques sacrifices pour seconder l'administration centrale, et celle-ci n'hésilera jamais à encourager des eflbrts aussi nobles et aussi avantageux pour le pays.
Celte année, de même que les précédentes, on a dû apporter une extrême réserve à accorder des allocations pour entreprendre des fouilles. Ce n'est pas qu'avec des fonds suifisanis il eût été difficile de désigner des localités où des travaux de ce genre produiraient des résultats intéressants. Le sol de plusieurs grandes villes antiques reste encore à fouiller, et il est hors de doute que de vastes explorations u'olfrissenl un immense intérêt à la science; mais, avec les ressources limitées dont on peut disposer, il faut réserver ses secours [lour
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(les nécessilés prcssaiilos, cl les loiiillcs iio pn'sciili'iit jaiiiiiis un (Mr.wlèie
irurfjencc.
La Goniiiiis.sioii uV'ii a doii<- admis (iniiii |K^liL nombre, el suii l)iit a ('(é surloul (reiRourajjer les leclieirlies de celle iialuretiiie poiiriaienl lenler des eoiiunuiies ou des [inriieulieis. Klle lùi pas iiéj;li{jé loulel'ois de choisir les lieux où les exploralions oui le plus de cliauces de succès el ])euveul couduii'e il des découvertes prolilahles poui' l(vs éludes aiTliéolof;i(|ues; elle a désijfiié paiiiculièrcment quelijucs inouuuieuls dils cclliiiucs, jiis(|ii'alois hop iié|;!ij;('s peul-èli'e. Ou peul espérer (|iu; l'iuléièl cjue l'adniinislraliou uioulre à ces auli([ues débris d'une civilisalion peidue eu;;a;;eia les aulorilés locales à veiller avec soin à leur conservallou.
La Conunission des uionuuienls liisloritjues, Monsieur le Alinislre, vieul de NOUS adresser ses réclanialions el ses vœux. L'iniporlance <le nos uionuuienls, leur silualion, leurs besoins, vous sonl connus. Nous n"i<jnorez pas condjien sonl iusullisanles les ressources <pii doivenl sulnenir à leur conservation, combien il serait indispensable (pfellcs l'usseul augmentées en ce uionieul. Um'. admiuisiration éclairée, une (dinndne jalouse de toutes nos [jloires nationales, ne jiourraieul voir avec indillérence la luine de tant d'étiilices ipie l'é- Iranjrer nous envie, el c'est avi'C conliance, Monsieur le Miuislic, (|iie la Coin mission s'en i'a|)porl(( à votre anunir des arts, [lour provoipier des mesures ([ui mettent enlin en barnionie avec les besoins de nos uionumeiils les secours (jui leur seront destinés.
Service des correspondants.
Paris, le ->o mai iS-'u).
Monsieur le Ministre, il se présente souvent des occasions où des renseijjuements utiles à la conservation des monuments liisloriques doivenl être donnés par des hommes spéciaux, ver.sés dans la connaissance des éludes archéologiques el de rarcliitecture ancienne. Il est iinportanl, pour la réjjularilé (lu service, (ju'un correspondant, au moins, par départenienl puisse lournir au préfet les détails que; vous lui demandez sur l'orijjine et l'état acttu'l des monuments (pii, par leur antiquité ou leur mérite d'art, on! des droits à l'intérêt du Gouveruenu'ut. Une ciiculaire avait été adressée aux [u-élels pour leur enjoindre de présenlei- des candidats à ces fonctions. La Conunission des uuinuuienis liistori(pics a soumis ces candidatures à un sé\ère examen, el. sur son avis, j'ai l'honneur de proposer à Votre Excellence les nouiinaliiuis dont la liste est inscrite dans rarr(U(; <i-joiut. J'ai coni|tris dans cette liste les anciennes nominalions (]ui avaient été l'ailes ou confirmées en i83().
Il resie encore à [)ourvoir à ces fonctions dans vingt-huit d('parteuieuls, soit (pi'il n'ait pas été [U'éserdi' de candidats, soit (jue leiu's lities n'aient pas paru suffisants à la Coznmission pour les désigner à voire choix.
3i2 EXPOSITIOIN UNIVFJ'.SELLE DK VIENi\K.
Mode lie réparlilion du crédit. — Choix (1rs édifices appelés à recevoir des répnraliojis considérables. — Vœux exprimés par la Commission pour l'acquisilion des a'uvres d'art anciennes. — Aperçu de la situation des monuments historiques de la France et, des études faites par la Commission pour en assurer la conservation.
Palis, le ai iiovcnibro iH/ia.
Monsieur le Ministre, la Commission des monuments liisloi'iques a l'honneur devons rendre compte de ses travaux pendant l'année 1862, et de vous présenter le tableau des subvcnlions accordées par voire déparlement.
Ainsi que dans le rapport de l'année dernière, les monuments ont élé divisés en trois catégories :
La première comprenant ceux qui doivent être l'objet de grands travaux de restauration, et qui, par conséquent, exigent des secours considérables;
La seconde, les monuments (jui reçoivent des allocalioiis suffisantes pour des réparations d'entretien plus ou moins étendues;
La troisième, les monuments qui ont paru mériler l'inti'rèt du Gouvernement, mais pour lesquels on n"a pu ])roposer encore aucune subvention, soit parce que leur situation n'était pas exactement connue, soit parce que l'insuffisance des fonds n'a pas permis de satisfaire aux demandes adressées à leur sujet.
Dans un de ses précédents rapports, la Commission vous a exposé ses idées sur le système à suivre pour la répartition des secours que voire département accorde aux monumenis historiques. Il consiste à désigner les plus remarquables de ces édifices, à y l'aire exécuter promptemeut tous les travaux de consolidalion nécessaires, et, par conséquent, à concentrer sur eux les ressources de l'administration jusqu'à ce que les principales restaurations soient terminées.
Jusqu'alors, en partie parla faiblesse des crédits affectés à la conservation des monumenis historiques, en partie par la difficulté de connaître sulfisamment leur siluation et leurs besoins, les secours avaient été bornés à de modiques allocalions, paliialifs incertains qui condjatlaient à peine i'acliou destructive du temps.
Aujourd'hui le système des grands Iravaux, que vous aviez bien voulu approuver, est consacré par trois années d'une heureuse expérience. Des réparations considérables ont été exécutées, et plusieurs beaux édifices, dont l'existence était menacée, ont cessé d'ins[)irer des inquiétudes. Les secours ont été mieux proportionnés aux besoins, et des artistes d'un talent reconnu ont élé chargés par vous de diiiger et de surveiller les travaux. Désormais, on en a l'assurance, le style et le caractère des imjiunnents anciens, trop souvent altérés par des réparations maladroiles ou insuffisantes, sera respecté religieusement.
Le choix était difficile entre tant de chefs-d'œuvre de l'architecture antique el du moyen âge, tous recommandables à lant de titres, la pliqiart cruellement mallrailés par le temps ou la barbarie des hommes.
La Commission s'est guidée dans celle lâche, donl elle a (■()m[iiis Ujiilc
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rimijoi'lnncc, eu proiiaiit eu coiisidéralion : K- UK'iilo sous le rapport de l'ail, la siliialion male'rielle, les ressources des localilés. Elle a voulu surtout, avant de vous de'sijjner un monument, connaître exactement la dépense que doit enlraîner sa restauration; elle s'est rendu comple du temps que ce travail exigerait; elle a étudié les projets soumis par les architccles, et a discuté leur convenance et leur eflicacilé. Pour assurer la conservation des nionumenls qu'elle a placés en |)remière lijjne, la Commission savait (jue le Gouvernement était prêt à consentir des sacrifices considérables; mais elle a voulu, du moins, que l'étendue de ces sacrifices lût connue d'avance, et ipiiis lussent justifiés par des besoins réels et par une importance incontestable sous le ra[)[)ort de lart.
L'approbation que vous avez bien voulu donner à ses cboix a été pour elle une récompense llalleuse de ses soins et de son impartialité.
Malgré ses avantages reconnus, le système des grands travaux ne pouvait être adopté exclusivement et dans toute sa rigueur. Il fiillail garder une; léserve pour des besoins imprévus; il fallait encourager les efforts des localités qui n'ont que des ressources insidlisanles; il fallait enfin pourvoir à beaiu-oup de réparations provisoires, en attendant ([ue 1 on put entreprendre des restaurations définitives. Ou a donc continué à répartir entre un assez grand nombre de monuments les allocations que le crédit disponible ])ermettait d'accorder. Dans les propositions qu'elle vous a adressées à cet égard, la Commission a dû bien souvent dé[)lorer l'insuffisance des subventions; mais elle se flatte du moins que ces marques d'intérêt, à défaut de secours plus efficaces, stimuleront lieureusemeut le zèle des départements et des communes.
Le tableau de répartition ([ue la Commission a fbonneur de vous prés(Miler n'est que le sommaire des rapports particuliers dont cliaque proposition a été l'objet.
Cependant, en vous offrant ici le compte rendu de ses derniers travaux, elle éprouve le besoin d'appeler votre attention sur les affaires qui lui ont paiu les plus importantes.
La restauration de l'église de la Madeleine à Vézelay (Yonne), longtemps ajournée faute de fonds, a été entreprise et conduite avec activité, grâce aux secours considérables que vous avez bien voulu accorder à cet effet. AI. Mollet- Ic-Duc, chargé de ce grand travail, s'en est ac(|uitlé avec zèle et avec talent. Ce n'est qu'après de longues études sur la situation de cette immense basiliciue, après avoir reconnu la difficulté et aussi la possibilité de sa restanialion, que la Commission vous a proposé de l'entreprendre. Tel était fétal de cet édifice, abandonné de[)uis la liévolution, qu'aux yeux de beaucoup de gens sa destruction paraissait inévitable. On pouvait même craindre que les premières tentatives pour le réparer n'en accélérassent la ruine. M. \ iollet-le- Duc a triomphé heureusement de toutes les difficultés; aujourd'hui, la consolidation des voûtes et des murs latéraux est accomplie. Les opérations (pii of- IVaient un danger réel ont été terminées sans accident; on peut dire (jue la Madeleine est sauvée. Sans doute, de grands travaux seront encoie nécessaires,
les dépenses consicléral)les; ninis, pour ceux qui connaissent la silualion do celle église, le résullal obtenu est immense, et sa restauration C()ni[)ièle, qu'on a pu croire impossible, n'est plus maintenant qu'une affaire de temps et d'argent.
Des travaux d'une natuie aussi délicate ont été confiés à M. Ouestel et conduits avec le même succès. En même tenq)s qu'il faisait réparer le magni- [îijue portail de Saint-Gilles, cl la célèbre \is qui rend encore cette ville un lieu de pèlerinag(; pour les tailleurs de pierre, M. Queslel retrouvait et faisait conserver les débris du chœur de la même église, détruit pendant la Uévulution, qui offrent encore aux arts el à l'archéologie un sujet d'études du plus haut intérêt.
()n doit au même architecte la consolidation récente de la tour Magne à Nîmes, cette admirable ruine romaine qui allait dis[)araître. si vos secours ne l'eussent sauvée.
C'est encore à M. Questel que vous a\ez donné la direction des travaux qui s'exécutent au beau cloître de Moissac, et de ceux qui viennent de commencer à l'église Saint-Maurice à Vienne. La Commission se plait à vous exprimer la satisfaction (jue lui ont donnée les projets de M. Questel, et à vous informer que les dépenses qu'occasionnera la restauration de Saint-Maurice seront moins considérnljlcs que la situation alarmante de cette belle église ne l'avait fait supposer au premier examen.
Les réparations de la llèclie de Coucbes, conduites par M. Bourguignon, allaient (Mre terminées, (juand un ouragan d'une violence inouïe a renversé celle llècbe en charpente el détruit le couronnement de la tour <[ui lui servait de base. Ce malheur, ([u'il était impossible de prévoir, n'a pas eu les n-sullats déplorables ([ue l'on pouvait craindre. Les admirajjles vitraux de Couches ont été préservés par une sorte de miracle, et la masse immense de la llèche n'a écrasé, dans sa chute, ([ue des maisons inhabitées. En apprenant ce désastre, vous avez aussitôt donné à la ville de Couches l'assurance que vous n'abandonneriez pas une entre|)rise que vous aviez déjà puissamment encouragée. De prompts secours ont suivi cette promesse, et l'empressement de la ville et du département de l'Eure à s'inqioser de nouveaux sacrifices fait espérer que bientôt les traces de ce déplorable accident auront disparu '.
La Commission doit encore vous signaler avec éloge les travaux dirigés par M. Joly dans l'église de Saint-Savin, célèbre par ses nombreuses peintures du xi° siècle; ils avancent rapidement, malgré les difficultés sérieuses et l'on peut même dire les dangers véritables que présentait celte restauration.
M. Deltou conduit avec zèle et avec talent les réparations de Notre-Dame de Cléry, et celles de la fameuse église de Saint-Benoît-sur-Loire, dont la situation est déjà considérablement améliorée.
Les mêmes éloges sont dus à M. Danjoy, pour les soins qu'il apporte à la
' Une souscription ouverte pour réparer ce nos iiionunienls trouvait Jo synipaltiie dans sinistre a montré coniLion la conservation de toutes les classes.
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rt'sfanralion dos tVliscs de Saiiit-I'ierre à Lisiciix et de Touques; à M. Vaiicleeuiputte, pour les travaux qu'il dirige dans rancienne rathédiale de Laon; à M. Lion, pour la restauration de IVglise de Civrayet de la tour de Charroux; à M. Rénaux, pour les travaux exe'cutés dans l'église de Sainl-Paul-Trois-Cliàleaux; à .M. Le Noniiant, pour la restauration habile et consciencieuse de l'église de Saint-Jacques à Dieppe; à M. Boissonuade, pour la restauration de l'église de Sainte-Foy à Conques, presque terminée aujourd'hui avec un plein succès.
La Commission s'est occupée d'un règlement que vons avez revêtu de votre approbation, pour fixer les honoraires des architectes employés par votre département; obligée de se renfermer dans les limites d'une sévère économie, elle a pensé qu'il convenait de donner à des artistes estimables un témoignage honorifique de la satisfaction du Gouvernement, pour les soins et le zèle cju'ils apportent à des travaux toujours longs et pénibles et dont les honoraires sont souvent insignifiants. Vous avez bien voulu, sur sa proposition, accorder à quelques architectes une médaille spéciale.
La même distinction était due aux correspondants qui , par des mémoires archéologiques ou par des renseignements utiles qu'ils adressent join-nellenieni à Totre ministère, ont le plus contribué à faire counaître ou à conserver des édifices remarquables.
Enfin cette mtîdaille sera décernée également aux pereonues qui, par des sacrifices généreux, ont sauvé de la destruction des monuments digues d'intérêt.
La Commission tous a proposé d'accorder vingt-trois médailles seulement; car elle a cru que cette récompense acquerrait un nouveau prix par sa rareté et par les titres incontestables des artistes et des savants qui l'obtiendraient.
Tous les ans, les théâtres d'Orange et d'Arles reçoivent des allocations considérables. Malheureusement, le résultat n'a point été aussi heureux jusqu'à présent qu'on était en droit de l'attendre. L'avidité des propriétaires, et, il faut le dire, les ménagements, peut-être un peu timides, des administrations municipales, ont retardé le moment oîi ces nobles débris de la grandeur romaine reparaîtront au jour dégagés des constructions modernes où ils sont depuis si longtemps comme ensevelis, \ousavez senti. Monsieur le Minisire, qu'il fallait donner une direction plus régulière aux travaux de déblayement et de consolidation, et vous avez confié, à cet effet, une mission spéciale à l'inspecteur général des monuments historiques. Son rapport a constaté que ce serait un abus de céder aux exigences des propriétaires, et qu'il fallait, pour dernier recours, faire usage contre eux de la loi sur les expropriations; les enquêtes sont commencées, et la Commission attend avec confiance les verdicts des jurys saisis de ces affaires.
Malgré ces lenteurs et ces diflGcultés, la situation des deux théâtres s'est notablement améliorée. Le théâtre d'Orange est maintenant complètement fermé; la scène et les gradins sont nettoyés; la consolidation des murs antiques s'achèvera dans celte canq)agne, sous la direction de M. Rénaux, dont le nom
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vous a tliijù élô lionorablcment ciLû. Quelques ex[)i'oi)iialioiis soiil encore nécessaires pour isoler le tlieàlre et particulièrement les coustructious antiques qui le lient à rHi])podronie.
Des sacrifices plus considérables sont réclamés pour le tliéàtre d'Arles. Des rues à percer, des terrains à niveler, de grands travaux de terrassement au[jluenleronl les dépenses prévues pour rac(|uisition du sol antique. Ou a reconnu loulefois que renqilacement qu'il s'agit de déblayer pouvait èlre réduit; on a lieu d'espérer que, moyennant l'achat ou l'expropriation de (pielcjues maisons l'oit médiocres, on pourra bientôt l'enclore et conserver les parties du monument qui ont subsisté jusqu'à ce jour.
Alors seulement [)ourra èlre complété le déblayenient de la scène anli(ju(! et des salles des mimes, qui, par leur compaiaison avec les mêmes parties du lliéàlre d'Orange, oll'riront un vil' inléièt aux arts et à l'archéologie.
Les fouilles partielles auxquelles les dernières ac(|uisilions ont donné lieu sur le lliéàlre d'Arles ont amené la découvert!^ de quel([uesfragnienls antiques (|ui ne sont pas sans imporlance. On a trouvé des resles assez considérahles de la décoration en inaibre de la scène, (pielques débris de bas-reliels et d'inscriptions, enfin un beau fragment de la statue d'Auguste dont le musée d'Arles [lossédait (k^à une partie du torse et dont la tète est en ce moment à Paris, au musée du roi.
La Commission, dans son rapport de l'année 18/10, avait sollicité un crédit spécial pour le déblayenient des théâtres d Arles et d'Orange, opération (pi'il im[)ortait de conduire ra[)idenient, et dont la dépense excédait de beaucoup les ressources ordinaires. L'augmentation volée par les Chambres au budget des monuments historiques, sur la proposition de M. le comte de Sade, a permis d'entreprendre ces grands travaux d'une manière convenable, quoique avec un peu plus de lenteur. Mais une autre restauration, à laijuelle la Commission attache le plus grand intérêt cl dont nous l'avez autorisée à conlinencer l'étude, ne lui parait exécutable qu'au moyen d'une allocation extraordinaire tout à l'ait en dehors des [ut'visions g('ni''iales ilu budget. Vous avez compris qu'il s'agit lie l'église Sainl-Ouen à Rouen, ce chef-d'œuvre inachevé de rarchitcclure gothicpie.
Le Couvernement, par le soin cpiil apporte depuis quelques aimées à la conservation et à la restauration des monuments du moyen âge, a donné un exemple que presque loule l'Europe imite aujourd'hui. En Italie, en Allemagne, en Angleterre, des travaux iinmcuses sont en cours d'exécution; les princes et les peuples s'imposent à l'eiivi les sacrifices les plus considérables. La Franco, dont l'iulluence sur les arts est si puissante, 11e demeurera pas en arrière, nous l'espérons, dans cette lutte nouvelle on la magnilicence de ses monuinenis et le talent de ses artistes semblent lui donner tant d'avantages.
Vous connaissez, Monsieur le Ministre, li^ jirojet vi'aiment gigantesque auquel Sa Majesté le roi de Prusse vient d'attacher son nom. Les travaux de la cathédrale do Cologne, interrompus d(qniis si longteni|is, ont t'l6 icjiris (tIIc année, et, si l'on en juge parla orandciu' des préparai ils, nous veirnns hientot
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\i\ fin (le ccl iminciiso tiavnil, ([iii seinbl.ul, devoir épiiisci' les lessourccs de |iiusiciirs jiiMU'iJilioiis. En piésence d'une onlre[)rise (ju'on aurait a[)[iei('e lenu'laire il v a [)eii d'années, et dont nous apprenons déjà les progrès rapides, on éprouve une espèce de iionte à disculer la possiliilil(' d'un projet beaucou|) plus simpli;, et don( le résultait pourtant serait aussi lieuren\ pour les aris cl aussi glorieux pour notre pays.
Deux juojels pour i'acdièvenient de Saint-Oucn ont été présentés à la Coninnssion par M. Giégoire, dans deux systèmes dill'('rents, tous les deux reniai- ([uables par le talent et l'e.xactiludc de l'artiste à reproduire les lyiies consarrés dans la décoration d(; l'église. Dans le premier, on élève deux touis (jui llanfjuent le porlail, en prolilanl des indications que fournissent les amorces des constructions connnencées au \vi° siècle (constructions fort postérieures, comme on sait, à l'église elle-mwne) et prostjue aussitôt abandonnées. Dans le second projet, dont la dc'pense serait bien moins considi-rable, on supprimerait les tours, et l'on bâtirait une façade aussi riclie et d'un goùl plus pur. car on n'aurait point à se préoccuper d'en mettre la décoration en liariiionie avec les amorces des constructions fort médiocres, ébauchées ou, pour mieux dire, ajoutées deux siècbîs après la construction de l'église. Au conlraire, l'obligation de se régler sur les additions du xm*^ siècle consacrerait une allération au caractère général de r('dillce, (pii, pour être ancienne, n'en est pas moins regrettable.
L'exécution du premier projet occasionnerait une dépense qu'on ne peut évaluei' à moins de 3 millions; le second ne coûterait ([u'environ 1,200,000 Ir. ; c'est celui que la Commission a préféré, et Al. Grégoire en achève l'étude en ce moment.
Lorsque l'Allemagne entreprend des travaux immenses pour terminer la cathédrale de Cologne, lors(pie l'Angleterre |)rodigue des trésors pour restaurer ses vieilles églises ^ la Fiance ne se montrera pas moins généreuse, sans doute, pour achever le monument que l'on cite [)artout comme le modèle le plus parfait de rarchil(!cture religieuse au moyen âge. La Connnission se flatte, Monsiem' le Ministre, (jue vous n'hésiterez pas à demander aux chambres les moyens d'exécuter un beau travail ([ni intéresse à un si haut degré la gloire nationale.
Votre sollicitude. Monsieur le Ministre, s'étend sur les monunieuls de toutes les époques, et votre protection leur est acquise à tous avec une é(fale impartialité. Les plus humbles ont des droits à votre attention, lois(|u'ils otlrent un intérêt particulier par leur date ou par les souv(Miirs (pii s'y rattachent. L'antiipie monument attribué aux rois Mérovingiens et connu, à Beauvais, sons le nom de la Bussc-OFAtwc , a ('té ac([uis [)ar vos soins au mouieut où ladminis- I ration nmnicipale allait le faire démolir sous un pr('lexte frivole. Sa conservation est aujourd'hui assurée; iiiais il reste à lui doinier une destination (pii
' Los io|inriitiai]s lie lii seule église ilii Temple, S ci, on o 1. st. iloit èli'ceiii|ikiyée aux ré|i;ii'alioiis
à l.oiiilres, ont cui'ilij déjà plus de '111,1100 l.sl. de Lincoln's Inii.
( plus de 1 ,ooo,ouo de fiauis). Uue somiue do
irallèro point, son caractère et qui maintienne dans son intégrité ce reste jnécieux il'une époque dont notre sol a conservé si peu de souvenirs.
M. Ilaniée, à qui l'on doit une très-bonne restauration de l'ancienne cathédrale de Noyon, vous a présenté un projet pour rétablir les dis])osilions et la décoration primitives de la Basse-OEuvre. Tout en donnant de justes éloges à l'exactitude et au talent qui se l'ont remarquer dans le travail de M. Rainée, la Commission n'a pas cru qu'il dût être adopté définitivement, avant que le ministère des cultes se fût concerté avec votre département pour son exécution. La Commission ne peut que faire des vœux pour qu'un édifice aussi intéressant soit rendu à .sa destination originelle; mais elle conq)r('nd (jue les faibles ressources dont vous disposez n(; peuvent ni ne doivent èli'o euqiloyées à des travaux d'appropriation.
Vous avez bien voulu autoriser d'autres acquisitions également inqtorlautes. L'inévitable d(!struction de fbôlei de la Trémouille est venue allligxT tous les amis des arts. L'étendue des bâtiments d(''pendant de cet liùtei, l'impos.sibilité d'en isoler les parties vraiment monumentales, surloiil le prix exorbitant d'un vaste terrain dans un des quartiers les [ilus populeux de la capitale, meltuieni le Gouvernement hors d'état de disputer cet édifice à de riches spéculateurs. Obligé à regret d'être témoin de sa ruine, vous avez fait tout ce qu'il vous était permis de l'aire en obtenant la cession de toutes les façades ornées. Ces restes précieux peuvent du moins adoucir les regrets qu'inspire la perte de l'un des rares monunu'uts qui conservaient à Paris des souvenirs du moyen âge.
MM. Viollet-le-Duc et Lassus, ayteurs d'un projet pour la construction d'un archevêché, ont propo.sé de faire servir les façades de l'Iiôtel de la Trémouille à décorer une des cours du nouvel édifice. La (Commission applaudirait à cette destination, qui conserverait de très-belles sculptures, et(pii contribuerait puissamment à donner à l'archevêché un caractère en harmonie avec celui de la cathédrale, auprès de laquelle il doit s'élever.
Quelques arcades ornées de bas-reliefs attribués au ciseau de Jean Goujon, et provenant de l'ancien liùtel de Torpanne, ont été achetées encore par votre département, et ont trouvé une destination convenable dans une cour de f École des bean.x-arts.
Toutes ces acquisitions. Monsieur le Ministre, dont la Commission s'applaudit avec vous, ont pu être opérées avec les lossources ordinaires du ciédit alfecté aux monuments liistoriiiues. Il est j)énible de penser (jue la conservation d'objets si précieux n'est due, pour ainsi dire, qu'à un heureux hasard. En effet, si le fonds de secours eût été épuisé, ou seulement si les monuments que l'on vient de citer eussent ('lé mis en vente après le travail annuel de répartition, il eût été presque impossible de les sauver.
Ces acquisitions qu'on ne peut prévoir, qu'il serait si regrettable de laisser échapper, font naître des inquiétudes [tour l'avenir et rédanuMit une sérieuse attention.
Les grandes cullcclious nationales, les musées et la iiibliollièipie du iioi oui des revenus qui suflisent à peine à leui cnlretieu. Toutes les fois qu'une \ente
piil)li(|iic d'oliii'ls (Fart n licii à Paris, il est avc'ié que les ressourres orflinaircs (le CCS élalilisseiiiciils ne |iciivciil l'aire concurrence aux ollVes des anialcurs, e( suiloul des amaleurs éli'aiijjer,*. Combien de riches collections perdues pour la France, parce cpie le (Innverneinent se trouve .sans moyeu pour les ac(]U(''rir!
(JueKpu's exemples prouvernril l'importance des perles (pie la France a faites de cette manière.
La collection de M. le baron Denon .s'est divisée, sans qu'aucun île nos élablissemenls scienlili(pies s'en soit enrichi.
La lîibie d'Alcuin, mise en vente à Paris, n'a |iu trouver d'acheteurs et a été vendue en Angleterre.
La statue en bronze trouvée à Lillebonne a été éfialement portée en pays étianjjer.
La collection de portraits liislori(]ues de M. Alexandre Lenoir a été achetée par nn liliraire de Londres.
Les tableaux pri'cieux do madame la duchesse de Herry. la collection de M. Salliès, d'Aix, celle de M. Minaul. qui renlérmail un monument historique inappiéciable, la table d'Ahvdos ', ont passé en Allemagne et en Angleterre.
.Iusi|u"ici, l'on s'est borné à citer des monuments nationaux ou des collections (pie l'on pont appeler franijaises, puisqu'elles ont été l'orniées par des Français, et que nos artistes et nos savants pouvaient les consulter. Mais les objets d'art, d'un intérêt général, qu'un heureux hasard amène pour quelque temps sur notre territoire, n'y a-t-il pas une espèce de honte à les en laisser sortir"? Tous les artistes se sont affligés dernièrement eu a[q)reiianl que la Vierge au candélabre, de Raphaël, et le Francia qu'ils avaient admirés à Paris, oîi ils oui été exposés en vente, ont été achett's pour un prix peu élevé eu Angleterre.
Lorsqu'un Français visite les musées de Londres, de Berlin ou de Munich, dont l'existence ne remont(> qu'à ([uelques aunées, il est frappé de leur richesse, et, s'il vient à s'enquérir de l'origine des objets qu'il admire, il a[qu'end souvent que c'est de France qu'ils viennent, mais qu'ils n'ont [iii y trouver des acheteurs. A Paris, quek[ues particuliers dispiilent seuls aux étrangers la possession des objets d'art qui paraissent aux ventes publiques, lîaremeiit les agents du Gouvernement peuvent entrer en concurrence avec eux.
Les sommes considérables ([ue le roi consacre tous les ans à rac(|uisilioii d(" nombreux objets d'art sont des encouragements aux artistes modernes, dont il est impossible de rien distraire pour compléter les collections de tableaux et de sculptures, ouvrages d'anciens maîtres.
Serait-il donc impossible de remédier à finsuffisance bien ( (instatée des ressources dont le Gouvernement dispose pour entretenir et enrichir nos grandes collections nationales"?
Sans doute, dira-l-on, la libéralité des Chambres ne fera point faute à l'administration, toutes les fois (ju'elle lui demandera de doter le pays d'un chefd'œuvre reconnu. La Commission sait combien elles sont jalouses de nos gloires
' l.a Uililcil'Alijilosa été vemliio, à Paris, l'i.oon trarirs, cl te GniivonuMiicnl n'a pu l'aclioler!
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nnlinnnlcs, et ce serait loujotus avec cnnfianco qu'cllo (mi npiicllcrail à leur "■éiiérosile et à leur ))alriolisivio. Mais les occasions sont rares, loujours inaltendues; il l'aul aux spéculaleurs tioii des espérances, mais de Targenl couip- (ant; il l'auL |i()uvoir conclure un marché rapidement et sans liésiler, souvent avec une espèce de mystère.
L'inslitution d'un fonds de réserve consacré exclusivement à l'aclial d olijels d'art anciens, et convenablement administri', permettrait seule au (iouveinemcnt de profiter d'occasions telles que celles qui viennent d'èlre citées. Une somme de 200,000 francs sulfirait peut-être, ajoutée annuellement au fonds des beaux-arts, pourvu qu'il fût possible de reporter toujours au budf|et d'année en année le reliquat dont on n'aurait pas trouvé à faire l'enqjloi. Oserail-on mettre en balance le sacrifice qu'on réclame avec les résultats qu'on en doil espérer?
La Commission, Monsieur le Ministre, no croit pas être sortie de ses allribulions en appelant votre sollicitude sur un objet qui inléi-esse les arts à un si haut degré. Elle espère que vous voudrez bien voir, dans la proposition qu'elle a l'Iionneur de vous adresser, s:)n vif désir de jusiifier la confiance ((ue vous lui avez toujours montrée.
La plupart des travaux dont la t'.onnnission vient de vous enlr(»tenir, les restaurations qui se poursuivent en ce moment dans plusieurs de nos provinces, n'auraient pu avoir lieu sans le concours des localités qui se sont associées oénéreusement aux efforts de l'administration centrale. Depuis quebpies années, à l'indifférence dont la pbqtart de nos grands monuments ont élé l'objet pendant très-longtemps, a succédé un sentiment de respect et de juste orgueil que doit inspirer la possession de tant de chefs-d'cBuvre. Ou commence à comprendre que c'est un dépôt dont la postérité demandera comple à noire époque, qui s'honorera en le lui rendant intact. Dans beaucoup de déparlements, des soei(;tés savantes se sont formées, qui s'occupent avec zèle de l'étude de nos antiquités nationales. L'intérêt qu'elles inspirent, les subventions qui leur sont accordées par les aulorilés locales, n'excitent plus l'étonnement ou les railleries de fijMuiiance. rres(|ue partout, la Commission se plait à vous en donner l'assurance, elle a rencontré des sympathies qui ont rendu sa tâche moins difficile. Plusieurs j'ois elle a pu vous fournir des preuves matérielles de cette heureuse tendance de l'opinion publique, et, en faisant le relevé des dép<'nses occasionnées depuis quelques années par la restauration des monuments historiques, elle a constaté que les sulivenlions des départements ont été presque toujours égales à celles du ministère de rintérieur.
L'empressement des départements et des communes à solliciter auprès de l'aduiinistraliiHi centrale des instructions aussi bien que des secours est encore un résultat dont il faut se féliciter; car les sacrifices les plus généreux seraient sans effet s'ils n'étaient dirigés vers un but vérilablement utile.
Pendant que de toutes parts on réclame du Gouvernement une direction puissante pour les travaux d'art, ils continuent à demeurer partagés entre plusieurs ministères, qui exercent chacun une action indépendante beaucoup
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moins ])iiissantc que si elle pnriail d'iiii ceiilie iiiii(|iie. Plusieurs fois la (loniniissiou a dîî vous exprimei' le rejjieL (ju'elK^ ('prouve à voir nos monuiueiils divisés par catégories imagiuaircs, et les secours ([ue les (llianibres leur allribueiit pro|iorlioniu'S moius à leur iinporlaïu'e niah'rielle qu'à leur subdivisiou aduiiuislralive. Sur ce point, eli<' se horueia à vous renouveler ses vœux et à vous rap|)eler les inconvénients de l'état de choses actuel.
Les arts du moyen âge ont été longtemps l'objet d'un mépris sous lequel se cachait l'ijfuorance. Aujourd'hui, le préjugé (|ui ne connaissait d'aulrc beau que dans l'imilalion de chefs-d'œuvre ini|)arlailemenl étudiés a [)erdu son ])ouvoir; nos écoles soni devenues moins exclusives: ou pourrail même leur reprocher l'absence de système et de théories arrêtées en malièie d'aris. Gel étal d'incertitude, s'il ne promet point de chefs d'œuvre nouveaux, a du moins cet avaulagi' (|u'il elfaci' ])ieii des pn'jugés et ([u'il rend plus faciles et plus exactes les l'eslaurations de tous les Ages et de tous les st\les. A aucune autre époque, peul-êtie, on n'aurait pu trouver des architectes assez insti'uits des procédés de l'art ancien pour les nq)roduire religieusement, assez modestes poui' mettre toute leur gloire; à faire revivre les' ouvrages de leurs devanciers.
Malheureusement, à côté de cette tendance; aux recherches archéologiques que l'on remarque aujourd'hui parmi nos artistes les plus distingués, les n-actions de la mode, qui n'a pas besoin des convictions de l'élude, égarent bien des esprits sui)erficiels et peuvent fausser le goût public. Tels (jui admirent aujourd'hui l'art du moyen âge n'ont fait que lui transporter l'enifouement irréfléchi (pi'iis avaient peu auparavant pour l'art antique. L'un et l'autre, cependant, leur demeurent inconnus; incapnjjles de sentir le beau où il se trouve véritablement, ils ne font point de distinction entre les productions grotesques d'un ignoianl imagier du xv" siècle cl les statues d'une Sabine d(; Steinbach. Ils de'pioreront du même ton la ruine de (piehjue masure golliiepie et celle de la plus belle cathédrale. Ce ne s(int point des monuments ([u'ils ainirnt, c'est une é])oque, et lout ce (pii n'ap[iarlienl pas à celte époque, ils voudraient l'anéantir, fanali([ues aussi aveugles que les Vandales du dernier siècle qu'ils poursuivent sans cesse de leurs dédamalions.
La Commission, Monsieur le Ministre, croit remplir vos intentions en com- Jjattant de tout son pouvoir ces fâcheuses tendances. Elle sait (jue les secours du Gouvernement ne doivent pas èlre enqjloyés à glorifier telle ou telle époque aux dépens de telle ou telle autre: elle cherche le beau dans tous les styles; tout ce qui présente un intérêt historique sérieux a des droits à son intérêt, et son étude constante est de ne réclamer votre protection que pour des monuments qui en soient vraiment dignes. Les instructions qu'elle donne au\ architectes chargés par vous de restaurations importantes leur recommandent expressément de .s'abstenir de toute innovation et d'imiter avec une fidélité scrtqnileuse les formes dont les modèles se sont conservés. Là où il ne reste aucun souvenir du pnssé, l'arliste doit redoubler de recherches et d'études, consulter les monuments du même f(;mps, du même style, du même |>ays, el en reproduire les types dans les mêmes circonstances et les mêmes proportions
C'est surtout dans la rcslauralion des monuments du moyen àgc qu* le dcsir d'innover peut égarer parfois les artistes les plus éminents, lorsque, au lieu de suivre pas à pas les traces toujours reconnaissables de leurs devanciers, ils veulent imprimer sur les édifices qu'ils re'parent la ti'ace de leur passage.
La Commission a cru reconnaître l'oubli des principes qu'elle vient d'exposer, dans les travaux imporlanis cvécutés depuis plusieuis années dans l'église de Saint-Denis. Ce n'est pas ici le lieu d'euirer dans do longs détails à ce sujet, mais elle ne peut s'empêcher de vous lappcler (ju'à la suite d'ohservalions ojjkicHscs qu'elles vous avait adressées, il y a quelques mois, sur la reslauration de cet édifice, un de vos collègues vous communiqua un rapport d'une commission mixte de l'Inslilut sur les mêmes (ravaux. lîieii que les conclusions de ce rapport soient, au fond, sur tous les points inq)orlauts, conl'ormes à celles que vous avait présentées la Commission des monuments historiques, le défaut de publicité du rapport de la commission mixte a fait naître des méprises sur lesquelles il importerait d'appeler des explications complètes, La Commission des monuments historiques vous demande donc, Monsieur le Ministre, de vouloir bien l'aire publier la note qu'elle vous a remise et le rapport qui vous a été communiqué, en lui permettant d'y joindre de nouvelles observalions, qui, elle fe.spère, ne pourront qu'être prolilables à l'art, et éclairer le public sur le véritable système qu'il convient de suivre dans la 3'eslauralion des édifices anciens.
Les jugements portés sur les travaux auxquels il vient d'être fait allusion n'étaient pas nécessaires pour obliger la Commission à s'entourer des renseifuemenls les plus positifs avant de soumelire à votre approbalion les projets qui concernent nos monuments. Elle charge tous les ans des architectes qui possèdent sa confiance d'étudier sur les lieux la situation et les besoins des édifices pour lesquels de grandes réparations sont réclamées. Les études graphiques qui lui ont été présentées cette année, en lui faisant connaître fétat alarmant de plusieurs monuments d'un haut intérêt, [lour lesquels de larges subventions sont devenues nécessaires, obligent la Commission à vous rappeler de nouveau l'insullisance du crédit des monuments historiques.
L'église Saint-Philibert, à Tournus, l'un des édifices les plus anciens, les plus vastes et les plus beaux que nous possédions, exige des secours urgents. Sa situation est telle, que, s'ils étaient dilïérés, sa ruine deviendrait inévitable.
Aujourd'hui Ton peut la prévenir encore; mais, bien que M. (juestel ait rédigé son projet en se confoimant aux instructions les plus précises pour se borner aux travaux de consolidation absolument nécessaires, la restauration de Saint-Philibert exige néanmoins des sacrifices considérables.
La façade de Notre-Dame, à Poitiers, si célèbre par les curieuses sculptures qui la couvrent depuis sa base jusqu'à son sommet, inspire en ce moment les plus vives inquiétudes. C'est encore un travail qui ne se peut ajourner et qui entraînera de grandes dépenses.
L'abbaye des Dames, dans le fiiubourg de Sainle-Palaye, à Saintes, depuis lon;jtemps tiansformée en caserne, allait êlie (h'moiie, lors(jue, sur vos
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insinntcs iLTlnmalions, M. lo Miiiislri' do la yiifire a bien voulu révo(jum- col ordre et donner l'assurance ([iic rct adtnii-able monument serait, respeclé el recevrait une destination ((ui n'alliM-eiail pas son caraclèi'e. Tonleiois \oiis avez du vims oiijjajjer à y lairc de ;;raridi's r('|iaialions; clics ne (leiivenl êli'e diff(?r('es; el , en les conlianl à rarciiilecle dijà cliarj;!' des havam de Nolre- Danie à Poitiers, vous en ave/, assuré la honne exécution.
La Commission a constaté encore l'urgence et la n('cesslti' fie |,rom|ils et grands travaux ])our la consolidation et les réparations <le l'église de Loches et des abbayes de l'reiiilly el de Lessay, des égdises de (livray et de Souillac. La Conuiiissioii ne vous a iKfunné (|uo les édifices les ])lus considérables, que ceu.x qui réclament des secours ijni ne peuvent être diU'éiés, el ([u'il Faut absolument proportionner à Fui'gence et à l'i'lendue d(»s besoins, dépendant , Monsieur le Ministre, vous n'ignorez pas (]ue les grandes restaurations ([ui s'exécutent en ce momeni, el dont les principales vous ont été citées au commencement do ce rapport, doivent pendant plusieurs années encore absoriior une portion considérable du crédit affecté aux monuments historiques. Il serait imprudent de les suspendre pour commencer les Iravaux dont on vient de vous signaler la nécessité. Il serait plus imprudent encore de consacrer à ces nouveaux travaux les secours réservés pour les monuments compris dans la seconde calégorie. C'est donc à la libéralité et à la justice des Chambres qu'il faut demander les moyens de jiourvoir à des besoins dont l'urgence ne saurait être mise en doute.
Pour vous faire connaître la situation actuelle des monuments historiques et vous montrer l'insuffisance des ressources afTectées à leur conservation, il suffira. Monsieur le Ministre, de vous présenter ici le relevé, fait avec beaucoup de soin, de toutes les demandes de secours qui ont été adressées.
Les édifices qui jH'uvent prétendre à être classés parmi les monuments historiques sont, jusqu'à présent, au nombre de doux mille quatre cent vingt.
Vous n'ignorez pas, Monsieur le Ministre, que l'in.scription sur le tableau des monuments historiques ne donne aucun litre aux secours du Gouvornemeut. Cependant elle constate l'inqiortance d'un édifice, le rend l'objet d'une surveillance et d'une attention particulières, qui doivent presque toujours se traduire tôt ou tard par une subvention, lorsque sa situation l'exige et que les ressources locales sont reconnues insuffisantes.
Les tournées annuelles d'inspection, si elles fout efl'acer (juehjues noms de cette liste, en font insciire un beaucoup plus grand nombre; en môme temps, les progrès des études archéologiques appellent chaque jour l'attention des autorités sur de nouveaux édifices dont on lait, pour ainsi dire, la découverte. En un mol, on ne peut regarder comme complète cette liste de deux mille quatre cent vingt monuments. Presque tous ont été l'objet {\\\ne douiande de secours, dont le montant est le plus souvent indéterminé. Jusqu'à ce jour, (juatre cent soixante-deux alfaires seulement ont pu être suffisamment instruites pour (|uo la Commission fut en état d'apprécier exactement le chiffre des dépenses qu'eutraincraieut les réparations reconnues utiles et nécessaires.
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[I faul oliscrvcr fjiio dans ce lolai ne fi'fiirenl en j;énéra! que des travaux de ronsolidatioii, c'est-à-diie (|u"on n'y coni|ii'end pas les dépenses auxquelles donneraient lieu des reslauralions complèles.
On se hâte d'ajouter que, bien que cette somme énorme ne représente que le sixième environ des demandes adressées au ministère de l'intérieur, on aurait tort d'évaluer à une somme six fois plus forte les besoins des deux mili(ï quatre cent vingt monuments inscrits. On conçoit, en effet, que les affaires les |dus urjTentcs on! été les premières instruites, et que les monuments les plus considérables et dont les réparations doiveid être les plus dispendieuses sont ceux dont la situation a dîi être étudiée de préférence.
D'un autre côté, on ne doit point perdre de vue que la plu[)art de nos monuments ont de sept cents à trois cents ans d'existence ; que jiresque tous ont été mutilés par le fanatisme relijrieux ou la hiiitniité révolutionnaire; (jn'ils ont été ionjjlemps abandonnés sans soins; que, depuis <]uei(|iiesann('es seulement , un très-pelit nondire a pu recevoir des secours, en <fénéral tiO|) faibles pour combattre avec succès les progrès de la destruction; enfin que, dans beaucoup de cas, des réparations maladroites ont aggravé leur situation plus malheureusement encore que le temps et l'incurie des hommes.
Le crédit annuel destiné à pourvoir à tant de besoins, augnnenté encore par les subventions des communes et des départements, paraîtrait à peine suflisanl |)0ur entretenir d'une manière convenable le grand nondire de monuments que la France possède, si ces monuments se trouvaient aujourd'hui dans un état de conservation lolérable. Mais, vous le savez. Monsieur le Ministre, il n'en est point ainsi. Ce ne sont pas des réparations d'entretien qui sont réclamées par la plupart de nos édifices publics, ce sont des travaux de consolidation. On ne prétend point leur rendre leur ancienne splendeur, on s'estimerait heureux si l'on parvenait à les empêcher de s'écrouler. Lorsque la plupart d'entre eux auront été l'objet de travaux considérables et parlant dispendieux, on pourra répoudre alors de leur conservation; les soins et la dépense qu'elle entraînera pourront être prévus et calculés année par année. Malheureusement, un arriéré très-onéreux, si l'on peut s'exprimer ainsi, pèse sur le budget des monuments historiques Jusqu'à ce qu'il soit coudjié, c'est-à-dire jusqu'à ce (pie l'on ait fait dispai'aître les tristes traces d'une période d'incurie et de vandalisme, votre administration sera obligée de demander des ressources spéciales pour entreprendre la plupart des grands travaux dont la Commission vient de vous entretenir, et dont l'uiifence n'est (pie trop bien démontrée. Faute de telles ressources, vous seriez souvent contraint d'abandonner à la deslruclion plusieurs monuments pour en sauver un seul, et, pour dernier r('siiltat, vous ne parviendriez qu'à prolonger le spectacle d'une ruine inévitable.
Mais, Monsieur le Ministre, des Chambres françaises ne laisseront point ))érir, faute de secours, des monuments qui font la gloire du pays; pour faire un appel à leur libéralité, la Commission s'adressera à vous, avec confiance.
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toutes les fois qu'elle se trouvra eu présence de besoins urgents, nu\()uels il vous serait impossible de salisfaire aver les serours ordinaires do voire di-nar- Icnienl.
Eglise Sainl-Jiilien, à Tours. — Cliàleaii de Dlois. — ^ Ilolol de Cluny. — Mnscc de Olunv. — - Hôtel de ville el mnisons d'Orléans. — Remparts d'Avignon.
Paris, le iT) mai iS'iG.
Monsieur le Ministre, luaijjré l'intervalle de temps assez considérable qui s'est écoulé depuis que la Connnission a eu l'iionneur de vous présenter un aperçu général de ses travaux, elle ne peut vous signaler aujourd'hui damélioratioubien notable dans la situation des monuments historiques; elle se voit, au contraire, obligée de reproduire ici les regrets et les vœux qu'elle ex[}rimail dans son dernier rapport.
La faiblesse du crédit dont vous avez bien voulu qu'elle vous proposât la répartition annuelle imprime nécessairement une grande lenteur aux réparations qui s'exécutent aux frais de votre dé[)artemcnt. Concilier l'économie la plus sévère avec les nécessités commandées par la situation des monuments ou la nature des travaux, tel a été le but constant des elTorls delà Commission. Avec des ressources notoirement insuflîsantes, on [)ourrait s'applaudir de n'avoir suspendu aucune des grandes restaurations entreprises, d'en avoir assuré l'exécution et limité la durée : on a obtenu encore un succès plus difficile, en parvenant à secourir ou même à racheter des monuments dont la conservation semblait désespérée.
Le plus important de tous était féglise Saint-Julien, à Tours, admirable modèle de l'architecture du xiii" siècle, arrivée à son plus complet développement. Devenue propriété particulière, cette église allait élre entièrement dénaturée, lorsqu'une allocation très-considérable, que vous avez bien voulu accorder, et le concours généreux de M'"' l'archevêque de Tours, ont permis d'en effectuer l'acquisition. Si l'église Saint-Julien est désormais garantie de la destruction, il est bien à désirer qu'elle reçoive promptemenl la meilleure et la seule destination {[ui lui convienne. Pour la réparer et la rendre au culte, de grands sacrifices sont encore nécessaires, et vous les avez prévus. L'assistance de M. le Ministre des cultes ne saurait lui manquer, et bientôt, sans doute, Saint-Julien reprendra son rang parmi les jilus belles églises de la Fiance.
Vous avez également autorisé l'acquisition de l'église romane de Silvacane, et obtenu du propriétaire de l'abbaye de Fontfroide la conservation de son beau cloître et de son église. Ces deux édifices, (fune architecture si remarquable, n'exigeront plus maintenant que quel([ues faibles dépenses d'entretien.
La libéralité des Chambres a pourvu, par un crédit spécial, aux réparalions de quelques grands monuments, trop coûteuses pour être imputées sur le budget du ministère de l'intérieur. Grâce aux éludes approfondies que vous aviez prescrites, on a la certitude que les travaux maintenant en cours d'exécution ne dépasseront pas les évaluations annoncées. Cependant une de ces res-
latiralions (Icmcurcrjiil iiii()m|ilî'le, si le iirojet ne rerevail |i:is ime exlcnsioii in(lis|H'iisal)lc. Les r('|iaralioiis (jiii s'exéculeiil au riiàleaii de Itliiis, el tloiil vous aviez apprécié vous-inèiiic rexcellenle iliierlioii , (leMdiil-elles .<■(■ borner à la parlie de l'édilice conslruilc sous François I"? Ne comprendronl-elles pas el la vasie salle des Etais el le corps de bàlinient élevé par Louis XII? En vous rappelant un V(eu déjà exprime' dans les deux C.liandires, la (iounnissiou se plait à espérer que les mulilalious (|u'à subies ce noble palais cesseront bienlôL d'afllijfer les rerjards.
Lorsque vous avez demandé un crédit spécial pour le cliàleaii de lîlois, les Arènes d'Arles et Tégiise Saint-Ouen, vous annonciez, Monsieur le Ministre, qu'il faudrait encore avoir recours, et plus d'une fois, là des allocations extraordinaires, comme au seul moyen de conserver des monuments d'un intérêt non moins incontestable, el dont la restaui'ation dépasserait de beaucoup les ressources ordinaires dont vous pouvez disposer. Vous avez autorisé la Commission à faire ])réparer des jirojets et des devis pour la consolidation de ceux de ces édifices qui inspirent les plus sérieuses inquiétudes. Aujourd'hui ces projets sont terminés. Ils ont été examinés avec la plus scrupuleuse attention, réduits niéuie aux travaux ur|fents et indispensables. Les noms des monuments pour les(piels des secours extraordinaires sont réclamés vous piouverout que la Commission s'est montrée sévère dans son choix. Il s'est porté sur des édifices (]ui sont , pour ainsi diie, des li/pes, et qu'on ne pourrait abandonner à la destruction sans encourir les reproches do la [)0stérilé. Il sullit de nommer les églises Sainle-Croix, à la Charité; Saint-Philibert, à Tournus; Saint-Nazaire, à Cai'cassonne; le tenqile d'Auguste et de Livie, et l'église Saint-Maurice, à \ienne.
Paris, si riche autiefois en monuments de l'architecture civile du moyen âge, est menacé de perdre un des derniers souvenirs d'une épocpie si intéressante. On annonce la destruction prochaine de l'hôtel Carnavalet; la (Commission espère que les magistrats éclairés qui président à l'administration de la capitali; feront leurs efforts pour la prévenir. Sans avoir recours à des acquisitions coûteuses, il serait possible, peut-être, d'arriver au même but par des échanges d'immeubles entre la ville et les particuliers, propriétaires de bàtinicnts classés au nombre des monuments historiques. Il est inutile de vous faire remarquer, iMonsieur le Ministre, tout l'avantage qu'il y aurait à placer des établissements publics dans des édifices qui, soit par leur architecture, soit par les souvenirs (jui s'y rattachent, excitent depuis longtemps le respect el l'admiration.
L'hôtel de Clunv, devenu aujourd'hui un musée national, dont les développements rapides n'ont pas cessé d'attirer l'intérêt du public, exige encore des réparations considérables. Tout Paris a vu l'excellent effet des premiers travaux (pie vous avez lait exécuter. Débarrassé des constructions inodenu's cpii le déparaient, l'hôtel de Cluny semble avoir pris aujourd'hui une inq>ortance toute nouvelle. Il a donné, pour ainsi dire, un autre aspect au ipiartier au milieu duquel il s'élève. Encore quehfues travaux et ce beau palais aura repris son antique a|)|)arence.
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La ('.omiiiissioii ii|i|i('lli' loiil voire iiiléivl sur le |(n>ji'l de loslaiiialiiui de (■(! iiionuniL'iit , |)rii|('l iloiil la (U'[)uiisg , (|iic'l(|ii(^ iii()<k'r('i! (|uV'lli' soil, serait encore une Irop ioiiiJe eliai';;e pour le builijel des iiioiiiuiieiils liislori(Hies.
Le musée de fliôlel de Cduny , (|ui reçoit toutes les semaines un noinjjre extraordinaire de visiteurs, u"a\ait pourson budget particulier (ju'unesoninieà peine snllisantc ])Oiii' couvrir les dépenses d'entretien; cette allocation ne [)ei'inetlait [)as d'entrer en coticurrence, pour des acquisitions nouvelles, avec les amateurs ([ui se disputent aujouid'hui les objets d'art dans les ventes publiques. Dans son dernier rapport, la Couunission sollicitait l'établissement d'un fonds exclusi- \euient consacré à l'acbat d objets d'art destinés à enricbir nos diU'éi'enls dépôls d'antiquités. Sans abandonner cette pioposilion [[énérale, dont l'utilité lui semble toujours iiiconlestable, «die se iélicite aujoiird'Iiui de la deinaiule (pie vous avez bien voulu l'aire d'une subvention annuelle (|iii perinelle au niiiséu de (lliiiiy d'accroître et de compléter graduellement ses collections.
La Coiiiniissioii regrette de ne pouvoir vous annoncer, coninie elle l'espérait, I acbè\emeiit des travaux conniieiicés il y a ileux ans poui' la reconslruclion de l'arc romain de Saintes. Par suite de la déinolilion de lancien pont sur la (iliarente, vous savez., Monsieur le -Ministre, ([uil a l'allu déposer en initier le inoiiunient et le reconstruire à (piel(|ues mètres eu arrière de son emplacement priinitif. Si ce changement, commandé par une impérieuse nécessité, peut inspirer quelques regrets, il a permis, en compensation, de retrouver la base de l'arc, enfouie dans une des piles du pont, et de rendre toute son élégance à cette construction, si étrangement défigurée dans le moyen âge. Malliuureusenient, une série d'inondations jusqu'alors sans exemple a retardé beaucoup les travaux. Ils sont arrivés aujourd'hui à un point où, toutes les dillicultés matérielles étant surmontées, on peut en prévoir le rapide achèvement.
La Commission se [liait à reconnaître que, d.uis ses travaux, elle a trouvé presque toujours une vive sym[ialhie et souvent le concours i(; plus gi'iiéreux de la part des autorités ecclésiastiques et des aduiiiiislralioiis niuiiici|iaies. La coopération de M^' l'archevêque de Tours à l'acipiisitiou île l'i'glise Saint- Julien vous a ib'jà c'Ié signalée. On doit à AL" 1 évè(pie de Strasbourg la con- ^ervation de liuléressante église Saint-Etienne, un des [)lus anciens monuments de l'Alsace. Les conseils municipaux de Nîmes, de Uoiieii , de Vienne, de Xaiboiinc, de Carcassonne, de Saint-Omer, de l'oissy , de Reinbercourt , n ont point hésité à voter des subventions importanles pour les ré[)aralions de leurs monuments. Le zèle de ces villes à conserver leurs nobles édifices, leur libéralité à pourvoir à leur entretien, devaient être pris en considération par radiiiiuislration centrale, et vous vous êtes associé à leurs généreux «dforts |)ar des allocations aussi considérables ([ue l'élat de votre budget pouvait le permettre.
Après ces exem|)les de généreux sacrifices, il est triste d'avoir à enregistrer des traits de vandalisme. On pourrait excuser penl-ètre cette iiidiiïérence qui laisse j)erdre, faute de secours, un monument dont personne n'a signalé l'importance, mais, ce (|ue l'on ne saurait tio[) coiidainiii'r, c'est cette manie barbare de déiruin' sans nécessité, d'abattre ce qui est ancien, eu dépit dus
avei'lissL'iiii'uls des gens de {>oiU, en dépit même des réclamations du bon sens le plus vul[>airc. La Commission, Monsieur le MinisLre, ne peut s'empêcher de vous rappeler ici l'inqualifiable obslinalion du conseil général du Loiret et du conseil municijial d'Orléans à démolir l'ancien Hôlel-Dieu de celle ville. Que l'arcbitecluro si éléjfanle de ce monument, que ses dispositions si commodes et si parfaitement appropriées à sa destination , n'aient pas été appréciées, on le comprend à peine; mais qui pourrait croire que, dans une grande ville, à trois heures de la capitale, on ait pu oublier toute idée de saine économie et de bonne adiiiinistralion, au point de persister pendant trois ans à renverser lui édifice vaste, solide, susce[)tible de recevoir mainte destination utile? C'est cependant le spectacle que vient de donner le conseil municipal d'Oiléans. Le préloxie de celle desiruclion, c'est le besoin de faire une place autour de la calliédrale. En vain la Commission a-t-elle représenté qu'il était possible, sans rien aballre, de faire celte place, de la faire régulière, de lui donner dos dimensions convenables et une disposition monumentale. Elle n'eut point iiésilé, sans doute, à vous proposer de faire, aux frais de l'Elat, l'acquisition du monument, si le prix que la ville d'Orléans y mettait n'eut pas dépassé de beaucoup toutes vos ressources. Toutes les représentations ont été inutiles devant un corps municipal qui croit apparemment agrandir sa ville en la dotant d'une espèce de plaine [lavée, sur laquelle, par un rare oubli des convenances, on met en regard la salle de spectacle et la calliédrale. A une époque o'i toutes les traditions d'art et de style étaient perdues, l'architecte de cette cathédrale avait respecté l'ancien lios[)ice d'Orléans. Ce que le mauvais goût du xv!!!' siècle n'avait pu l'aire, l'ignorance et l'étourderie du xix' l'auront accompli. Si le {foût des arts fait des adeptes, le vandalisme a les siens. L'exemple funeste donné par le conseil municij)al d'Orléans allait être imité par celui de ISeaugoncy. Là, comme à Orléans, c'était le désir de faire une grande placo iirégulière qui portait à demander la destruction dune église très-ancienne, MU de ces lares nidiiunienls anlérieurs au xi" siècle, comme (ui en voit si peu dans la France centrale.
Heureusement, Monsieur le Ministre, on prenant à la charge de votre département l'acquisition de cet intéressant édifice, vous le conserverez à une ville qui, probablement, vous remerciera un jour d'avoir résisté à ses imprévoyantes sollicitations.
Dans un moment où les spéculations industrielles préoccupent les esprits à un si haut degré, on ose à peine plaider la cause des aits en présence de ce qu'on nomme aujourd'hui les intérêts matériels. Mais, jiour une nation comme la nôtre, la conservation des grands souvenirs, le respect des œuvres d'art, n'est-ce pas un devoir qu'elle ne doit jamais oublier? La Commission , Monsieur le Ministre, n'hésitera jamais à s'élever de toutes ses forces contre les projets qui sacrifieraient à de prétendues nécessités publiques des monuments anciens et vénérés.
Un des tracés proposés pour le cliemin de fer de Lyon à Marseille supprime la moitié des remparts d'Avignon. Ces vieilles murailles, couronnées de cré-
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iicaiix ul ilo iiiàiliicoulis, (jui iciidoiiL si |iillor('si|iie I'jisjk'cL ili' l;i nIIIc, ^ician'iil rcMii|)lacées ])ai' une cliiuisséc. La Coiniiiissioii n^ijai'doniit (01111110 un iiialliciir juiblic la deslriiclion de celle belle encciiile, si lomplèliî el si bien conservée jusqu'à ce jour. Maljjré la faveur que le projet auquel nous faisons allusion a irouvée auprès de quelques personnes, un jjrand nombre de l'éclaiiialions se sonl élcve'es dans Avi<;iion inèine.
Habitués à nous renleniier dans des questions d'art et d érudition, il ne nous appartient ()as de discuter ici les avanlajjes que piu'scnte iinaulre tracé; notre devoir doit se liorner à rappeler combien sonl rares aujourdbui les enceintes du moyeu âge, et quel caractère elle doiiniMil aux villes(|ui les possèdi'iil.
Les Avignonais ont à Il'Uis portes un exemple des incoinénieiils de celle fatale manie de nos jours, (pii sacrilie le jiass(? au présent. Carpentias, qui, grâce à ses remparts, passaitautrelois pour une des plus jolies villes de faucien conital Venaissin, lésa démolis depuis peu, malgré nos vives réclamations. Il n'est point aujourd'bui de bourg d'un aspect plus vulgaire ni plus insignilianl.
Malgré la sourde o[)[)osition de vieux [iréjugés qui disparaissent tous les jours, les monuments du moyen âge n'ont été, à aucune é[)oque, mieux appréciés qu'ils ne le sont aujourd'hui. Pour les restaurer convenablement, on dispose maintenant d'un assez grand nombre d'artistes habiles, élevésen dehors des systèmes exclusifs, et conduits, par une tendance nalurelle à notre temps, à étudier avec curiosité les dilféreuts styles d'arcliilecture dont la France oll'ie lanl de lypesrcmanpiables.Ni l'expérience, ni férudition, ni l'amour de l'art, iie liint défaut, quand il s'agit de réparer les ravages dont le temps ou le vanda lisme ont laissé les traces sur nos vieux édilices. Mais il est une objection que l'ignorance élève et (ju'une calaslropbe récente semble conlinner jusqu'à m 11 certain point.
La restauration de Sainl-Denis, ipii, bien (jue placée en dehors de la surveillance de la Commission, avait donné lieu, de sa |)arl, à des réclamations réitérées, vient d'être interrompue par un accident (h'plorable. Le clocher de cette église, achevé depuis peu de temps, s'esl lézardé dune manière alarmante, et l'on a reconnu la nécessité de le démolir au plus vite. De cet accident, dont on n'a peut-être pas voulu voir la véritable cause, quehjucs personnes étrangères à la pratique de l'architecture ont pris un aigument pour soutenir que les édifices du moyeu âge ont fait leur temps , et que désormais leur ruine est devenue inévitable. Ainsi, l'on devrait laisser crouler lanl de magnificjues nioiiumenls, ou, plulôt, une sage prévoyance conscilleraitdc les démolir comme dangereux pour la sùrelé publique. Les conséquences de l'ojiinion (jue Ton vient d'exposeï' en sont une réfiilalion sufllsanle. Mais (|u'on prenne la peine d'examiner ces monuments, pour ainsi dire condamnés. Sans doute, leur abandon prolongé, le manque d'eniretien, les mutilations du vandalisme, oui rendu giave la silualion do (pielqiies-uns de nos grands édilices. Elle est loin d'êlre désespi'réc loiilefois, el , si l'on rechcrcdie avec allenlion la cause des sinislres (juc l'on déplore ou (|ue l'on redoute, il sera facile de reconnailie (|U(! le Icuqis y a moins contribué (pie des lra\aux mal dirigi's, (pi'oii iiomuic di.'S
resliuiraliuns, par une Irish; confusion de mois. Une expérience toute spéciale dans ces sortes de répandions est nlisoliniicnt nécessaire; elle est la seule garantie de leur réussile. La Commission croit pouvoir vous donner l'assurance qu'aucun accident semblable à celui qu'elle citait tout à l'heure n'est à craindre sous la surveillance et sous la direclion des architectes commissionnés par votre département.
La (Jomniissioii a dû s'occuper de cons(!rver le souvenir de quebjues monuments remanjiiables, dont il est impossible de prolonger indéfinimeut la durée. A sa prière, vous avez chargé M. Vaudoyer de relever et de dessiner un assez «rrand nombre des maisons anciennes (|iii existent à Orléans. Dans une ville où le respect des monuments anciens n'est point enseigné par Tadministration municipale, on doit s'attendre à voir disjiaraîlre rapidement des constructions en génih'al peu solides et sans cesse exposées à être altérées par leurs propriétaires. 11 n'y avait pas un moment à perdre pour étudier la disposition et les détails de ces habitations, qui jettent le plus grand jour sur les usages et les ma.'urs du moyen âge. Le travail de M. Vaudoyer a répondu à votre attente, et vous avez apprécié le soin et le zèle qu'il a mis à remplir sa mission.
Vous jugerez sans doute à pi<)|ios, Monsieur le Ministre, de faire continuer ce travail dans d autres localités non moins intéressantes; plusieurs villes de France possèdent encore des maisons fort anciennes et d'une architecture trèsreiiiarqunble. Quelques-unes de ces maisons sont tellement importantes, que, si l'état des fonds le permettait, la Commission croirait devoir vous en proposer l'acquisition. Telles sont, par exemple, la maison des Ménétriers de Reims, la la maison du xii° sièclede Saint-Gilles, plusieurs maisons à Cordes, à Angers, à Provins, etc. Espérons que les administrations connnunales seconderont de leurs elTorts ceux que vous voudrez bien faire pour conserver au pays des souvenirs si précieux.
D'autres monuments, d'une conservation encore plus difficile que celle des jnaisons particulières, ont été l'objet d'un travail plus général. Vous avez chargé M. Denuelle de dessiner en plusieui's lieux des peintures anciennes dont chaque jour elTace quelque trait. Déjà [)lusieurs dessins, d'une exactitude scrupuleuse cl ilune excellente exécution, ont été mis sous vos yeux. La Commission allarh(^ beaucou|) de prix à voir conlinuer cet intéressant travail.
Plusieurs lois, et nolaminenl dans son dernier rapport, la Commission a réclamé une anguionlalion du fonds atlribué à la conservalion des monuments liist()ri(|U('s. Permetlez-lui d insister de nouveau et avec plus de force, car jamais celle augnientalion n'a été si nécessaire. De|)uis loiiglenq)s, la tâche de la Commissii)n ne consiste plus guère qu'à constater des besoins urgents qu'elle ne peut satisfaire. Chaque jour de nouvelles demandes lui sont soumises, dont elle est obligée de pro])oser l'ajournen^ent; et, cependant, une espèce de responsabilité pèse sur elle. Le public connaît ses allribulious, mais ignore l'iusullisance de ses moyens d'action. L'abandon d'un monument peut être imputé usa négligence, lors([u'il n'est, en cilct, (pùme nécessité fatale, résultat de l'i'puisemenl des ses ressources.
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C'est à vous, Monsieur le Ministre, témoin de ses eftorts et de ses rej|iets. (ju'il appartient de ia tirer d'une situation si pénible. La cause des arts a toujours été populaire en France, et. aujourd'iiui que ies monuments histoi-i(|ues (le toutes les époques sont appréciés par les {jens de goût, pnunait-on refusera l'administration les moyens de conserver ces jflorieux souveiiii-s"? La Commission ose se flaller (jue les reshuiralions exécutées sous sa surveillance oui ôlé à la critique le droit d'en contester l'ulililé et d'eu nier les heureux résultats.
Paris, ie 17 juiUi't iSno.
Monsieur le Minisire, la Dévolution, quia changé tant de choses eu France, n'a pas diminué l'inlérèl qui s'attache à nos monuments naliouaux, intérêt Lien lardil', il est vrai, et qui succède à une longue période de vandalisme ou d'indiflerence. Les travaux qui ont pour objet la restauration de nos anciens édilîces sont aujourd'hui exactement appréciés. Naguère on a pu ne les regarder que comme une étude, ou même un amusement à l'usage des archéologues; maintenant l'influence considérable qu'ils ont exercée sur les arts, sur l'industrie, sur le goût public, atteste leur importance el leur utilité. Un autre résiillat (lu'on doit signaler, c'est le perleclionnenient rcmaïquable des nombreux ouvriej's employés dans ces mêmes liavnux. Dans tous nos départements, aujourd'hui, se sont formés des lionunes d'élite. Chacun dans sa profession a lait des progrès considérables, et a, [)ar conséquent, auiélioié ses moyens d'existence. Il est à re;;rette:- (|u'à une époque où la stagnation des affaires pesait d'une manière si cruelle sur les ouvrierseu bàliment, l'admiuistralion, au lieu de les employer à des travaux stériles , n'ait pas essayé de leur procurer une occu[iation sérieuse et profitable en se servant de leurs bras et de leur intelligence pour la restauration de nos monuments.
Les avertissements à ce sujet n'ont pas manqué de la part de la Commission , et , peu de jours après la révolution, elle adressait à un de vos prédécesseurs une séiic de projets étudiés à l'avance et pouvant recevoir une exécution immédiate. Elle faisait remarquer que les travaux de restauration occupent presque toutes les classes d'artisans et d'artistes; qu'il n'en est point où la dépense soit plus profitable aux classes laborieuses, jiuisqu'elle est presque entièrement le prix de la main-d'œuvre. La variété des travaux et même des dillîcultés d'exécution sliuuilent le zèle et développent l'intelligence des ouvriers. Répartis en petits groupes et disséminés sur toute l'étendue du territoire de la Républi(|ue. ils peuvent \ivre à moins de frais et échap|)ent aux funestes séductions qui lro|) souvent les attendent dans les grandes villes.
Ces considérations, Monsieur le Minisire, qui heureusement n'out plus la même force aujourd'hui, ne sont pas ies seules qui puissent être invoquées en laveur des travaux de restauration. Si, en [)réseuce des dillîcultés financières du mouienl . quel(|ues personnes ('laieul tentées de n'y voir (|u"une dépense de luxe, poui ainsi jiarler, on pourrait répondre que ces édifices, inexadement
(léfiiiis par le nom de monuments historiques, ont une deslinalion publique cl une ulililé de tous les jours. A paît (juelques ruines romaines, gijjanlesijues souvenirs dun peuple dont Thisloire esl la base de notre syslèuie d'éducation, que sont nos monuments historiques, sinon des éjjlises, des hôtels de ville, (les palais de justice? Supposons, pour un moment, que ces magnifiques modèles des arts d'une autre époque soient entièrement détruits, ne l'audrait-il pas les remplacer par d'autres églises, d'autres hôtels de ville, d'autres [)alais (le justice? Supposons encore que le goût public et le sentiment de la dignité nationale lussent tellement changés en France, que, dans ces consiruclions nouvelles, tout art, ou du moins tout ornement lût absolument banni, et que l'on ne relit enfin <[ue ce qui est siriclemeni indispensable [tour l'utilité matérielle; il ne sera douteux pour personne qu(! la dépense résidtant de ces tristes constructions ne fût infiniment supérieure à celle que coûterait la restauration complète de nos admiiablcs monuments. A ne considérer les choses qu'an point de vue pratique, leur conservation est donc nécessaire; elle est au nombre des devoirs d'une administration éclairée. Mais est-ce en France, oîi le goût est si développé, qu'on doit tenir un pareil langage? Ce n'est pas à vous, Monsieur le Ministre, ([ue la Commission a besoin de rappeler la protection que les arts ont toujours trouvée dans ce pays et l'éclat qu'ils ont jeté sur son histoire.
Les agitations des deux années qui viennent de s'écouler, sans interrompre les travaux de restauration que votre déparlement dirige, y ont cependant jeté (]uel([ue trouble, et la Commission a dû récemment appeler votre attention sur des faits regrettables, qui probablement ne se renouvelleront pas. A cet sujet, elle a cru devoir vous adiesser quehpies observations sur le làclieux elTet de la suppression du bureau des monuments historicjues au ministère de l'intérieur, et vous |iro|)oser des modifications dans le système de comptabilité. Ces modifications, (jui ont pour but d'accélérer l'exi'cnlion des travaux, auront sans doute d'heureux résultats; mais il est inqiossible de se dissimuler que ce ne sont encore que des améliorations partielles , et (ju'il reste beaucoup à faire pour établir dans les travaux de restauration l'unité de système el de direction si nécessaire à leur succès.
A diflercnles reprises, la Commission a entretenu vos prédécesseurs de la fâcheuse division d'attributions qui place les monuments historiques dans plusieurs départements ministériels, et, par suite, sous des infiuences quelquefois opposées. FJIe a réclamé souvent contre la siîparation des cathédrales, dont la ])lupart sont des monuments historiques de premier ordre. Ces réclamations, toujours écartées par des considérations politi(]ucs, ne seront pas renouvelées aujourd'hui que le département des cultes, par la création d'un comité spécial, a introduit dans son administration les principes ([ne la Commissiim s"a|)pliquo depuis longtemps à faire prévaloir. Mais ce n'est pas seulement entre deux ministères que les monuments historiques sont divisés; le ministère des travaux publics et celui de la guerre en ont encore dans leurs attributions.
l'en de jours après le 2/1 lévrier, la Commission demandait an Gouvernenienl [u-ovisoire ([uc les palais el châteaux déjx'ndaut de l'aucienuc liste civile
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fussent placés dans les altiil)uti()iis du luiaislère de rinlérieur, coiiiuie nioiuinienls historiques. Assurément personne ne conleslera ce litre au palais des Tuileries, au cliàteau de Fontainebleau, à ces résidences où se rallaclient les souvenirs de Henri [V, de Louis XIV, de l'empereur .Napoléon. Cette pro|)osiliun lui cependant lejciée, ainsi (]u\ine autre présentée à la même époi|ue l'I lendant à ce que les iiKiiiiifnctiirrs vùijnles lussent réunies à l'adminislralion des l)eau\-arls. En faisant ces réclamations, la Connnission a cru renq)lir un devoir; elle est animée du même senlinient en appelant votre allenlion sur l(,'s inconvénienls du système qui a prévalu.
Il est inutile de revenir sur les erreurs qui ont sijjnaié la reslauralion de Téjflise de Saint-Denis, entreprise par le ministère des travaux publics, en ce ujoment surtout oîi les travaux viennent dêtre confiés à un arcliitecte (M.Viollet- !e-Uuc)dout la Commission s'applaudit d'avoir distingué la première le zèle et li' talent. Ce qui se passe à la Sainte-Chapelle de Paris suffit pour prouver tous les inconvénients qui résultent du man(|ue d'une direction unique.
La Sainte-Chapelle est restaurée parles soins du ministère des travaux publics; c'est cependant un monument historique, s'il en fut. La ville de l'ariset le ministère de l'intérieur, il faut bien l'avouer, concourentàl'ajji'andissement du palais de Justice. Les deux entreprises se poursuivent à la fois. Tandis qu'on restaure à jjrands frais la Sainte-Chapelle, on élève, à coté, des constructions (|ui en obstruent le |iorclie, en masquent les verrières, et qui déversent^ leurs eaux au pied de ses contre-forts. Ainsi, les fonds do l'Etat servent à restaurer un édifice et à rendre inutile cette même restauration. Les choses en sont venues au point que, après des dépenses considérables , on reconnaît aujourd'hui la nécessité de déga ;er la Sainte-Chapelle et de démolir une partie des nouvelles constructions du palais.
Bien (jue l'administration des travaux [lublics ait pour spécialité la direction des constructions nouvelles, on conçoit tpi'aidée des lumières d'un conseil composé d'architectes distingués, elle aitqualilépour intervenir dans la restauration des monuments du moyen âge; il est plus dificile de comprendre comment l'administration de la guerre prend à ces mêmes travaux une part assez active.
Parmi les édifices élevés par des communautés religieuses et que la Révolulion a fait entrer dans le domaine de l'Etat, un assez grand nombre, et qucd- (jnes-uns fort importants, ont été cédés au ministèie de ia guerre. Tout en regrettant cette attribution, la Commission n'aura pas besoin sans doute de dé- ( larer qu'elle ne prétend |)as mettre en comparaison pour un instant les intérêts de l'art avec ceux de l'honneur national, (juel monument existe-il dont la conservalion [misse èlre mise en balance avec le salut de la patrie? En i83i , à Soissons, en jetant les fondemenis d'un bastion, on découvrit deux statues antiques^ et plusieurs fragments faisant partie du fameux groupe de la fanjille de ]\iobé. Toutes les apparences élaient (pi'en [)oursuivant les fouilles on dé-
' Celli's lin l'i'ci.iijogiic lA d'un ilcsNiol.iilos, yioupo cxlrcmcmcnl curieux et qui difl'èrc de celui cni'oii \oil à l'Ioi-ence.
ciiuvriiiia los aiilies slalues de ce groupe, et quelques journées de Iravail aiiraienl sulli pour celle opération. M. le Miiiislreile la guerre, sur l'avis de MM. les ollifiers du génie, s'y refusa. Le Miuisiro de l'intérieur n'insisia poiul, car (ui était dans l'attente d'une guerre, et on alléguait le besoin de l'orlilier Soissons au plus vite. Mais ces cas d'urgence sont rares, et, dans pies(pu^ toutes les occasions, raduiinislralion de la guérie use de la même inllexibilité. Vos prédécesseurs ont demandé à plusieurs reprises (jue, pour la reslanralion des monuments liislori(jues alTeclés au service de la guerre, des arcliilectes attachés à voire dépaiteuient lussent chargés de la conduite et de la surveillance des travaux, quitte à se conformer aux exigences commandées par la destination iniiilaiie des h;îliinenls. Cette ofl're a toujours été repoussée. Iiécennnent encore, èi l'occasion des réparations de la chapelle du château de Vincennes, un relus semblable a été l'orumlé et molivé sur la compétence de MM. les olliciors du génie dans les travaux de cette nature et leur respect connu pour l'art et les monuments.
Malheureusemenl, les laits parlent. Quicon(pie a visité le château des Papes, à Avignon , a pu juger du respect de MM. les olUciers du génie pour les monuments du moyeu âge. Peut-être, à la vérité, ce château est-il nécessaire à la (lél'ense du pays, qui serait compromise si l'on avait respecté le couronnement de quelques tours ou conservé quelques vieilles sculptures. Une place moins inqxutanle, c'est le château de IJlois, dont l'aile bâiie par F. Mansard, pour (iasloii d'Oiléans, est conveilie en caséine. On oseallirmer ([u'aucun architecte n'eut l'ait l'escalier qu'y a construit un ollicier du génie; aucun n'aurait mis le ministère de la guerre en (lé|)ense pour gratter à vil' l'ornemcnlation de la façade. On peut espérer encore ([ue l'intégrité du territoire n'eût (las été compromise, si l'on avait confié à un architecte la direction des travaux exécutés l'écennnent dans le couvent des Dominicains à Toulouse. Que cet édifice .soit indispensable au service de rarlilleric, cela est possible; mais personne ne doutera qu'un aichitecte n'eut apporté plus de soins à en changer les dispositions. Probablement il aurait trouve moyen de donner du jour sans démolir des fenêtres en ogive, sans casser des meneaux de pierre pour les remplacer par des murs en briques; en un mot, il eût évité de transformer conq)lélemenl un monument unique en son genre, lequel pourtant doit un jour être rendu dons sou cldtprimillfh la ville de Toulouse, qui le loue au ministère lie la guerre.
Les exenqdes qui viennent d'être cités sont célèbres; on pourrait en ajouter bien d'autres; mais ils sutlinuit à prouver celle confusion regrettable dans des attributions cpii devraient être distinctes. D'où vient (pie des oHiciers exercent les fonctions d'architectes? Toute l'Europe a pu apprécier le savoir comme le C()iiia;;e de nos olliciers du génie; toutes nos provinces attestent qu'ils s'enleiideiit beaucoup mieux à renverser des forteresses qu'à conserver des monumenls. l<]ncore si, mettant de côté toute considération d'art, on faisait d un couvent un fort (ui bien une caserne, avec le luit avoué d'en faire oublier la desliualion primitive; mais non, le miiiislèrc de la guerre proteste de son
MONUMENTS IIISTORIOUHS. — ANNEXES. M]:>
inl('iilii)H lie ciins('i\('r les vi'>li;;i"; (|iii iiil('r<'ssi>iil les ails, (ie n't'sl |i(iiiil un MisriKil nudii \('mI l'aii'c à \ iiicciiiu's. t)n pn-leiul consoiver à la chapolle son (■ai;ul('ii' n>li;;it'ii\; on roidonno hvs-cxpressi'monl à MM. les ollicicis ilu ijiMiic, en leur inp|ii>lant qu'ils ont à reslaurur la cliaiiulle de Clliaiics V ut tle Fianrois 1''. Alors n"est-ii pas |ier'niis île (l(''|iloioi' une dépense qui ne peut être (|ne l'oil aventurée; car' à (jui peisua<leia-l-on ([u'un niililaire, qui sait bâtir et renverser des bastions, ail appi'is dans ses rauqiaeiies à restaurei' une ('j|iise?
A (lir(! vrai , Monsieur le Miiiislre, ce ne s:int pas seulement MM. les olliciers du {[('uie qui ont besoin d'i'lndier avec plus de soin rarcliitinMiire du moyen âjfe, et il esl à regretter (pie cel enseieiieinenl n'ait pas dans notre Ecole des Heaiix-Aris tout le développement d 'sirable. Il y a en France un erand nombre de catliéd raies, d'éj;lises, d'hôtels de ville, bâtis depuis le xii' siècle jusiju'au \v% c'osl-à-dire dans des styles d'architecture dont les lois, les moyens, les procédés ne sont point ensei'fnés dans nos écoles. La dépense de leur entretien, de leurs réparations, est considérable. Ces édifices, on le sait, occupent un ffrand nombre d'architectes. Or coniinent se fait-il ipic le Gouvernement ne prenne aucune mesure pour former des hommes dont il a sans cesse besoin de réclamer les services?
Le bon goiit, l'intelli[fence de nos artistes, leurs études particulières, siip- ])léenl sans doute à ce défaut d'un enseignement public; mais il en résulte fré- (|ueminent des erreurs lâcheuses, car, dans un pays comme le notre, où le pouvoir de la mode est «jrand, où l'on est parfois téméraire dans les expériences, bien des gens se hasardent dans des entre[irises dont ils n'ont pas mesuré la portée.
Si le mépris irréfléchi iju'on avait, il y a peu d'aniK'es encore, pour l'arcbitecinre du moven àije, ne menace plus nos monumi'nts de ces mutilations lu'iilales dont on voit tant de traces, le «joùt non moins irrélléclii de quebiues [lersonnes pour la même archileclure peut occasionner parfois [uesipie autant de mai. MM. les officiers du <;('nie ne sont pas les seuls (pii croient pouvoir restaurer d'instinct un édilicc du moyen âge. Les exemples sont malheureusement nombreux de réparations entreprises avec plus de présomption que d'intelligence... Entre autres faits regrettables, la Commission a dû vous signaler la restauration, ou plutôt la barbare décoration de l'église de Cognac, et surtout les peintures exécutées à Sainte-Radegonde de Poitiers, qui ni' se distinguent des badigeonnages les plus médiocres que par quelques réminiscences archéologiipies : ces tristes eflets d'un zèle inconsidéré, car il esl inutile de dire que ces travaux ne se font |)oint avec les fonds de TEtat, se K'pètent fréquemment; et, lors(]ue ib's curés ou des fabriques disposent de ipielques fonds, il est lare ([u'ils s'adressent, pour les employer, à des artistes (pii en feraient un bon usage. Ni les conseils, ce[)eiidant, ni les instructions, ni les défenses, n'ont fait défaut. Les architectes attachés à votre déparlement ou à celui des cultes, depuis la nouvelle et excellente réorganisation du service des édifices religieux, se sont toujours empressés de mettre à la disposition des l'abriipies ou des communes leur zèle et leur expérience. Néanmoins on
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lour préfère souvi'iil des maçons ignorants, et l)ien des gens, pour sV'treoccupés d'études archéologiques, se croient en état de diriger des travaux comme des architectes: c'est ainsi qu'on altère l'aspect et le caractère des plus beaux monuments. 11 est à craindre que ces déplorables méprises ne se multiplient, si des exemples sévères n'apprennent que les édifices publics ne sont point destinés à des expériences ou à des fantaisies individuelles, et (ju'on ne peut leur nuire sans payer le dommage qu'on a causé. La Commission, Monsieur le Ministre, vous supplie de prendre les mesures les plus énergiques à cet égard, et si, contre son opinion, la législation actuelle ne suflil pas pour assurer une protection ellirace à nos monuments, de demander à l'Assembiée nalionalo des armes nouvelles pour couiliatire un vandalisme nouveau.
Le ministère de l'intérieur, en prenant l'initiative d'une réforme si nécessaire, doit, surtout donner l'exemple d'une grande réserve dans le choix des objets d'art destinés à la décoration de nos édifices religieux. Sous la précédente administration, des tableaux ont été souvent donnés à des églises où il était difficile de les exposer sans nuire à l'eilet de l'architecture. La Connnission s'est élevée contre ces présents souvent inutiles et quelquefois dangereux. Qu'il lui soit permis de vous représenter de nouveau tous les inconvénients qui existent à ne pas assortir l'ornementation au caractère d'un édifice, et les avantages que des peintures murales ont, dans presque tous les cas, sur des peintures moMles, pour la décoration des églises.
La Commission a l'honneur de vous soumettre le tableau des allocations accordées à nos édifices nationaux pendant l'année qui vient de s'écouler. Des rapports spéciaux sur chacun de ces édifices vous ont iiidiqué l'état d'avancement des travaux, les résultats obtenus, les dépenses cpii restent à faire. En comparant ce tableau à la liste des monuments histori(pies classés, c'est-à-dire de ceux dont limporlance, au point de vue de l'art, a été constatée, vous comprendrez d'un coup d'œil ([ueile est la lâche de votre Commission; elle consiste à faire un ciioix entre des besoins presque toujours également pressants, à distinguer les monuments dont la conservation mérite un intérêt exceptionnel, enfin à répartir les secours de telle sorte qu'ils s'appliquent partout où ils sont indispensables, sans toutefois se subdiviser au point de perdre de leur efficacité. En un mot. Monsieur le Ministre, il s'agit de dési;;ner les édifices qui doixcnl subsister. La plupart de nos monuments sont arrivés à ce terme critique où les meilleures constructions ont besoin de réparations considérables. Les ressources manquent; de toutes paris on signale des désastres innninenls : malheureusement, il est impossible de les prévenir tous.
L'insulfisance du fonds des monuments histoiiqnes, réduit encore en 18/19, se l'ait surtout sentir lorsqu'il s'agit de réparations très-considérables, pour lesquelles des allocations médiocres, quoique longtemps répétées, seraient sans riisultals utiles. Le rapport du budget de 18/18 reconnaissait que, (fans de tels cas, il fallait avoir recours à descrédits spéciaux, qui permettent de donner aux restaurations une activité et un ensemble tournant en dernière analyse au profit de l'économie. Les reslauialims du château de IJlois, des Arènes d'Arles,
(lo IV'i'lise Sainl-Ouen à Rouen, ont cnnslalé les avanlage.-; de ce système : I:i (Commission Ta loujours |)i'o|)OS(; à vos prédéresseurs comme lo seul applicahlc à certaines restaurations dont ruijjence s'accroît tous les jours. Rccenimeul encore, elle reproduisait un projet pour la consolidation de l'église Nolre- Danie, à Laon, noble édifice (jui remonte aux premiers essais de l'art ;;oliii{pie. Sa situation est telle, (pie, sur un avis de la Commission, son porclie a dû l'Ire étayé il y a deux ans. Mais des ('lais n'oni ([u'une duréi^ assez courte, el le moment approche où il faudra opter entre deux partis: ou bien démolir l'église dans Pinlérèl de la sûrelé pidili(pie, ou bien accorder les fonds mVessaires pour la réparer. Ce projet, ainsi que plusieurs autres moins im[)orliints, a été longuement étudié par la Connnission, approuvé par vos prédécesseurs. ils demeureront inexécutés cepemlanl, tant que des ressources nouvelles ne permettront pas de les entreprendre.
En vous rappelant la silualion vraiment alarmante d'un assez grand nombre de nos monuuienls hislori([ues, la Commission vous supplie, Monsieur le .Miin'slre, ne lill-ce que pour ne pas assumer une responsabililé immense, do faire connaître à TAssembléo nulionale les besoins pressants de ces nobles édifices, qui sont une des gloires du pays.
MElîlMEi:.
LISTE DES MONUMENTS HISTORIQUES DE LA^ FRANCE
Nota : Les tiivniiniculs marijuik P.p. sind des propriélès pavlicuUères.
AIN
riKi.i.F.v. — FraijmPnls antiques.
linuiiM). — C.liàlo.iii ( inscriptions mérovingiennes).
Drob, près Bonrg-en-Iîresse. — lijjlise et lomlieaux.
IzF.nsonE. — Temple antifpie.
Namoa. — Eglise (portail ).
SAixi-AsnnÉ-DE-IÎAoÉ. — Église.
Saist-Paul-de-Varax. — Eglise (porlailV Vieux. — Aqnetluc romain.
AISNE
AuBENTON. — Eglise (portail).
Buaise. — Eglise Sainl-\veil.
Cebsecil. — Eglise (loiiiheaux antiques).
CoucY. — Cliàleau.
Esqueuéiiies. — Eglise.
EssoMMEs. — Eglise.
FÈnE-EN-TARDEsois. — Chàtean. P.p.
Li Ferté-Milon. — Chàleau. — Eglise (vitraux).
Laos. — Palais de Justice (ancien évèclié). — Chapelle des Templiers. — Eglise Notre- Dame. — Église Saint-Martin. — Porte do Soissoris.
LivioiiEREssE. — Eglise.
Mari.e. — Eglise.
^IEZV-MolILl^B. — Eglise.
NolIVlON-LE-VlNErX. ÉglisC.
Pr.ÉsioNTRÉ. — AMiaye. P.p.
lioïAiicoiiRT. — Église Saint-Julien.
Saint-Michel, près Hirson. — Égli.se (chœur).
SAIKT-QuK^TlN. — Égli.se (ancienne collégiale). — Hôtel de ville.
SoissoNS. — Arcades de r.ihhaye Notre-Dame. — Calliédrale. — Clochers et cloîtres de rabljaye de Sainl-Jean-des- Vignes. — Crypte de l'abbaye de Sainl-Médard. — Église Saint-Pierre-au-Parvis. — Théâtre romain (dans le séminaire).
VAtCLERC. — Grange de l'abbaye.
Vermand. — Camp romain. — Baptistère (dans l'église).
Villers-Cotterèts. — Restes du château de François 1".
ALLIER
RiozAT. — Église.
Iîourbon-l'Archimbïult. — Chàleau. — F.j Chantelle. — Abbaye.
CnATEL-.\IoNTAG\E. ÉglisO.
Co(;^AT. — Église.
Ebrecii.. — Éfrli-se.
HuniEL. — Église.
La Palisse. — Château. P. p.
Meillers. — Église.
Moulins. — Cathédrale (vitraux et laldeaux). — Mausolée dn duc de Montmorency, dans la chapelle du Ijcé". — Vieux château.
:uv.)
Néris. — Église. — Monuments aiiliqiies. Sai5T-Désiré. — Église.
Saist-AIe.noix. — Église.
SiisT-Poinr.iiN. — Église.
SouviGNï. — .\ncienne église Saint-Marc. P. p. — Église paroissiale.
Toi'Li)\. — Eglise.
Veuce. — Église.
Vicn. — Eglise (crypte).
'V'GnA^DE. — Église.
ALPES (BAS. SE S)
Allos. — Église.
Barcelox>ette. — Tour de Pllorloge.
CÉRESTE. — Pont romain.
Digne. — Église Notre-Dame.
Gréoclx. — Château.
MisosQDE. — Église (cloclier).
Riez. — Chapelle circulaire. — Colonnes antiques.
Sesez. — Ancienne cathéilrale.
Seïhe. — Église.
SiHiANE. — Rotonde.
SiSTERON. — Église. — Restes de l'aneienne enceinte.
ALPES (HAUTES-)
CuoRGES. — Église (ancien temple romain) Emrrcs. — Ancienne cathédrale.
Lagiund. — Eglise.
Tallard. — Chapelle du château.
ALPES-MARITIMES
CiMiEZ. — Arènes.
Ile Sai.vt-IIonorat. — Château.
I La Tcrbie. — Ruines de la tour d' Auguste. \ Vence. — .Ancienne calhodrale.
ARDECUE.
Bodrg-Saijit-Andéol. — Eglise. — Bas-relief
mylhriaque.
Champacse. — Église.
Cruas. — Église.
Mazax. — Église de l'ajicienne ahbave.
Église.
Mêlas.
Thines. — Eglise.
TouRso». — Église.
Viviers. — Église (clocher), chevaliers. P.p.
Maison de
ARDEJNJNES.
Attignï. — École dite la Mosquée. — Église.
Bbaix. — Église.
MoczoN. — Église.
Rethivl. — • Église Saint-Nicolas.
SaIST-\ AlBODRG. ÉglisO.
Tdgsï. — Château.
Verpel. — Église.
VocziERs. — Église (portail).
ABIEGE.
Fois. — Château.
Labroqce-d'Olmes. — ÉgUse.
MiBEPOis. — Église. — Ruines du château
MoNTSÉGCR. — Ruines du château.
Sabart. — Chapelle.
Saivt-Lizier. — Cloître.
Unac. — Église.
AUBE
ARCis-suB-.AtBE. — Église.
Bar-sl'H-Aiibe. — Église .Sainl-Maolnu. Église Saint-Piprre.
Bébilles. -
CllAOlRCE.
CîIAI'Plîs. —
Église.
- Église.
Église.
Ervy. — Eglise (vilraux).
FoBciiÈRES. — Eglise.
LiiuîrnF,. — Eglise. JIoMiiitiAMEï. - — Eglise.
JIussï-sur-Seine. — Eglise.
Noge.st-soti-Seine. — Eglise Sainl-Laiirent. Ricey-Bas. — Eglise.
RosNAï. — Eglise.
Rumilly-lez-Vaddes. — Eglise.
SAiNT-ANnnÉ. — Église (porlail).
TnoïES. — Cathédrale. — CliapoUe .Saint-Gilles (en pans de bois). — Eglise delà Madeleine (jnbé). — Église Saint-Jean. — Eglise Saint-Marlin-ès-Vignes (vitraux). — Église Saint-Nizier. — Eglise Saint-Pantaléon. — Église Saint-Urbain. — HôteldcMarizy. P.p. — Hôtel de Manroy. P. p. — Hôtel de Vanluisant. P.p. — Maison de l'Élection. P.p.
ViLLEMAun. — Église (jubé).
Vir.Lii\AiiXE. — Église.
AUDE
Alet. — Restes de l'ancienne catliédrnle. Carcassosne. — Église Saint-Nazairo. — Eor-
tifications de la cité.
FoMrRoiDE(c"°dc Narbonne). — Cloilre. P.p. Montréal. — Éirlise Saint-Vincenl.
Narbonne. — Église Saint-Just. — Égli-so Saint- Paul. — Hôtel de ville (ancien archevêché). RiEux-MiNERTois. — Eglise.
SAiNT-HiLAiRE,prèsLinioux. — Église et cloître. Sust-Papoul. — Eglise et cloître.
AVEYROiN.
Belmonï. — Église de l'ancienne abbaye. BoNNEV AI. , près Espalion. — Ruines de l'abbaye. P.p.
BouRNAZEL. — Château.
Cn,\oiiES. — Eglise Sainle-Toy.
N»NT. — Église.
Perse. — Église.
Rodez. — Cathédrale. — Maison ancienne.
SiLVANÈs. — Abbaye.
Vll,Ll■.Fr,^^crlR. — Ancienne abbaye.
BOUClIES-nU-RHONE.
Aix. — Bains di(s ilc Se.rtius. — Camp d'Entreinont. — Cathédrale Saint-Sauvenr et cloître. — Église Saint-Jean. — Maisons de la renaissance.
Arles. — Ampbitiiéàtre. — Chapelle drs Porcelets-aux-Aliscamps. — Cliapelle Sairite- Croix-de-JIontmajour. — Colonne dite tic Smiit-Lucien. — Ancienne abbaye de Montmajour. — Ancienne église Saint-Jean (musée). — Église basse Saint-Césaire. — Église et cloître Saint-Trophime. — Église Saint-Honoral-des-Aliscamps. — Monuments des Ali.scamps. — Obélisque. — Restes du palais de Conslanliu. — Théâtre romain.
— Tour dite de lu Trouille.
Cordes. — Grotte celtique.
Les Baux. — Château. — Murailles. — Maisons.
Les Saixtes-Maries. — Église.
JIarseille. — Caves de Saint-Sauveur (cons- Iruclions romaines). — Église de l'abbaye de Saint-Victor. — Église de la Major. — Eglise Notre-Danie-du-Rouet. — Halle Puget. — Hôtel de ville. — Maison de Puget. — Souterrains de Saint-Viclor.
Saint-Chamas. — Pont Flavien.
Saint-Gabriel, près Tarascou. — Église. — Tour.
Sai,xt-Remv. — Arc de triomphe. — Mausolée antique. — Maison du Planet.
Salo.n. — Eglise Saint-Laurent. — Murailles et fragments romains.
SiLVACANE. — Ancienne abbaye.
Tarascok. — Château. — Église Suinle-Murthe.
Vernègues. — Tombeaux anli(|ues. — Temple de la maison Basse.
CALVADOS
As.MÈiïES. — Eglise.
Aedrieu. — Église.
Baïeiix. — Calbédralo. — Chapelle du séminaire. — Tapisserie de la reine Malhilde.
BiinNiÈREs. — Église.
BiiETTEviLi.E-L'OnccEii.LECSE. — Eglise.
Bricqdeulee. — Eglise.
CvEN. — Ancienne salle du collège. — • Eglise Sainte-Trinité (ancienne AI)baye-aux-Dames). — Eglise Notre-Dame. — Église Saint-Élienne (ancienne .\l)baye-aux-Homnios). — Église Saint-Gilles. — Eglise Saint-Jean. — Église Saint- Pierre. — Église Saint-Nicolas. — Hôtel d'Escoville.
— Maison des Gendarmes. — .Nfaisons de la renaissance.
Casipigsv. — Église.
CoLLEViLLE. — Église.
CcLLï. — Église.
DoDvnES. — Église.
Étheuam. — Église.
Fahise. — Château. — Église Saint-Gervais.
— Église Saint-Jacijues.
Feiîvacques. — Château.
Fontaixe-Heski. — Église. — Château. P.p. FoRuiGsT. — Église.
Gdébox. — Église.
HosFLEDR. — Église Sainte -Catherine (en
pans de bois).
Langbdke. — Église.
Lasson. — Château.
Le Br.ELiL. — Église.
Le Fbesne-Camii.lï. — Église.
LisiEix. — Église Saint-Pierre.
LouïiÈBEs. — Église.
Maizièbes. — Église.
Mabigxï. — Église.
Matuieo. — Église.
MouEN. — Église.
NoBEEY. — Église.
Ol'isteehah. — Église.
RvES. — Église.
Saixt-Contest. — Église.
Sai.m-Gabbiel. — Ruines du prieuré.
Saiîst-Gebmais-de-L[vet. — Château de Livel.
SAiNT-Loup-HORs-BAïEtx. — Église.
Saint-Pierbe-sur-Dite. — Église.
Saime-Mabie-adx-Aïglais. — Église.
Sassï. — Église.
Secquetille-e»-Bessis. — Église.
Thaon. — Église
ToDQBES. — Église.
TouB, près Bayeux. — Église.
ViEBViLLE. — Église.
ViEUX-PoM-EN AlGE.
ViBE. — Église.
VoiiLiï. — Église.
■ Église.
CANTAL
Brageac. — Église.
Bredoxs. — Église.
MAiiRiAc. — Église Notre-Dame-des-Miracles.
MoNTSALVi. — Église.
Saot-Cermn. — Église (boiseries).
Saint-Mabiin-Valmerolx. — Église.
To^]B^EMIRE. — Château d'Anjony. P. p.
ViiLEDiEU. — Église.
Ydes. — Église.
CHARENTE
AsGODLÈUE. — Cathédrale. — Chapelle Sainl- Gelais. — Château.
AUBETERBE. ÉgUse.
Babbeziebx. — Château.
Bbossac. — Lacou Dausena (rcsles d'une villa
romaine).
CiiALAis. — Château.
Chabmast. — Église.
Chàteauxeuf. — Eghse.
CoNFOiERS. — Église Saint-Barthélémy.
EssÉ. — Menhir. Gexsac. — Église.
La Couro.\.se. — Ahbaye. I'. p.
La RocnEFoncArLD. — Château. P. p.
Lesterps. — Église.
MoxTBRO.x. — Église.
MoNTMOBEAU. — Église.
MoiTHiERs. — Église.
Plassac. — Église.
RioDX-MABTiiv. — Église.
RouLLET. — Église.
Saint-Amast-de-Boise. — Église.
Saim-Fost. — Dolmens.
SuST-MlCnEL-D'ENTRAlGlES. ÉglisC.
ToBSAc. — Église.
CHARENTE-INFERIEURE
AiiLSAï. — Église Sainl-Piene.
Ebéon. — Pyramide.
ÉcfliLLUS. — Eglise.
EsNANDEs. — Eglise.
Fé.n'ioux. — Église. — Lanlei-ne des morts.
JoNZAC. — Ancien châleau.
La JAR.^E. — Dolaien.
La Rocuelle. — Hôtel de ville.
Le Douhet. — Aqueduc.
Marenses. — Église.
Moèze. — Église.
Rétacx. — Eglise.
SiisT-Di;Ms-D'Oi.ER(iN. — Église.
Sainte-Gemme. — Église.
Saintes. — Arc romain. — Église Saint-Eutrope. — Ancienne église Sainte-Marie-dcs- Dames. — Église Saint-Pierre. — Restes de l'ampliilhéàlre romain.
Saist-Rosiaix -de-Be.\et. — Tour de Pire- Longe.
Surgî;res. — Église.
Taillebouiîg. — Château.
TnÉZAc. — Église.
Al>Aï-LE-ViEiL. — Chàleau. P. p.
AuBiGNï-ViLLE. — Château. — Eglise.
Bourges. — Cathédrale. — Collection archéologique du musée. — Église Sainl-Bonnel (vitraux). — Hôtel Cujas. — Hôtel de Jacques -Cœur. — Hôtel Lallemant. — Porte Saint-Ours (à la préfeclure).
ClIARLÏ
dans le cimetière,
CllÂTEAUMEILLANT. ÉgllSC.
CoNDÉ. — Eglise.
Cdlan. — Chàlean de Croi.
Drevant. — Ruines romaines.
Di'N-EE-Rni. — Église.
Église. — Tombe d'un chevalier,
In'eiil. — Église.
Jars. — Eglise.
La Celle-Bruère. — Église.
Le Noyer. — Château du Boucard. P. p.
Les Aix-d'Angillo.n. — Église.
Mehun-sur-Yèvre. — Châleau. — Église.
Meillant. — Château. P. p.
N'oirlac , près Saint-Amand. — Ahhaye.
Plainpied. — Eglise.
Saixt-Amand-Mont-Rond. — Église.
Saint-Pierre-des-Étieux. — Église.
Saint-Satur. — Église.
Sascerre. — Châleau.
CORREZE.
AnnAc-PoMPADouR. — Eglise. AuBAziNE. — Église.
Beaulieb. — Église.
Brives-la-Gaillarde.
tin.
Meïmac. — Église.
Naves. — Arènes de Tintiniac.
Saint-Angel. — Église.
Église Saint-Mar-
SAINT-CïR-LA-RoCnE. Églisp.
Saim-Robert. — Église.
Ségor. — Chapelle.
Tdlle. — Cathédrale.
TuRESiVE. — Tour de César.
UzERCHE. — Église.
Mocstier-Ventadour. — Châleau dour.
) enla-
CORSE
Appriciani. — Statue antique.
Belvedere-Campomoro. — Slanlare.
BoMFAcio. — Eghse Saint-Dominique.
Cauria. — Stazzona.
Cebvioni. — Église Sainte-Christine.
Grossa. — Stantare et Stazzona.
La Canokica. — Église.
Li'Ri. — Tour de Sénèque.
Mbrato. — Église Saint-Michel.
Saint-Césairc.
RizzANESE. — Stantare.
Saint-Florest. — Église. San-Gavino. — Slanlare.
Tallano. — Stantare.
Taravo. — Slazzona.
Église
MONUMHNTS II ISTORIOUKS. — \NM'\KS.
COTK-DOli.
AiGsn-i.L-lhc. — Kglisc.
Abmï-le-Duc. — Église et porte île l'aniien prieiiri'.
Bkai >E. — Eglise Notre-Dame. — Ilùpitiil.
Bour.BiLLV, près Semiir. — Cliàlean. P.p.
Bissï-le-Gband. — Château de Biissy-Rabulin. P. p.
Cuàtillon-sir-Seine. — Eglise Sainl-Vorle (peintures).
CussT. — Colonne romaine.
DlJo^. — Ancienne Cliarlreuse et puits de Moise. — Calbédrale Saint-Bénigne. — Cliàtean. — Eglise Notre-Dame. — Église Saint-Etienne. — Ancienne église Saint- Jean (aujourd'hui marché ). — Eglise Saint- Michel ( façade). — Eglise Saint-Philibert.
— Hôtel des .ambassadeurs d'.VngIcterre.
— Palais des Ducs de Bourgogne.
Epoisse. — Château. P.p.
Flahi:\v. — Eglise.
Foissï. — Eglise (tabernacle).
FoNTAiNE-Kn,iKçvisE. — Alonumcul conuiiéiiio-
ralif.
FoNTExAY. — Ahhaye. P. p.
Meursailt. — Eglise.
MoNTBARD. — Château. P. p.
Pagxy. — Chapelle.
Plombières. — Eglise.
Rouvres. — Eglise.
Saist-Sei.ne. — P^glise.
SAiNT-TniBACLT. — Eglisc.
Saime-Sabise. — Eglise.
Sailieu. — Eglise.
Sesiir. — Château. — Eglise.
TuiL-CuÀTEL. — Eglise.
Tiiois\-li-Ber(;hèbe. — Château, l'.p.
Vertailt (canton de Laignesl. — Huines de
Landunum.
cuïES-nu-NonD.
Cuîtelaldren. — Prieuré de Notre-Danie-du-
Tertre (peintures).
CoRSEiL, près Dinan. — Ruines romaines,
dites tem/tle de Mats.
DiNA>. — Eglise Saint-Sauveur. — Remparts. KÉRiTï. — Ruines de l'abbave de Beauport.
LisiBALLE. — Église Notre-Dame.
Lanlefe. — Église.
LiSiMON. — Église Saint-Pierre (crypte).
Lehon. — Ruines du Prieuré.
Mo^TcoNTo^:R. — Eghse (vitraux).
Plédran. — Camp vitrifié de Pérou. QriSTiN. ■ — Menhirs.
Sai>t-Brm:ic. — Tombeau de saint Guillaume,
dans la cathédrale.
SAi>r-LÉo\(c°'delIerléac). — Chapelle Saint
Jacques.
To.NQEEDEc. — Chcàteau.
TnÉGriEB. — Ancienne cathédrale et cloître.
CREUSE
BÉNÉvEXT. — Eglise.
BousSAC. — château (tapisseries).
Chambon. — Église Sainte-Valérie.
Cheneraili.es. — Tombeau de Barthélémy de La Place, dans ré;;hse.
ÉvALX. — - Église. — Thermes aniiipies.
La SoLTEBRAlNE. EglisC.
Saim-Pierre-de-Fi nsAO. — Eglise (vitraux).
DORDOGNE
Beaiiio.nt. — Église.
BiRon. — Chapelle <lu château.
Borr.DEiLLEs. — Château.
Brartome. — .\hbaye.
Bcssière-Badil. — Église.
CvDocia. — Cloître.
Cercles. — Eglise.
DoMME. — Porte des tours.
Hactefort. — Château. P. p.
Jlsiillic-le-Gra>d. — Château. P. p.
MiREtiL. — Château. P. p.
MoMPiziER. — - Eglise.
Pébkjielv. — Aniphitliéàlrc. — (jatliédrale.
— Église de la Cité. — Toiu- de Vésone.
— Tour Malagucrre. — Château Barrit'ii; P. p.
SiiNT-AsTiEB. — Cliàleaii.
S,\iNT-AviT-SÉNiEuii. — Eglise.
Saikt-Cïprien. — Eglise.
Sai.\t-Jean-de-Coie. — E'îlise.
SAiNT-PnivAT. — Église.
Sarlat. — Ancienne calhédrale.
.sépulcrale.
Cliapelle
DOUBS
I5i;sam;.on. — (jalliédrale. — Êclisc cl cloilre Saint-Vincent. — Porte Noire. — Palais Granvelie.
CounTEPOJîTAiNE. — Églisc.
Mandecde. — Ruines romaines.
MoMBExoÎT. — Cloitre de l'abbaye. — Stalles de la renaissance et bas relief dans l'église. Morteau. — Église de l'ancien prieuré.
RouLLANS. — Chapelle d'Aigrement.
Sept-Fostaises. — Ancienne église abbatiale.
DROME
Chabrillan. — Église.
Die. — Ancienne caihédrale. — Porte Saint- Marcel.
Grignan. — Château. — Église.
Laciiau. ^ Église Notre-Dame de Cahna.
La Garde-Adhémar. — Église.
LiioNcEL. — Église.
Romans. — Église Saint-Barnard.
Saim-Marcel-lez-Sadzet. — Église.
Saint-Restitbt. — Église.
Saint-Paul-Trois-Cbâteaux. — Ancienne cathédrale.
Taix. — Taurobole.
Valence. — Caihédrale. — Le Pendenlil.
EURE
Ai'i>EviLLE, dit Annebailt. — Église.
Rbaubiesml. — Château.
Beaumontel. — Église (tour).
Heaumost-le-Roger. — Restes de ranciemi»; abbaye.
Rehnay. — Ancienne église de l'abbaye (aujnuril'bui balle an blé). . — Église Notre- Dame-de-la-Coutiire (vitraux).
BoissFï. — Églisc.
liROGLiE. — Église.
CiiAMBRAY-suB-EiRE. — Château. P. p
Cilîteac-Gaillard (aux Andelys). — Ruines.
Conçues. — Église.
ÉvREiix. — Cathédrale. — Église Saint-Taurin. — Tour de l'Horloge.
FosTAiNE-LA-SoRET. — Église.
Gaielon. — Château.
Gisons. — Eglise. — Château (tour du Prisonnier).
IlARcnrRT. — Château. — Église. — Cha- |ri'llc de l'Iiospice.
Ivrï-la-Rataille. — Obélisciue.
Le Beg-Hellocin. — Abbaye (tour).
Le Grand-Andelï. — Église.
Le Petit-Andelv. — Église.
Loi:viERs. — Église Notre-Dame.
Néabfles-Saint-Martin. — Donjon.
Pacï-sur-Eiire. — Église.
Pont-Audemer. — Église Saint -Ouen (vitraux).
Pont-de-l'Arciie. — Eglise. — Abbaye de Bon-Port.
Qdillebeuf. — Églisc.
Rcgi.es. — Église (tour).
Saim-Lec. — Église.
Serquicnv. — Eglise (portail).
TiLLiÈREs. — Eglise.
TiiicocviLLE. — Église.
Verxeiiil. — Église de la Madeleine. — Donjon. — Remparts. — Maisons de la renaissance.
Ver\on. — Église. — Tour des Archives.
An ET. — Château. P. p.
Ai.LEïES. — Château. P. p.
BoNNEVAL. — Église.
Bnor. — Maison en bois. P.
EURE-ET-LOIR
Changé. — Monnmenls driiidiipie» cl <i])pi-
dnni gaulois.
Chartres. — Ancien Hôlel-Dicu. — \ncicnne
église de Loéns. — Ancienne (■j|li,sc SainI-
André. — Catliwlrale. — Église Saint- Ai;;iian. — Église Saint-Pierre. — Maison <lii Médecin. — Porle Guillaume.
CiiÀTF.AiDix. — Château. P.p.
fioURTALAlN. Cllàtoau. P. p.
DuEiJX. — Éjjiise Saint-Pierre. — llùtel de
ville.
Oallardon. — Eglise.
Mainteso.v. — .Aqueduc. — Cliàtcau. P. p. Marcoué. — Mosaïque.
\ricMÈREs. — Cliapclle des Trois-Marics.
Moktigm'-le-Gannelos. — Cliàteau. P.p.
NoGENT-EE-Hoi. — Eglise.
NoGENT-LE-RoTRou. — Tonilicau de Sully, dans riiospice.
Saint-Lici\-des-Jo\ciierets. — Kgliso (verrières).
Saint-Piat. — Sarcophage dans l'église.
SoREL. — Château.
ViLLEBON. — Château. P. p-
FIAISTERE.
Carhaiï. — Aqueduc.
Crozon. — CroDiloc'lis.
Daol'las. — Chapelle Sainle-Anne.
GocÉzEc. — Galerie cellicjue.
GocLVEN. — Eglise.
GuEELESQEi.v. — Prétoiro.
LiMBADEB. — Eglise.
LâNMELR. — Eglise (crypte).
Le Folgoêt. — Eglise Notre-Dame.
LocRONA>-. — Eglise.
LnCTiDT. — Eglise.
Pesmarc'u. — Église.
Pleïben. — Église. — Calvaire.
PLonAKXALEC. — Croudec'lis.
Plogastel-Saint-Gebmain. — Eglise.
Ploïielik. — Monuments celtiques.
Pi.oiooNVELiN. — Ruines de l'ahbaye de Saiul-
Mathieu.
PosT-Cr.oi\. — Église.
PoDLLAN. — Monuments celtiques.
QuiMPER. — Cathédrale. — Chapelle épisco-
palc. — Église de Loc-Maria.
QiiMPERLÉ. — Eglise Sainle-Croix.
SAnT-jEAN-DL-DoiGT. — Église.
Saint-Pol-de-Léox. — Ancienne cathédrale.
— Église Notre-Dame de Crcizker.
GARD
Remparts. — Tour de Clià-
AlGUES-MoRTES.
Constance.
Beaicaire. — Chapelle Saint-Louis, teau.
Gallabgies. — Tour et pont romain.
Nîmes. — Amphithéâtre. — Cathédrale (façade). — Château d'eau {castetlam dirisorium). — Porte d'Auguste. — Porte de France. — Maison-Carrée. — Temple de Diane. — Thermes antiques. — Tour Magne.
Remoulixs. — Pont du (iard.
.Sai.m-Gilles. — Église. — Jlaison ramane.
UzÈs. — Tour de l'ancienne cathédrale, dite campanile ou tour Feiiestralle.
\ II,LE^ECïE-LEZ-,U■IG^o^■. — Château, dil/orf Saint-André. — Ruines de l'église de la Chartreuse et fresques de l'école de Giotto. — Eglise Saint-Pons et tableaux. — Tombeau d'Innocent VI et tableaux, dans la chapelle de l'hôpital. — Tour dite de Philippe le Bel.
GARO.>>E (HAUTE
MoiSTSAUNÈs. — Église.
Sai.m-Aïemin. — Église.
Sii.>T-BERTBAND-DE-Co!iMn«ES. — Ancienne
cathédrale.
Sai.xt-Gai DENS. — Eglise.
Saim-Just-de-Valcaerère. — Église.
TocLorsE. — Capitole. — Cathédrale. —
Église et couvent des Jacobins. — Église du Taur. — Église Saint-Sernin cl manécanterie. — Collège Saint- Raymond. — Hotels et maisons.
Valcadrère. — Eglise Saiiit-Jusl.
Venerqi;e. — Eglise.
GERS
Accu. — Cathédrale (verrières et cha'ur). Bassocès. — Tour.
BiRAx. — Tour gallo-romaine.
CoNDOM. — Ancienne calliédrale
1''li:i;iiance. — Egliso (lariadc cl vilraLix). LoMiiEZ. — K^lise.
S.unt-Lakï, — Tour "allo-iomaine.
SiMciiinK. -
Eglise.
Aii.LAs. — Église.
AvExsAN. — Eglise.
Bazas. — Église Saiiil-Jeaii (ancienne lathi'drale).
HÉGADA.w — Église.
lÎLANQUEFonT. — Cliàlcau.
lii.AsiMO»T. — Eglise Sainl-Nicolas.
BonDEAiix. — Calhéilrale. — Eglise Sainl- Brnno. — Église Sainle-Croix. — Eglise Sainle-Eulalie. — Église Saint-Michel. — Église Saint-Seuri:!. — Tombeau de Michel Montaigne, dans la chapelle dn collège.
— Restes de Painphitliéàtre dit palttis Gal- Iwn.
BotLiAC. — Église.
Cadillac. — Château.
ConDouA.w — Phare.
Gaillan. — Église.
La LiBAiiDE. — Éjrlise.
La B^olk. — Eglise Saint-Pierre.
La Salve. — Eglise.
LÉocNAN. — Egliso.
Liii'I'iac-de-Cadillac. — Eidise.
eyrines.
MÉuiGNAC. — Tour de V
MoiiLis. — Eglise.
Petit-Palais. — Église Saint-Pierre.
Pondauhat. — Eghse.
Pujols. — Église. — Dolmen.
Rauzas. — Château.
HioNS. — Enceinte murale.
Saikt-Denis-de-Piles. — Église.
Saist-Émilion. — Église.
Saim-Macaibe. — Église.
Saint-Michel. — Eglise.
Sai«t-Vivie«. — Église (abside).
Sai.nte-Feume. — Église.
Verthedil. — Eglise.
UzESTE. — Église.
HERAULT
Aude. — Ancienne cathédrale.
BiïziERs. — Église Saint-Nazaire.
Castkies. — Église.
Celleneuve. — Église Sainte-Croix.
Clebmo_\'
Espor(D!:iLiiA.\. — Église.
LoDÈvE. — Eglise Saint-Fulcran (ancienne cathédrale).
Maguelone. — Ancienne église. P. p.
Eglise Saint-Paul.
PiGNAN. — Abbaye de Vignogoui.
PiiissALicoN. — Tour romane.
Saint-Giillem-do-Désert. — Eglise.
Saint-Pargoire. — Éghse. Saint-Poks-oe-Tuoiiièiies. — Église.
Saint-Tiiidéry. — Pont romain.
Villeneuve-lez-Magdelone. — Église.
ViLLEVETRAc. — Abbaye de Valmagne. P.p.
ILLE ET-V1LAI^E
CosmouRG. • — ■ Château.
UoL. — Ancienne cathédrale.
EssÉ. — Dolmen.
Fougères. — Château.
Landéa»!'. — Celliers.
Langon. — Chapelle Saintc-Agnthi Montalban. — Egli.se.
Redon. — Église Saint-Sauienr.
Vitré. — Château. — Église.
INDRE
Ardektes. — Église Saint-Martin.
Ciiâteau-Guillaume (c°° de Lignnc). — Chà-
lean. P.p.
Cu.vriLLON-sLR-hDRE. — Église.
Cir.oN. — Colonne creuse.
DiiOLS. — Tombeau de Sainl-Ludrc, dans l'é-
glise Siiinl-Elienno. — Tour de Pancicni.e
abbaje.
EsTRÉES. — Colonne creuse.
FoNTGOMBAiLT. — Ruiiics de Tabbaje.
Gargilesse. — Église.
Issni'DrN. - Eglise ( vitraux i. — 'l'ouï' blauclie.
— Arbre de Jessé, dans la djapollo de
i'hôpilal.
La Chàtue. — E|;liso (vitraux).
Levrolx. — Eglise LiNitz. — Dolmen.
ilÉoiiECQ. — Eglise.
MÉziÈRES-E»-BnENXE. — Eglise.
MoMcuEvniEn. — • Dolmen.
Nedvv-Saim-Sépllcre, — Eglise.
XoniM-Vic. — Église (peintures).
Saixt-Genoi-. — Eglise.
Saim-Maiicbl. — Égli.sc.
Saim-Plamaire. — Dolmen.
INDRE ET-LOIRE
AsiBOisE. — Chàleau. — Église Saint- Denis et tombeau de Pliilibert Babon. — Camp
romain. — Maison babitée par Léonard de
Vinci.
AzAï-LE-RiDEii:. — Eglise. — Cbàteau. P. ji. BcArLiEU. — Eglise.
Bléré. — Chapelle de l'ancien cimetière. Candes. — Egbse.
Champigsï. — Chapelle. P. p.
Cbamelolp. — Pagode.
CHEso^cEACx. — Château. — Eglise.
Chi.nox. — Abbayede Saint-Mesme. — Ruines
du château.
CoRMERï. — Tour romane.
Langeais. — Église. — Château. P. jj.
Le Liget. — Chapelle. Le Plessis-lez-Toirs (c"" de La Riche). —
Restes du château.
Loches. — Château. — Église Sainl-Ou] s. — Hôtel de ville. — Tour Saint-Antoine.
LVTNES. — .\f[ueduc.
Mettraï. — Grotte-aux-Fées.
MoNTRÉson. — Église. .
Parçaï-Mesljï. — Ferme de Meslay. P.p.
Preuillï. — Église.
Rivière. — Église.
RocBECoRDOîi. — Tour carrée, dite la Ltmtenic.
Saint-Mars. — Pile.
Sainte-Catherixe-de-Fierbois. — Egli.se.
TocRS. — Cathédrale. — Tours et cloître de l'abbaye de Saint-Martin. — Caves de l'archevêché. — Église Saint-Julien. — Maison dite de Tristan. — Murailles romaines à l'archevêché.
UssÉ. — Château. P. p.
Vernol. — Éfirlise.
ISERE.
Grenoble. — Cathédrale. — Monuments gothiques, dans la cathédrale. — Église Saint- Laurent (crypte).
Marnans. — Église.
Saint-Antoine, près Saint-Marcellin. — Église.
Saint-Chep. — Église.
ViESNE. — .iiguille. — Église Saint-Audré-le- Bas. — Église Saint-Maurice. — Église Saint-Pierre (aujourd'hui musée). — Escaliers antiques. — Théâtre antique. — Temple d'Auguste et de Livie.
ViziLLE. — Chàleau de Lesdiguières. P.p.
Bai:me-les-J[essiecrs. — Église.
CuissEV. — Église.
I Salin
- Église Saint-Auatoilc.
Daa. — Église Saint-Paul, Hagetsiai. — Église (crypte).
Le Mas-d"Aire (c' Église.
d'Aire-sur-l'Adour'
Saint-Sever. — Orgues de I SoRDES. — Église.
LO[R-ET-CnEi;.
iÎLois. — chàleau.
Saiut-L.uririor. —
— Eglise Sainl-Nicolasl'onlaine de Louis \ll.
— llolel d'.UIine. P.p. — Maison de Denis Dupont. P. p. — Tour d'argent. P. p.
Cellettes. — Cliiiteau de Beauregard. P.p.
ClIAMlS01\D. CllàlOtlll. P.p.
CnA^JMO^T. — Cliàteaii. P.p.
ClIEVER^ï. — Cliâ(eaii. P.p.
CouR-sun-LoinE. — Eglise.
Couture. — Château de la Poissonnière, où
naquit Ronsard.
Faverolles. — Eglise de l'ancienne alibayo
d'Aigues-vives. P.p.
Fougères. — Château. P.p.
La Ferté-Imbaiji,t. — Chapelle Saint-Tliaurin. Lassaï. — Eglise.
Lavardin. — Château. — Eglise.
Mesland. — Eglise.
MoNTOiRE. — j Chapelle Saiut-Uilles. P.p. —
Château.
Mo.ntricuard. — Église ^'olre-Daule-de■Nunteuil.
NouRHAï. — Eglise.
Rohorantin. — Église. — Poile d'Orléans.
Sai.nt-Aigsan. — Chapelle Saint-Lazare. P.p.
Selles-Saint-Denis. — Chapelle Saint-Genoux.
Selles-sur-Cuer. — Église.
SrÈvRES. — Eghse Saint-Lubin.
TuÉsÉE. — Murailles romaines.
Troô. — Église. — Ancien pricnré de ÎVotre- Dame-des-Marchais.
Vendôme. — Eglise de la Trinilô. — Piuincs du Château. — Auciemiu porte (aujoutd. holel de ville).
Ambierle. — Église.
BoLRG-ARGE^TAL. — Église.
Char LIEU. — Abbaye.
La Besissons-Dieu. — Église.
MoNTBRisoN. — Eglise Notre-Dame, de la Diana (plafond).
LOIRE
Salle
PouiLLï-LES-NoNAiNS. — Cliàtoaude Boisy.
Sai.\t-Romain-le-Puï. — Restes du prieuré.
LOIRE (HAUTE-)-
Beai zac. — Église (crypte).
Brioude. — Église Saint-Julien.
Cuamalières. — Église.
Chanteuges. — Église et cloître.
Cistrières-Lamandt. — Église.
La CiiALSE-DiEu. — Église et cloître.
Langeac. — Dolmen.
Lavaudieu. — Église et cloître.
LAvoùrE-CiiiLHAc. — Église et cloître
Le Mosastier. — Église.
Le Puï. — Cathédrale et cloître. —
Baptis-
tère dit (cmple de Diane. — Bàlimenls de
l'Université deSaint-Maieul. — Fglise Saint- Jean. — Église Saint-Laurent. — Église Saint-Michel-d'Aiguilhe.
Polignac. — Château.
RioTORD. — Église.
Saint-Didieb-l,4-Seauïe. — Église.
Saint-Éble. — Dolmen de liougeac.
Saist-Paulien. — Église.
Sauite-Marie-des-Cbazes. — Eglise.
Saugues. — Église (tour).
Vieille-Brioude. — Dolmen de Sauva.'rnar.
LOIRE-INFERIEURE
Batz. — Chapelle Notre-Dame-du-Mûrier.
CiiÀTEAUBRiANT. — Chàtoau. P.p.
Ci.issoN. — Château.
GuÉRANDE. — Église.
Le Croisic. — Chapelle Saint-Gouslan.
Nantes. — Cathédrale
Saint-Jacques.
OuDON. • — Tour de l'ancien chàleau.
Saint-Gildas-des-Bois. — Ésrliso.
Château. — Éirlise
LOIRET
BEAUGE^^;ï. — Eglise Notre-Dame (ancieime 1 — Hôtel de ville — Tour de César,
égli.se abhatiale). — Eglise Sainl-litieniie. | Ciiàteauneuf. — ïoudjeaux dans l'églisi
Clérï. — Église Notre-Dame.
FeRniÈBES. — Eglise.
Germigm-des-Phks. — Eglise.
GiEN. — Ancien château (anjnunl'liiii palais de Justice). — Maisons du xïi° siècle.
La Cuapelle-Saint-Mesmi.\. — Eglise.
Lonnis. — Église. — Hôtel de ville.
MEc^G. — Église.
MoMBODï. — .amphithéâtre de Clicnevière.
PoiSEAUs. — Église.
Orléans. — Cathédrale. — .Ancien holel de ville (aujourd'hui Musée). — Eglise Saiut- .\ignan (crypte). — Chapelle Saint-Jacques.
— Crypte de Saint- Avit, dans le séminaire.
— Maison dite rfc Diane de Poitiers. — Maison dite (l'AjriU's Siirel. — Holel Grossot (aujourd'hui hôtel do ville). — Maison dite lie François l". — Salle des thèses de l'ancienne Université d'Orléans. — Maisons de la renaissance.
Saim-Benoît-scr-Loire. — Eglise.
Saist-Brisson. — Église.
SrLLT-scR-LoiBE. — Chàtcau. I'. p.
Yèïre-le-Cuàtel. — Souterrains du château.
— Éfflise.
LOT
AssiER. — Église. — Château.
Cahors. — Cathédrale. — Enceinte fortifiée.
— Alaison dite de Henry IV. — Pont-Valentré. Castelnau-Bretevodx. — Château.
Figeao. — Ancien hôtel de ville. — Chapelle
Nolre-Darae-de-Pitié. — Éghse S -Sauveur.
— Obélisques. — Maison , rue Ortabadia.
GoERDov. — Église.
Le Montât. — Église.
RoCAMADOUR. ÉgUsC.
Saint-Laurext, près Saint-Céré.
du Montât.
SoiiLLAc. — Église.
— Château
LOT-ET-G.\RO>NE
Agen. — Cathédrale.
Aiguillon. — Tours dites Tourasse et Pirelonge.
Bo.NAGciL. — Château.
Gavaidcn. — Tour de l'ancien château.
Le Mas-d'Age>ais. — Église.
Marmande. — Église et cloître.
MÉziN. — Eglise.
MoiRAx. — Église.
MoNCRADEAt". — Rcstcs de la villa romaine de
Bapteste.
MoKFLA.NQiiN. — Ruines romaines.
Mossempron. — Église. Nérac. — • Château. — Mosaïques et ruines
romaines.
ViLLEFRANCuE. — Bcstcs de l'églisc de Saiiit-
Sabin.
Xai-ntrailles. — Château.
Laxgogse. — Église.
La.méjols. — Tombeau romain.
LOZERE.
I Mende.
• Cathédrale
MAINE-ET-LOIRE
Angers. — Abbaye de la Trinité. — Ancienne église Saint-Martin. P.p. — Cathédrale. — Château. — Église de Ronceray. — Église Saint-Serge. — Hôtel Pincé. — Ancien Hôtel-Dieu. — Palais des Marchands. P.p. — Palais épiscopal. — Restes du cloître Saint-Aubin , dans la préfecture. — Tapisseries, dans la caihédrale. — Tour Saint- Aubin.
Bagneix, près Sauraur. — Dolmens.
Beacliei'. — Église.
BÉncARD. — Église.
Brézé. — Château.
Brissac. — Château.
Candé. — Maison de Rabelais.
Chemillé. — Église (tour).
CuNADLT. — Église.
DiSTRÉ. — Château de Pocé. Doué. — Amphithéâtre. — Ruines de l'église Saint-Denis.
KcuiLLÉ. — Château du Plessis-Bounv.
KosiEvnADLT. — Église abbatiale. — Statues
des Plantagenels.
Gesses. — Eglise Saint-Kusèbe. — Eglise Sairit-
Vélérin.
Les Ponts-de-Cé. — Cliàteau.
LioN-D'AsGEns. — Église (nef et transept). Mostreuil-Bellaï. — Église. — Château.
Mo.NTSonEAU. — Château.
PoMlGKÉ. — Église.
Puï-XoTuii-DAME. — Église.
SAIM-GEOnCES-CuATliLAlSON. ÉgHsB.
SAiNT-FLonENT-LE-ViEiL. — Chapello.
Saimur. — Chapelle Saint-Jean. — Chàtuau.
— Église Notre-Dame-de-Nantilly. — Eghso
Saint-Pierre.
Saïesnières. — Eglise.
Trêves. — Église. — Tour. — Chapelle Sainl-
Macé. P. p.
MANCHE
Avrancues. — Pierre njonumenlale et fragments provenant de l'ancienne cathédrale.
BoDiLLON. — Menhir de Vaumoisson.
Bretteville. — Galerie druidique.
Bricquebec. — Château.
Carebtas. — EgHse.
Cabneville. — Menhirs et dolmens.
Cerisï-la-Salle. — Menhirs.
CoriAscEs. — Aqueduc. — Cathédrale. — Église Saint-Pierre.
Flamanville. — Dolmen.
Hamcïe. — Piuines de l'abbaye.
La Haïe d'Ectot. — Monuments druidiques.
La Haïe-du-Plits. — Restes de l'ancien château.
Le Mo\t-Saikt-Miciiel. — Abbaye et remparts.
Les Pieeï. — Cromlec'h.
Lessaï. — Église.
Lestre. — Église Saint-Michel.
Martigsï. — Éghse.
Martinvast. — Dolmen.
MoBTAiN. — Église.
Périebs. — Église.
Qberqueïille. — Eglise.
Qdinétille. — ■ La grande cheminée.
Saint-Germaiiv-si:r-Aï. — Dolmens.
Saint-Jean-le-Tuomas. — Ruines du chàleau-
fort.
Saint-Lô. — Eglise Sainte-Croix. — Église
Notre-Dame.
Saikt-Piebre-de-Semillï. — Restes du château
de Semilly.
Saint-Pierre-Églisg. — Menhir.
Saikt-Sai'velr-le-Vicomte. — Abbaye. —
Château.
Saiiste-Marie-du-Mom. ■ — Église Saiste-MiiRE-Églisi;. — Eghse.
Thorigxï. — Château.
TouBLAïiLLE. — Monuments druidiques.
Valogses. — Ruines romaines d'.i/««n«.
Vadtille-sur-Mer. — Allée couverte.
MARNE
AvESAï. — Église.
BoLiLLv. — Église.
Cauroï. — Église.
CiiÂLONS. — Cathédrale. — Église Notre-Dame. — Église Saint-Alpin. — ÉgHsc Saint-Jean. Chemisox-la-Ville. — Église.
DoRsiAKs. — Eglise.
Eperkat. — Église.
La Chkppe. — Camp romain.
LÉPipiE. — Église Notre-Dame.
Maiso.ns-sous-Vitrï. — Église.
Margerie. — Église.
Maurupt. — Église.
MosTMORT. — Cliâleau. — Eglise.
Orrais. — Église.
Reims. — Cathédrale. — Église Saint-Heuu'.
— Hôtel de ville. — Maison des Mériéti iers.
— Mosaïque. — Tombeau de Jovin, dans le musée. — Porte de Mars.
Rn;ix. — Église.
Saim-Amand. — Eglise.
Sommepï. — Église.
Vertus. — Efilise.
Rlécovrt. — Eglise.
MARNE (HAUTE)
I Rouiuionne-les-Bains. — E;;lis
Ceffonds. — Kjjiiso.
CiiAiMotiT. — (;lia|ielli,' (lu ciilli.'go. — li'jliso
Saint-Jean-Baptistf.
IsôsiEs. — Eglise.
Langues. — Arc de Iriomplie. — Ancietino
église Sainl-Dizirr (aMJniinriini iinis('e). —
Cathédrale.
MnÛLAiN. — Eglise Saiiit-Anbiii.
JldMiiiREMDEr.. — Eglise.
Tiiois-FoNTAiNES. — Ancienne église aliha-
tiale. P.p.
Vassv. — Eglise.
ViGNonv. — Eglise.
VlLLARS-SAINT-JlAnCEI.LlN. — Eglise (cv^ple).
MAYEN.>E
AvEsMÈRES. — Église.
Châteal'-Gontier. — Eglise Sainl-Jean.
Evnos. — Eglise. — Chapelle SaiiiK^répiii.
,lAvno.\. — Eglise.
JunLAI^s. — Enceinte romaine.
La Roiî. — Église de l'ancienne ahliay.
Laval. — Ancienne ahhaye de Sainl-Marlin.
Laval. — Ch.Uean. — Eglise de la Trinili'.
Lassav. — Ohâtean. P.p.
Olivet. — Toniheanx de l'ahbaye de Clernionl.
SAI^TE-SL2A^^E. — Camp des Anglais. — Dolmens des Ervc.s. — Rempails.
.Saint-Olen-des-Toits. — Cliùlcau.
MEl nTIlE-ET-iMOSELLE.
Blahont. — Resles dn chàlean.
Blesod-lès-Tocl. — Église.
Germinï. — Chàlean.
JoEiiF. — Hypogée.
LAÎTRE-SOrS-AuANCE. EglisP.
LoNoiiïos. — Église.
Lo.VGivï. — Camp romain de Tilelherg.
Martincoirt. — Chàlean de Pierrcl'orl.
MisoRviLLE. — ■ Eglise.
NA^cï. — Chapelle des Cordcliers cl (oniheanx
des dncs de Loij-aine. — Ancii'ii palais dn cal. — Colonne de l'étang Saint-Jean. — Peinlnres de l'église Sainl-Épvre.
Olley. — Église.
PoNT-À-MoLissoN. — l'église.
Préky. — Chàlean.
Saint- N'icoLAs-Dc-PflRT. — É^gli.^e.
ToLL. — Ancienne cathédrale. — Eglise Sainl- Gengonlt.
VAl:nÉslO^T. — Ancien ihàtoan.
MEUSE
AvioTii. — Eglise. — Lanterne des Morts. Etain. — Eglise.
Hatton-Ciiàtel. — (ialvaire.
Lachalade. — Église de l'ancienne ahliaye. LicNï. — Tonr de Lnxemlioni"'.
Most-devant-Sasseï. — Égli.se.
Naix. — Rnines de Nnsiuiii.
Rembercoert-aux-Pots. — Eglise.
SAiNT-MniiEL. — Sépulcre.
MORIÎIHAÏN.
CAnNAC. — Afonnmcnis drnidiqncs.
Crach. — Monuments druidi(pies.
Elve.n. — Toui's (ruines dn rhàteau de Lar-
gouët).
Erdeven. — Monuments ilrnidiqiies.
GuERK. — Église Notre-Dame-de-Qnelven.
Henxebont. — Église.
JossELiN. — Chàlean. P.p. — Tomheau de
Clisson, ilans l'egli.se Notre-Dame.
iLE-Arx-MoixEs (L'). — Dolmens.
Ile-d'Arz (L'). — Eglise.
1lc-de-Gavrtnsis (L'). - — Galerie druidiqii
Ile-Lonote (L'). — Monument druirlifpie.
Kerkascléden. — Eglise.
La ÉAULiiT. — Eglise Saint-Eiacie ( jnb(').
LociiARIAouER. — Monuments diuidirpies.
Ploermci.. — liglise.
Plociiarnel. — Monument druidique.
Saint-Gildas-de-Riiiiis. — ICgIise.
Sarzeac. — Château de Sncinin.
IMl'VRE.
CuMRCV. -- Ei'lise Sainl-Marliu.
I Cnr.RicNV. — Eglise.
CosNE. — Église Saint-Aignan.
Df.cize. — Église Sainl-Aré (chœur et crypte).
DoNzï. — Eglise.
Garchizï. — Église.
La Cbarité. — Église Sainte-Croix.
Nevers. — Cathédrale. — Chapelle du couvent des sœurs de la Charité. — Eglise Saint- Étienne. — Eglise Saint-Pierre (peintures à fresque). — Ancien palais ducal. — Porte du Croux.
Prémeky. — Église.
Saim-Honoré. — Thermes romains.
Saint-Parize-le-Ciiâtiîl. — Église et crypte. Saint-Sallge. — Camp romain. — Église.
Saint-Rétérien. — Eglise.
Tannaï. — Église.
Varzï. — Eglise.
ViLiARS (commune de Biches). — Ruines romaines.
NORD
Bavay. — Ruines romaines.
Rergiies. — Beffroi.
Cassel. — Hôtel de \ille.
CoMiNEs. — Beffroi. — Château.
CvsoiNG. — Pyramide.
Denain. — Pyramide.
Douai. — Hôlcl_de ville et beffroi.
DiiNKEnuuE. — Eglise Saint-Eloi.
(ancienne tour Saint-Éloi).
Famars. — Ruines romaines.
Beffroi
Lille. — Église Saint-Maurice. • — Ilôlel des
Templiers. — Porte de Paris. — Restes
du palais de Riliour.
Saim-Amand-les-Eaux. — Façade et tour de
l'ancienne église abbatiale.
Sars-Poterie. — Menhir dit Picn-c-ik-tlcsstis-
Bise.
SoLRE-LE-CHÀTEAr. — Eglise. — Menhirs dits
Pinres Marlijics.
OISE
Acï-en-Mulcien. — Église.
AG^ETZ. — Église.
Allonne. — Église (clocher). — Ancienne maladrerie de Saint-Lazare. P.p.
Ancicourt. — Église.
Angï. — Église.
Baron. — Eglise.
Beauvais. — Ancien palais épiscopal (aujourd'hui palais de Justice). — Cathédrale. — Eglise de la Basse-OEuvre. — Église Saint-Élienno.
BcRï. — Église (ancien prieuré).
CiiAMDLï. — Eglise Noire-Dame.
Cambronne-lez-Clermom. — Eglise.
CiBAMPLiEU. — Restes de monuments galloromains (temple, théâtre, thermes).
CiiELLEs. — Église.
Clerjio.nt. — Hôtel de ville.
Compiègm;. — Église Saint-Antoine. — Église Saint-Jacques. — Hôtel de ville.
Creii,. — Ancienne église Saint-Évremonl.
Crépv-i:n-Valois. — Restes de l'église Saint- Thonas.
Ermenonville. — Église.
ÉvE. — Eglise (flèche et vitraux).
FoNTAiNE-LES-CoRPs Nrs. — Ruiues de l'ahhaye de Cliaaiis.
Clocher de l'ancienne église.
La Villetertre. — Église.
Maigkelaï. — Église.
Mello. — Église (ancienne collégiale)
Mogneïille
Montagky. — Église.
Montagny-Sainte-Félicité. — Église.
Montataibe. — Église (ancienne église collégiale).
MoRiENvAL. — Église.
^anteuil-lc-Haudocis. — Eghse (portail l'ortifié).
Nogent-les-Vierges. — Église.
KoYON. — Ancienne cathédrale. — Salle capitulaire et cloîlre. — Hôtel de ville.
Odkscahps {c°' de Chiry). — Ruiues de l'ahbaye. P.p.
PiEBREFONDs. — Églisc. — Cliàteau.
Plaillï. — Église.
Rullï. — Église.
Saint-Clément (c"" de Morienval). — Eglise.
Saint-Germer. — Église cl chapelle.
Saint-Jean-aux-Rois. — Église.
Saint-Leu-d'ésserent. — Église et restes de l'ancienne abbaye.
Saint-Martin-aïx-Bois. — Église.
Senlis. — Arènes. — Ancienne cathédrale. — Efriise Saint -Frairdiourj; (ancienne collé-
Ijialc). — Église Saiiil-Tincent.
château royal. P.p.
TuiEBs. — Ruines (lu cliàleau.
Tracï-le-Val. — ÉRlise.
Ancien
Trie-le-Cuàteau. — ■ Église. — Hntcl de VEnoEniE. — Église.
Villers-Saim-Paul. — Eglise. .
ViLLERS-siR-CouDi N. — Église.
ORiNE,
Restes (le !
Alençon. — Église Nolre-Danio
l'ancien château.
Argentan. — Château (aujourd'luii palai^^ de
Justice). — Église Saint-Martin (verrières). AuTUELiL. — Église.
CuAMBOis. — Donjon. P. p. — Eglise.
DosiFRONT. — Église \otre-Danie-sons-rEaii.
— Ruines du donjon.
Lonlaï-l'Abeaye. — Église. MoRTRÉE. — Château d'O. P. p.
iSÉEz. — Cathédrale.
PAS-DE-CALAIS
AiRE-siJR-LA-Lïs. — Église.
Arras. — ReOVoi.
BÉTHUNE. — Beffroi.
Boulogne. — Parties anciennes do la crypte de l'église Notre-Dame.
DoivRiN. — Triptyque, dans l'(>glise.
LlELERS. — Église.
Saint-Ojier. — Église JNotre-Dame. — Tour de l'ancienne abbaye de Sainl-Bcrtin.
PUY-DE-DÔME
Église (chœur).
Sainle-
AlGUEPEnSE.
Cbapellc.
AiiGEROLLEs. — Église.
Billom. — Église Saint-Cerneuf.
Cbamalières. — Eglise.
Chambon. — Église. — Monument sépulcral.
Chacbiat. — Église.
Clermo.nt. — Cathédrale. — Eglise Notre- Dame-du-Port. — Restes d'un monument antique, au sommet du Puy-de-Dome.
Dorât. — Église.
Ennezat. — Église.
Gergovia. — Restes de coni-tructions antiques.
Herment. — Eglise.
IssoiRE. — Église Saint-Paul.
Mailoat (c°°de la Moulgie). — Église.
Ma.vglieii. — Église.
Mostferrand. — Eglise. — Maisons anciennes.
MosTAiGi;-E\-CosiBRAiLLES. — Église. — Lanterne des Morts.
MozAC. — Église et reliquaires.
Orciïal. — Éghse Notre-Dame.
Plauzat. — Église.
RioM. — Ancien hôtel de ville. — Beffroi. — Église Saint-Amable. — Maisons du xïi' siècle. — Sainte-Chapelle.
RoïAT. — Église. — Croix.
Saint-Hilaire-ea-Croix. — Eglise.
Saint-Nectaire. — Église. — Dolmens.
Saint-Saturmn. — Église.
TuiERS. — Église du Moûtier. — Église Saint- Genès.
Thuret. — Eglise.
Vic-LE-CoMTE. — Sainte chapelle (chœur de l'église moderne).
ViRLET. — Église de l'ancienne abbaye de Belle-Aigue.
VoLTic. — Éfflise.
PYRENEES (BASSES-)
Baïokne. — Cathédrale et cloître.
Bielle. — Mosaïques romaines.
Coarraze. — Château.
Lembeve. — ÉgUsc.
Lescar. — Eglise.
Mo^TA^En. — Tour.
MoRLAAs. — Eglise.
Naï. — Église. — Maison de Jeanne d'.Uhret.
Oloron. — Église Sainte-Croix. — Eglise
Sainte -Marie (ancienne cathédrale). —
Château.
Orthez. — • Tour de Moncade. — Vieux pont.
Pau. — Château.
PoNDOLï (c"° de Jurançon).
Mosaïques et
restes do consiruction.s antii|ues.
Sainte-Encr.îck. — Eglise.
Agos (c"' (le Vielle-Aure).
Ibos. — Égli.se.
PYREINEES (HALTES).
Chapelle. I Lrz. — Église.
Saikt-Saïin. —
Églis
P Y RENEES-0 BIEN TALES.
Arlf.s-lf.s-Bains. — Cloilre.
Castell. — Ancienne église Saint-Marlin du Canigou.
Céiiet. — Pont sur le Tecli.
CoDALET. — Restes de l'ancienne abbajo Saint- Michel de Cuxa.
Cor,BEILLA-E.\-CnKFLENT. Egli.SO.
CoiSTOUGES. — Eglise, Else. — Eglise et cloître.
MiiiCEVOL. — Égli.se.
Monastir-del-Cajip. — Ancien prieuré. P. p.
PEnpiGMN. — Chapelle du cliàteau. — Eglise du Vieux-Sainl-Jean. — Lf go des Marchands. — Restes du palais des anciens ducs d'Aragon, dans la citadelle.
Pn^Ès. — Église.
SEnnABOfiA (c"' de Boule-Ternère). — Eglise de l'ancienne abbaye.
ViLLEERABCHE-DE-Co.vPLENT. — Église. — Maisons anciennes.
RHONE
Belleville-sur-Saô.ne. — Église.
Chàtillok-d'Azergdes. — Église.
CnAPONOST et Bonkant. — Restes de l'aqueduc du mont Pila.
Île-Bauce (L') (c" de Saint-Randicrt). — Ruines de l'église. — Antiquités.
Lïos. — Ancienne manécanterie. — Cathédrale. — Conserve d'eau, dite les Bains
romains, dans le nouveau Séminaii'e. — Église Sainl-Marlin-d'Ainay. — Église Saint-Irénée. — Église Saint- Nizier. — Église Saint-Paul. — Eglise Saint-Pierre (portail).
Saime-Colovbe. — Ruines romaines.
Salles. — Église.
ViLLEFRAscuE. — Église.
SAONE (HAUTE).
Cuambornaï-lès-Bellevaux. — Église.
Faverney. — Église.
LuxEuiL. — Ancien holel de ville ou Maison- Carrée. — Église et restes du cloître de l'ancienne abbaye. — Maisons des xv" et
xvi' siècles. — Thermos et ii)scri[ilions antiques.
Membiiey. — Ruines cl mosaïques romaines.
Mo^TIu^•ï-LEz-CHEBLIEllX. — liuiucs de l'abbaye do Cherlieux. P. p.
SAONE-ET-LOIRE.
AîiZï. — Église.
AuTUiX. — (jathédrale. — Fontaine Saint-Lazare. — Portes d'Arroux et Saint-André.
— Temple do Janus. — Théâtre romain.
— Sainte-Chapelle. — Restes de l'ancien réfectoire des chanoines, dans le jardin de l'évéché.
Auxï. — Menhir.
Bois-Saime-Mahie. — Éghse.
Brancion. — Église.
CiiÀLcn. — Eglise Sainl-A incent.
CiiAPAiZE. — Église.
CuÀTEALSEiF. — Église.
Clum'. — Ancienne abbaye. — Église Nolre-
Dame. — Maisons anciennes.
CoBMATiN. — Château.
CoiîUARD. — Pyramide.
ÉriNAc. — Chapelle do l'ancien piieuré du
Val-Saint-Bcuoil.
GoLRBON. — Église.
MîcoN. — Tours de l'églùse Saiut-VincenI
(ancienne cathédrale).
MONUMENTS HlSToHIQUES. — ANNEXAS.
PAïuï-Lt-MuMAL. — Église. — Mnison Jaillel. pEnnECï-LES-FoRGES. — EglisB (ancien prieure). Saim-Geumain-des-Bois. — Eglise.
Sai^t-Lu:rem-ev-Brion\ais. — Eglise (chœur et clociierj.
SA[,NT-M»ncEi„ — Église de raiicieiuie abbaye Semiir-e5-Brionsais. — Église.
SENNECEï-LE-GBA\n, — Église ( peinlures). SiLLT. — Cliàleaii.
TniiRNi s. — E^rlise Saiiil-Pliiiilierl.
S A I! T II E
BizotGEs. — Église.
La BiiiÈRE. — Église (verrières).
La Ferté- Bernard. — Eglise. — Ancienne porte (aujourd'hui hôtel de ville).
Le Mans. — Cathédrale. — Eglise \olre-Damedela-Coulure. — Eglise Notre-Dame-dii- Pré. — Jlaison de l'école comn)unalc de
dessin. — Maisons anciennes. — Tour de
l'enceinte romaine. — Poterne.
Saist-Calais. — Église.
SoLESMES. — Église de l'ancien prieuré (riches
sculptures).
\ ivoiN. — Église.
SAVOIE
Aime. — Ancienne église Saint-Martin.
Aix-les-Bai\s. — Temple romain, dit Diunr.
SAIM-PlERnE-nE-r.rRTir,LE.
Combe.
Ahbave d'Haute-
SAVniK (HAUTE ).
Abomiwce.
Ancienne ahbave.
SAiNT-tjEnvAis. — Inscription romaine ilécouverle au col de la Forclaz.
Aroieil. — Restes de l'aqueduc. — Eglise.
— Maison de la renaissance.
Ba(;\eds. — Église.
BocLOGKE. — Église. — Restes de l'abbaye de Longchamp.
Chareston. — Pavillon d'Antoine de Navarre.
\oGENT-scR-MARfiE. — Église.
Paris. — Cathédrale. — Cloître des Carmes- Billettes. — Colonne de l'ancien hôtel de Soissons (à la balle au blé). — Débris de l'hôtel de la Trémouille, à l'École des Beaux-Arts. — Eglise Saint-Étienne-du- Monl. — Église Sainl-Éustacbe. — Eglise Saiut-Germain-des-Prés. — Église Saint- Germain-l'Auxerrois. — Église Saint-Germain (le Charonne. — Église Saint-Gervais.
— Église Saint-Julien-le-Pauvre. — Église et rélectoire de l'ancien prieuré de Saint- Martin-des-Champs (aujourd'hui Conser- \aloiredes Arts-et-Métiers). — Église Sain t- Merry. — Église Saint -Séverin. — Église Saint-Pierre de .Montmartre. — Façade des maisons de la place Royale et de la jilace Vendôme. — Façade du château d'Auet, à l'École des Beaux- Arts. — Fontaine de la
rue de Grenelle. — FonUune des Innocent.s,
— Fragments de sculpture et d'architecture à l'École des Beaux-ArLs. — Galerie Mazarine, à la Bibliothèrpie nationale ( peintures de Bomanelli). — Hôtel de Beauvais. — Hôtel Carnavalet. — Hôtel de Clisson (porte). — Hôtel de Clunv. — Hôtel des Invalides. — Hôtel Lambert- — Ilolel de Mayenne. — Hôtel Pimodan. — Hôtel de Sens. — Hôtel de Souhise. — Hôtel de Sullj. — Hôtel Zamet ou de Lcsdiguières.
— Maison de François I" (transportée de Moret aux Champs-Elysées). — Maison rue Haulel'euille, n° 9. — Maison place Rojale, n" 1 '1 (peintures). — Ministère de la marine et ancien garde-meiihle. — Palais de l'Institut. — Palais de Justice. — Palais des Thermes. — Palais du Luxembourg. — Porte Saint-Denis. — Porto .Saint-Martin-
— Portique du Château de Gaillon , à l'Ecole des Beaux-Arts. — Sainte-Chapelle.
— Tour Saint-Jacques. — Tour et réfectoire de l'ancienne abbaye Sainle-Geneviève. — Val-de-Gràce.
Saim-Desis. — Éslise alilialiale.
SAI^T-MAI]I\. — hglise.
SuBESNES. — Eglise.
ViNCESNES. — Cliàleaii et Sainlo-Chajx'lli'. ViTRï. — Eglise.
SEINE ET-MARNE
BniE-CnMTE-RoBEr.T. — Église. — Restes de la chapelle de l'ancien Hôtel- Dieu.
CiiAHicBï. — Eglise (crypte).
Champeaux. — Eglise et tombeaux.
Ciiàteau-Landon'. — Eglise.
Chelles. — Monument de Cliilpéric.
CouRPALAï. — Château de la (Irange-Bli'neau.
DoNNEMAniE. — Eglise.
Ferbières. — Eglise.
FosTAiNEBLEAu. — Château.
Fontenaï-Trésignt. — Ruines dn chàleau du Vivier.
JoEARRE. — Crypte et croix, dans l'ancien cimetière.
JuiLLT. — Tombeau du cardinal de Bérulle, dans la chapelle du collège.
La Chapelle-la-Reine. — Eglise (porte dans la sacristie).
La GHAPELLE-suR-CnÉcy. — Eglise. — Monument celtique.
Larciiam. — Eglise.
LouAN. — Ruines du château de Montaigiiillon.
Maincï. — Chàleau de Vaux-Praslin. P.p.
Eglise
Meaux. — Cathédrale. — Bâtiment de la Maîtrise. — Palais épiscopal.
Melun. — Cloître Saint-Sauveur. — Notre-Dame. — Eglise Saint-Aspais
Montceaux. — Restes du château.
MoNTEREAu. — Eglise.
MoiiET. — Église. — Porte de ville.
Naktouillet. — Château.
Nemours. — Église.
OissERï. — Tombeau de la famille des Barres, dans l'église.
Omis. — Église.
Panvns. . — Cloître des Cordeliors. — Croix sépulcrale. — Église Sainte-Croix. — Eglise Saint-Ayoul (transept). — Église Saint- Quiriace. — Grange aux dîmes. — Touidite de César. -^ Restes de l'ancienne enceinte fortifiée.
Rampillon. — Église.
RozoY. — Église.
Saint-Cïr. — Eglise.
Sai\t-Loiip-de-Nacd. — Égli.se.
ViLLENEllVE-LE-CoMTE. Égli.SC.
VouLTON. — Église.
SEINE-ET-OISE
Atuis-Mons. — Église (clocher).
Beaiimo\t-siir-Oise. — Église.
Belloy. — Église.
BoucivAL. — Église.
Carrières-Saint-Denis. — ■ Retable, dans l'église.
CiiAMPAGNE. — Égli.se.
CiiAMPMoTTEiiX. — Tombeau du chancelier de L'Hôpital, dans l'église.
CoRBEiL. — Église Saint-Spire.
Deuil. — Église.
ÉcouEK. — Château. — Église.
Étampes. -— Eglise Notre-Dame. — Eglise Saint-Basile. — Tour GuineUe.
Gassicoort. — Éghse.
GoNESSE. — Église.
Hardricodrt. — Église (clocher).
HouDAN. — Église.
.luziEEs. — Église.
La Feiité-Aleps, — Éalise.
La Queue -en -Brie. Tour de l'ancien
château.
La Roche-Geios. — Ruines du vieux chàleau.
LiMAT. — Église (clocher).
LoNGPONT. — Restes de l'église de l'ancienne
abbaye.
LouvBES. — Hôtel de ville.
LuzABCoES. — Église (clocher).
MAC^ï-LEs-HAMEAux. — ToDibes de l'ancienne
abbaye de Port-Royal-des-Cbamps.
Mai.soss-sur-Seine. — Château. — Moulin. Mames. — Église. — Fontaine.
Mareil-en-Frasce. — Église.
Mareil-Marlï. — Église.
Marlï. — Abreuvoir.
Mostfort-l'Amai'bï. — Égli.se. — Poile du
cimetière el ancien cloître. — Ruines du
château.
MoMMiÉBV. — Restes de l'ancien château.
Mo^T^lonE^cv. — Eglise.
MoRiGw. — Restes de rancicniie ;il)l)aye.
Nesles. — Eglise.
Poissï. — Eglise.
Po^TOlSE. — Eglise Saint-Maclou.
PnESLES. — Pierre Turquaise, dans la forol de Carnelle.
RicHEBOiiiG. — Eglise.
RoYAUMONT (c°'' d'Asnicres-sur-Oise). — Abbaye. P. p.
RoEiL. — Eglise.
.Sai>t-Gei'.«iain-en-Lavi:. — Château vieux et
restes (lu cliàleau iioul'. — Gi'olle du pavillon Henri IV.
Saini-Ouen-l'Aumône. — Ruines de l'abbaye de Maubnisson.
SAiNT-Sui-PicE-DE-FAviÈnEs, — Eglise.
Taveksï. — Eglise.
Thiverval. — Église.
Triel. — Eglise.
Vebnouillet. — Eglise.
Versailles. — Château et dépendances.
Véthedil. — Eglise.
SEINE-lINFERIEURE.
Angervillel'Orcher. — Eglise.
Arques. — Ruines du château — Eglise.
AuMALE. — Eglise.
Alzecosc. — Eglise.
Braq'jemiint, près Dieppe. — Cité de Limes.
Caudebec-en-Cacx. — Eglise.
Darnetal. — Tour de Carville.
Dieppe. — Château. — Eglise Saint-Jacques. Ddclair. — Église.
Fécamp. — Eglise de l'ancienne iibbaje.
Elreuf. — Église Saint-Etienne (vitraux). —
Église Saint-Jean (vitraux).
Étretat. — Église.
Eu. — Église. — Chapelle du collège.
Golrnaï-en-Bkat. — Église.
Graville-Saime-Honorine. — Église. Harplelr. — Église.
HoupPEviLLE. — Église.
JuMiÉGEs. — Ruines de l'ancienne abbaye. P.p. Le BouRG-Dim. — Éghse.
Le Mo\t-ai:x-Malades (c"° de Mont-Saint-Ai-
guan). — Église.
Le Pëtit-Qoevillï. — Chapelle de l'ancienne
léproserie de Saint-Julien-des-Chartrcux.
Le Tréport. — Église.
LiLLEBONNE. — Château. P.p. — Eglise. —
Théâtre romain.
Lo.vGUEViLLE. — Château. P. p.
Mesnières. — Château. P. p.
MOSTIVILLIERS. EglisB.
MorLiNEAiix. — Eglise.
Rouen. — Aître Saint-Maclou. — Bureau des finances. P. p. — Cathédrale. — Cloître Sainle-lMarie (aujourd'hui musée). — Donjon de l'ancien château de Philippe-Auguste ou tour dite de Jeanne d'Arc. — Église Saint- Gervais. — Église Saint-Godard. — Eglise Saint-Maclou. — Éghse Saint-Ouen et chambre aux Clercs. — Église Saiul- Patrice. — Église Saint-Vincent. — Fontaine de Lisieux. — Hôtel du Bourgthéroulde. P. p. — La Fierté ou monuuienl de Saint-Romain. — Palais de Justice. — Tour de l'Horloge.
Saint-Jean-d'Abdetot. — Église (crypte).
Saist-Martin-de -Boscherville. — Eglise, salle capitulaire et restes du cloître de l'ancienne abbaye de Saint-Georges.
Saint-Valert-e.\-Cauv. — Chapelle.
Saict-Victor-l'Abbaye. — Eglise.
Saint-Wavdrille. — Église. — Chapelle Sainl- Salurnin. P. p. — Restes de l'ancienne abbaye. P. p.
Saime-Gertrude (c°' de Maulévrier). — Église.
Sainte-Marguerite-sur-Mer. — Mosaïques romaines. P.p.
Ta.ncarville. — Château. P.p.
Valliquerville. — Éghse.
Valmost. — Chapelle, dilc de sir heures (restes de l'ancienne abbaye). P. p.
Varengeville-sur-Mer. — Manoir d'Ango.
ÏAINVILT.E. Église.
AiRVAULT. — Église. - Bougon. — Tumulus.
RiiEssuinE. — Église.
DEUX-SEVRES
Pont de Vernav.
Celles. — Église.
ClIAMPDEMERS. Église.
Javarzav. — Église. — Ruines du château.
Mabi\f,s. — Église.
Melle. — Église Saint- Hiiaire. — Église
Saint-Pierre. — Église Saint-Savinien.
Ménigoute. — Chapelle.
Niort. — Château.
OïRos. — Église et lombeaux.
Partuenav. — ïlgHse Notre-Danie-de-la-Coul-
dre. — Eglise Saint-Laurent.
Partuenaï-le-Vieux. — Église.
Sai\t-Généroux. — Église.
Saint-Jouin-lez-Marxes. — Église.
SAl^•T-M4IXE^■T. — Église.
Thocars. — Château. — Chapelle du château
— Église Saint-Laon.
Verrines-sous-Celles. — Église.
SOMME
Abbetille. — Église Sainl-Wulfran (ancienne collégiale).
AiLLï-scn-JVoïE. — Tombeau de Jean Haubourdin, dans l'église.
AiRAiNEs. — Église Noire-Danie.
Amiens. — Cathédrale. — Porte MontreÉru.
Athiës. — Église (portail).
Beauval. — Église.
Bertuaucourt-les- Dames. — Église de l'ancienne abbaye.
BovEs. — Eestes du château.
Davenescourt. — Tombeau de Jean de Hangest, dans l'église.
DoiNGT. — Menhir.
Dohart. — Maison des Templiers (aujourd'hui hôtel de ville).
DoiiLLEKS. — Sépulcre, dans l'église Saint- Martin.
FoLLEviLEE. — Château. — Église.
(jAMACHEs. — Église.
Ham. — Château. — Église (crypte).
L'Étoile. — Camp romain.
LiEBCocBT. — Camp romain.
MoNTDiDiER. — Tombeau de Raoul de Crépy,
dans l'église Saint-Pierre.
Namps-au-Val. — Église.
PlCQElGNV et LA ChAUSSÉE - TlRANCOlJRT.
Camp romain de Tirancourt.
Bambures. — Château. P.p.
Rote. — Église Saint-Pierre (porlail et vitraux).
Rue. — Chapelle du Saint-Esprit.
Sains. — Tombeau des trois martyrs, dans l'église.
Saint-Gebmain-siib-Bresle. — Tombeau dans l'église.
Saint-Riqdier. — Église de l'ancienne abbaye.
Tilloloï. — Église.
TARN
Ai.lîi. — Cathédrale. — Église Saint-Salvi.
— Palais de l'Archevêché. — Maison des
Viguiers.
Birlats. — Église.
Cordes. — Maison du grand veneur Gaillac. — Église Saint-Michel.
SonÈZE. — Église.
TABN-ET-GARONNE.
Auïillar. — Eglise.
Beailiei' (c"° de Ginals). — Ancienne éghse.
Beaumont-de-Lomacke. — Église.
Brimoi EL. — Ruines du château.
Caussade. — Église (clocher).
MoissAc. — Eglise et cloître.
MoNTPEZAT. — Église.
Saint-Antonin. — Hôtel de villi Varen. — Église.
VAB.
Fréjus. — Calhédrale. cloître et baptistère.
— Monuments romains.
HïÈREs. — Église Saint-Louis. — Restes du
château.
Le Cannet-do-Lic. — Efflise.
Le Luc. — Église.
Le Thoronet. — Ancienne abbaye.
Saint-Maximin. — Église.
.SoLLiÈs-\ iLLE. — Égli.se.
Sîx-FopRs. — Eglise.
MONUMENTS IllSTOlilUl l':S.
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VAUCLLISIÎ.
Ai'T. — Aiuii'iint' c;ithé()rale. — Ancien ciniclière.
Avignon. — Ancien liùtel des Monnaies. — Catliédrale. — Chapelle et pont Saint-Bénezet. — Eglise Saint-Pierre. — Palais des Papes. — Ruines romaines. — Tombeau de Jean XXII, dans la catliédrale. — Tour de l'ancien liôlcl de ville. — Remparts. — Restes du couvent des Celestins.
Cadenet. — Vasque aniirpie dans l'église.
IIaromb. — Église.
(JAiiPEMnAs. — Ancien palais dn Li'gat (aujourd'hui palais de Justice). — Arc antitjup , dans la cour du palais de Justice. — Église Saint-Sill'rein ( ancienne cathédrale ). — Hôtel-Dieu.
(Iavailliiv. — Ancienne cathédrale et cloitie. — Arc aiili(pie.
GonoES. — Alibaye de Senanque.
Le TnoR. — Eglise.
Malaucène. — Chapelle du Groseau.
AIoMEix. — Porte Xeiive.
Orange. — Arc antique, dit ile Marins. — Cirque et théàlre anti(|ues.
Peiines. — Eglise et crypte. — Tour de l'ancien château et peintures du viv" siècle.
Vaison. — Amphithéâtre. — Pont romain. — Ancienne cathédrale et cloître. — Chapelle Saint-Quentin.
Valréas. — Église.
\ AccLiisE. — Église.
VÉNASQLE. — Baiitislère.
CunzoN. — Église (crypte).
FoNTENAï-LE-CoMTE. — Eglise.
FoussAis. — Eglise.
Le Boupère. — Eglise.
ALiii.LEZAis. — Eglise. — Buinos di' l'alihaye.
Niecil-sir-l'Autise. —
l'ancienne abbaye.
PouzAUGES. — Château.
VouiANT. — Église.
Éj'lise rt cluitre de
VlEiNNE.
Antignï. — Église (fresques).
Charroix. — Restes de l'ancienne abbaye. ChÂïeau-Laroiier. — Lanterne des morts.
CnAiiviGNï. — Châteaux. — Église Notre-Dame.
— Église Saint-Pierre.
CivRw. — Eglise Saint-Nicolas.
I'ontaine-le-Comte. — Église.
Genoaï. — Chcàteau.
Ligugé. — Monastère.
LusiGNA». — Église.
MoMMORiLMiN. — Ancienne église Notre-Daïuo.
— (ihapelle octogonale di- la Maisnn bien. Mo^TREUIL-BoN^l^. - Bestes du château. NoiiAii.LÉ. — Église.
Poitiers. — Ancienne tour (la Poudrière).
— Bestes des Arènes. — Cathédrale. — Eghse de Montierneuf. — Eglise Notre- Dame. — É/;lise Sainte- l'iadegonde. — Église Sainl-Hilaire. — Église Saint-Porchâire (tour). — Dolmen. — Palais de Justice. — Temple Saint-Jean.
Saim-Savin. — Es'lisp.
VIENNE (HAUTE)
BoissEiJiL. — Buines du château de Chahisscl. Le Dorât. — Église.
Limoges. — Cathédrale.
BociiEciiocART. — Château. — Eglise.
Saint-Jiinie\. — Église.
Saim-Léonard. — Église.
SAl^T-YRlEIX. — Église.
SoLlc^A(;. — Éghse.
DoMRÉsir. — Maison de Jeanne d'Arc.
Éi'iNAL. — Eglise Saint-Maurice.
Étival. — Église de l'ancienne abbaye.
VOSGES
Grand. — Amphiihéâire el lenqile Médonvu-lk. — Eglise.
MoVENMOlTlER. É^lisC.
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Ancv-le-Franc. — Château. P.p.
Appoignv. — Église.
AixEnr.E. — Ancien palais épiscopal ( aujourd'hui prélecture). — Eglise Saint-Élienne (ancienne cathédrale). — Eglise Saint-Eusèhe. — Eglise Saint-Germain. — Éghse Saint-Pierre. — Tour de l'Horloge.
AïALLON. — Eglise.
CoABLis. — Eglise.
CiiASTELLuï. — Château. P.p.
CuiTKî. — Eglise.
CivnY. — Eglise.
JoiGNT. — Sépulcre, dans l'église.
Mailly-le-Chàteau. — Eglise.
MoNTnÉAL. — Église.
MouTiERs. — Église.
PoNTAUBEBT. Églïse.
PoMiGNv. — Église.
SAiîiT-FAncEAii. — Château. — Église.
Saint-Floremik. — Église.
Saint-Julien-du-Sault. — Église (verrières).
Saint-Père-sous-Vézelav. — Église.
Saikt-Saiivedr. — Tour de l'ancien château. P.p.
Saiste-Magna.nce. — Tombeau dans l'église.
Sens. — Cathédrale. — Égli.sede l'hôpital. — Église Saint-Savinicn. — Salle synodale.
— Façade et porte de l'archevêché.
Tanlav. — Château. P.p.
Toknerre. — Chapelle de l'hôpital (ancienne salle des malades). — Crypte de Sainte- Catherine, sous la halle. — Kglise Saint- Pierre (porlain.
Vallebï. — Tombeau du prince de Condé, dans l'église.
VEnMENTON. — Église (clochers).
Vézelaï. — Église de la Madeleine. — Remparts.
ViLLENEUNE-stin-\oti.\E. — Églisc. — Portcs et restes de l'enceinte.
ALGERIE
DÉPARTEMENT D'ALIiEll.
Alger. — Palais archiépiscopal. — Maison
du Dar-Souf (cour d'assises).
— Tombeau de la Chrétienne (entre Al-
ger et Cherchell, à l'est de Tipaza). CiiERCiiELi.. — Aqueduc.
Tipaza. — Ruines de raoïnmienls antiques.
DEPARTE.MEiVT DE CO^STAiNTI^E.
Anbouka. — Arc de triomphe.
Batha. — Schola des optiones de la légion m'
Augusta.
BisKRA. — Restes des Thermes (El-Ham-
man).
CoKSTASTiNE. — Aqueduc. — Inscription des
martyrs Saint-Jacqnes et Saint-Marins. —
Grande pyramide dite Medracen (entre
Conslantine et Batna).
DjiMiLA. — Arc de triomphe.
El-Kantara. — Pont romain.
GuELMA. — Théâtre. — Thermes.
Khémissa. -- Théâtre. — Curie et groupe des
monuments qui l'entourent.
Lambessa. — Arcs de triomphe de Commode
et de Septinie - Sévère. — Curie dite Capitale et les deux arcs à l'est du monument. — Palais des Légats. — NympliiEuni. — Prœtorium. — Temple d'Esculape.
Markoina. — Les deux arcs de triomphe.
M'daouroicm. — Château (Ksar).
PniLrppEviLLE. — Théâtre.
Tébessa. — Arc de triomphe. — Petit temple ou Maison-Carrée. — Basilique (Knésia).
— Porte neuve.
Timegad. — Arc de triomphe. — Bordy. — Capilole. — Théâtre.
Zana. — Arcs de triomphe. — Porte du temple de Diane.
nEPAUTEJlENT ll'dUVX.
Ma.n.'ïOI iiA, près Tlemcen.
mosquée et du minaret.
Ruines de la | Oran. — Minaret du campement.
I SiDi-Boi-MÉDiNE. près Tlemcen. — Mosquée.
MOiNUME^TS lllSTOItlOlIKS. — AN.NKXES.
yj !
Tlemckn. — Grande mosqiK'fî. — Mosipii'c ilr Siili-Alioul-Hacfii. — Mosi[ui!i! de Sidi-el- Hallouy liors les murs. — MaraLonl de
Sidi-liialiini. — .\Iosaï(|iie de la poile de la M'dei'sa Tacldiiiya.
ANNEXE N" IV
CAI'.TK
DES MONUMENTS HISTOllIQUES DE FIIANCE,
INDIQUANT I.KS KCOLES U'Airr DU TEliRITOlIIK KliANÇUS l'ENUANT LA PREJllÈllU MOITIK DU Vil" SIECLE.
NOTICE
Nota. Les divisions indi(]uées à la présente notice sont traduites sur l.i carte dos monuments historiques ci-jointe par des couches coloriées dont l'intensité augmente ou diminue en raison de la niai'chc de l'école d'arl qu'elles représentent.
i" Ecole de L'Île-de-France. — Ses liiniles suivent le coins de rEiire. (le ('-liarlfcs à Poiil-de-rArche, s'étendent jusqu'à la nier vers Die|)[)e , passent par Boauvais, remontent le cours de l'Oise jtrsque près de Saint-(juenliii, passent par Laon, Cliàleau-Tliierry, Provins, Nogent-sur-Seiuo, louchent à .Sens, desccMidenl à Monlargis et à Orléans.
Son influence se lait sentir au delà de Chartres jus(]u'à No{{ent-le-liolrou, au delà d'Orléans jusqu'à Bourges, au delà de .Mogent-sur-Seine jusqu'à Troyes.
9° Ecole champenoise. — Ses limites suivent le cours de la Seine, de Bar-sur-Seine à Nogent-sur-Seine, remontent jusqu'à l'Aisne en passant à Essoniines, remontent le cours de l'Aisne jusqu'à Rethel, de là vont chercher la Meuse à Mouzon, la remontent jus(]u'à Coinmercy, engiohent Toul, passent par Neul'chàteau, Chaumonl, Bar-sur-Seine.
Son iniliience s'étend jusqu'à Sens à l'ouesl , jusqu'à Melz à l'esl, et au delà de Nancy, Blauiont, Mirecourt et Langres au sud.
.5° Ecole «ouiicuiCiNONNE. — Ses liiniles |)assenl par Joigny, Cosiie, Ne-
' Conuni.ssiondes mominienls liisloriiiucs, séances des g avril, 8 juin el S juillet iS^â.
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vers, remonteiil la Loire jusqu'à Roanne, passent par Lyon, Beiley, suivent le couis du Hliône jusqu'à Genève et Lausanne, de là voiil chercher le cours de la Haute-Saùne, passent à l'ouesl de Belfort, à Reniirenionl, E[)inai, Langres, Mussy-sur-Seine et Joigny.
Son influence s'étend, au nord, jusqu'à Sens, Barsur-Seine, Chaunionf, Sainl-Dié; à l'est, jus(]u'à Epinal et Besançon, Nantua, Chainbéry; à l'ouest, jusqu'à Moulins el Cosne-sur-Loire.
U" Ecole rhénane. — Son influence s'étend jusqu'à Verdun en leniontant le cours de la Meuse, suit le cours de la haute Saône, passant [)ar Vesoul, allant joindre Besançon, reuionle le Doubs pour s'éteindre à la l'ionlière à l'ouest de Bàle.
5° Ecole du Poitou. — Ses limites descendent le Cher, la Loire jusqu'audessus de Tours, et suivent une ligne indécise de Tours aux côtes de la Vendée; puis, de la côte, se dirigent au-dessus de Surgères, à Melle, Charroux, remordent la Charente, la Vienne, passent au nord de Limoges, au sud de Bourganeul', d'Aubusson, et vont rejoindre le Cher.
Son influence s'étend, à l'ouest et au nord, jusqu'à Nantes, Cholet, Chinou, Tours, Saint-Genoux, Salhris; à l'est, jusqu'à Nevers, Sainl-Menoux, Montluçon; Ussel, Tulle et Brive au sud.
6° Ecole de la Saintonge. — Beaucoup de rapports avec celle du Poitou, mais cependant ne peut être conl'ondue avec elle. Ses limites passent au nord de la Charente, de la Rochelle à Civray, Rochechouart, Augoulème, Moutmoreau, traversent la rivière d'isle, la Dordogne vers Libourne, la Gal'oune à Loupiac, et enveloppent le Médoc.
Son influence s'étend, au nord, jusqu'à Surgères, Melle, Charroux; au 7iord-est, jus(ju'à Nontron ; au sud, en remonlant la Garonne, jusipi'au Masd'Agenais.
7° École du Périgord. — Ses limites suivent une ligne de Ribérac à Brantôme, passent à Saint-Yrieix; elles vont joindre la Vézère au-dessous de Brive, suivent le cours de cette rivière jusqu'à son embouchure, traversent la Dordogne sur ce point, se dirigent sur Aiguillon et suivent le cours de la Garonne.
Sou influence s'étend, au nord, jusqu'à Angoulème, Limoges; à l'est, jusqu'à Tulle, Brive, Souillac, Caliors; au sud, jusqu'à Agen et aux rives de l'Adour.
8" Ecole auvergnate. — Ses limites remontent la Dordogne, un peu audessus de Souillac, à Orcival; de là, elles se dirigent sur Moulins, en passant par Ebreuil et Sainl-Pourçain, remonleni la Loire de Decize au Puy, suivent le cours de la Trueyre, \(ml joindre Rodez el descendent l'Aveyron jusqu'à Villel'ranche.
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Son influence s'étend, au nord, jusqu'à Nevers; à l'esl, jusqu'aux rives du Rliône, ne de'passant pas l'Ardèclie ; au sud, jusqu'à Toulouse; à l'ouesl, jus- (ju'à Agen et aux rives de la Vézère, UsseJ, Ne'ris, Bourbon-l'Archanibault.
9" ÉcoLii LAfîGUEDOCiENNE. — Scs liuilles remontent le Gers, s'e'lendent le long des Pyréne'es et jusqu'en Aragon; au nord, elles suivent une ligne qui, au-dessus d'Agen, longe l'Aveyron jus(|u'à Saint- Anionin, |)uis va joindre le Tarn à Albi, remonte cette rivière et suit le cours de l'Hérault.
Son influence, au nord, s'étend jusqu'à Montpezat, Vareins, Rodez, Marvejols, Mende; à l'est, elle passe quelque peu sur la rive gauche de l'Hérault; à l'ouest, jus([u'à Bayonne; au sud, jusqu'en Aragon.
lo" Écoi.E pRovE.MjALE. — Ses liiiii tes suiveu t une ligne qui, de Vienne, se dirige sur Privas, Uzès, Alais, Montpellier, d'une part, et, de l'autre, va joindre le Rhône à Vienne, passe par Saint-Chef, de là descend le long de la vallée du Rhône, l'ranchit la Drônie, joint la Uurance à Sisleron et se dirige sur Fréjus j)ar Digne.
Son influence s'étend, au nord, jus(]u'à L\on; à l'ouest, jusqu'aux sources de la Loire et de l'Allier, pour se diriger en ligne droite jusqu'à Bézicrs; à l'est, jusqu'à Grenoble, Gap et le bas Var.
1 1° École picarde, peu caractérisée ; elle suit le cours de la Somme, s'iUcnd dans les Flandres au nord; au sud, elle se l'ait sentir jusqu'à Reauvais, puis jus([u'aux rives de l'Aisne vers Rethel ; on en trouve des traces sur la Meuse au-dessous de Mézières.
la"" École normande. — Ses limites suivent la rive gauche de la Seine, d'Évreux jusqu'à Rouen; de là elles se dirigent au nord sur la côte. D'Evreux elles remontent l'iton, descendent la Sarthe jusqu'à Aleiiçon, passent à Domfront. Vire, Avranches, et à la baie du mont Saint-Michel.
Son influence se l'ait sentir, au nord, jusqu'à Dieppe; au sud, jusqu'à Chartres, Nogent-le-RoIrou, Mamers ; à l'est, jusqu'à Morlain, Dôle et Dinan.
i3° École angevine. — Ses limites sont mal définies; elles passent, au nord, du Mans à Mayenne et à Fougères, suivent le cours de la Vilaine, remontent la Loire, traversent ce fleuve vers A'antes, comprennent Chemillé, Sauinur, passent à Tours, englobent Blois [lour remonter à l'est de Meung à l\ogenl-le-Rotrou.
Son influence s'étend, à l'est, jus(iu'à Chartres, Chàleaudun, Beaugency; an sud, elle longe les bords de la Loire en .s'éloignaut vers Cholet; à l'ouest, elle .s'éteint en Bretagne, et, au nord, se l'ond, entre Avranches, Alençon et Morlagne, avec l'école normande.
La Bretagne ne paraît pas au xii" siècle posséder une école particulière.
L'arcliilftcture de celle jiroviiico .subit alor.s les influences du Poitou el de ia Normandie.
La Corse ne pre'senle aucune (race d'arcliitccture du xii' siècle, et cette île ne parait pas avoir subi d'autres influences que celles provenant de la l'i'ovence et de la cote génoise.
Dès le milieu du xiii" siècle, ia plupart de ces écoles avaient disparu [)Our adopter le style de Flle-de-France.
Pendant le xiu" siècle, les écoles (pii conservent un caractère local, tout en adoptant le nouveau style, sont celles de Bourgogne, de Cham[)agne et de Noriuandie.
ARCHIVES DE LA COMMISSION DES MONUMENTS II I STORIOU ES
CATALOGUE, PAU DKl'ARTEMKSTS , DES DESSINS ET PHOTOGRAPHIES RÉUNIS DANS LES CARTONS DE LA rOMMlSSION , À L\ DATE DL 1 '"'■ DECEMBRE iS'jb.
AIN
Ambérieux. — Tour; pliotograpliies.
Bnou (c"" de Bourg-en-Bresse). — lîglise No- (re-Daine; pliolograpliics.
SAlNT-ANDllii-Dli-BAGÉ.
M. Queslfl.
Saint-Paiîl-de-Vauax. - M. Millel.
- Église; dessins par Kglise; dessins par
AISNE
Amiilebï. — Tour; pliotograpliies.
Bazoches. — Ferme; pholograpliies.
Berzï-le-Sec. — Eglise; dessins par M. P.
Bœswillwald.
Draine. — Eglise Saint-Yved ; dessins par
M. OuradoH. — Pholograpliies.
CoRCï. — Eglise; plan par M. P. Bœswillwald. Coiicy-le-Château. — Château ; dessins par
M. Viollet-le-Duc. — Photographies.
— Porte de Laon; dessins par M. Viollet-le- Duc. — Pholograpliies.
EssoMMEs. — Église; dessins par M. Ouradou. Fère-eb-Tardekois. — Ruines du château;
photographies.
La Fère. — Eglise; dessins par M. Lemasle. Laos. — Chapelle des Templiers : dessins par
M. Vancleemputle.
— Église Notre-Dame (ancienne cathédrale) ; dessins par M. E. Bœswillwald. — Photographies.
— Palais de justice; dessins par M. J. Touchard.
— Église Saint-Alarlin; pholograpliies.
I>A l'ERRiiiRi:. — Ferme (restes d'un ancien couveiil dis Templiers); photographies.
LoNGPOsT. — Église (ancienne ahhaye); dessins et photographies.
Warle. — Église; dessins par M. Vancleempulle.
Mont-Notre-Dame. — Église; photographies.
Neuilu-Saikt-Front. — Eglise; dessins.
NouvioN-LE-Vi.\Eiix. — Eglise; dessins de MM. Vancleemputle et Gautier.
PiiisEux. — Eglise (clocher); dessin par M. P. Bœswillwald.
Roïaucourt. — Église Saint-JuHen; dessins par M. E. Bœswillwald.
Saint-Michel (près Hirson). — Église; dessins par M. Vancleemputle. — Photographies.
Saint-Quentin. — Église (ancienne collégiale); dessins p:ir M. Bruyerre. — Photographie.
— Hôtel de ville; dessins par M. Pinguel- Vidée.
— Hôtel de Lange; dessins par M. Lemasle.
— EouiUes; dessins par M. Lemasle.
Soissons. — Ahhaye de Notre-Dame; dessins.
— Ahhaye de Saint-Jean-des-Vignes (cloilrcs et clochers); photographies.
MONUMENTS IIISTOIUOUES. — ANNEXES.
Eglise; plan |inr M
Sl)lsso^s( suite).- — Cathédrale; pliotograpliies.
— Château (ralijàlre;dessinsparM. (joneoiirl.
— Ejjlise cl cloître Saint-Li'ger; photogra-
— Eglise Saint-Pierre-au-Parvis; tiessins par M. Gion.
— Porte de rArquehuse; photographies.
Urgki,.
wald.
Vaillï. — Kglise: photogra|ihics.
VEiiMA\o. — BaptisIèi'C ; dessins de MM.
liriuerrc, Cross cl J. Malézicux.
ViEnzï. — Château; photographies.
ViLi.ERs-CoTTERETs. — Plan de la ville.
Eghse; dessins par M. Compa- Eglisc; dessins
BlOZAT.
gnon.
Bourbon- l'A ncm M DAiiLT.
par M. Esmonnol.
— Chàlean ; photographies.
— Tom- de Qiiicpiongrogne; phoingraphie.
— Vue générale de la ville; photographie. lîiissET. — Château ; photographies.
BiiXiiiiiEs-LA-GRDE. — Eglise, dessins par
M. G. Darcy.
par
Cn.ÎTKL -Montagne. — Kglise; dessins
M. Millet. — Photographies.
Chamelle. — Eglise; photographies.
CocNAT. — Eglise; dessins par M. Milh't.
Photographies.
Colombier. — Eglise; dessins par M.
Darcy.
CocLECviiE. — Eglise; dessins par M.
Darcy.
Ebreiil. — Eglise; dessins de .MM. VioUet-
le-DuC: Millet et Bonneton.
Franchesse. — Église; dessins par Al. G.
Darcy.
HcRiEL. — Eglise; dessins de MM. D. Darcy,
Esinonnot et Tailhardat.
La CiUPELAcnE. — Eglise; dessins par M. D.
Darcy.
Le MoNTET-Arx-MoiNEs. — Église; |)liotographies.
Malicorne. — Église ; dessins par M. G. Darcy. — Photographies.
Meillers. — Église; dessins par M. Esmonnol.
MoNTLiiço>-. — Château; photographie.
Moulins. — Cathédrale; photographies.
— Restes du vieux château ; ])hutographies.
XÉiiis. — Fouilles; dessins.
Saim-Désiiié. — Egli.se ; dessins par M. I). Darcy.
Saint-Gese.st. — Ruines du rhàleau de l'Ouïs, photographie.
Saint-Geumain-des-Fossés. — Eglise; dessins par M. G. Darcy.
Saint-Menolv. — Église; dessins par M. Duran.
SAiNT-PounçAiN-siiR-SiorLE. — Eghsc ; dessins par M. G. Darcy.
SorviGM'. — Église; dessins par M. Millet. — Photographies.
Vallon. — Eglise; dessins par M. G. Darcy.
Vealce. — Église; dessins par M. G. Darcy.
Viciiv. — Restes du couvent des Célestins, photographies.
Vrco. — Église; dessins par M. Millet.
Ygrande. — Église; dessins par M. G. Darcy.
YzEURE. — Eglise; photographies.
ALPES (BASSES-)
Allos. — Église; dessins par M. Massé.
Barcelosnette. — Tour; dessins par M. Dardel. Gréoulx. — Chàlean; photographies.
Manosqce — Cliàteau. — Porte. — Tour. —
Vue générale; photographies.
MousTiER. — Clocher; photographies.
Riez. — Chapelle circulaire; dessins par M. .lol-
froy.
Risz. — Colonnes antiques; photographies.
Senez. — Église; dessins par M. Bcssi.
Seï.ve. — Eglise; dessins de MM. Revoit, Sauve et Rossi. — Photographies.
SiMiANE. — Rotonde; dessins par M. .loll'roy.
SisTERON. — Eglise (ancienne cathédrale); dessins de MM. .loirroy, Benaux et François. — Photographies.
ALPES (HAUTES)
Embrun. — Eglise (ancienne cathédrale); des- j sins par M. fioulain. -Photographies.
Gai'. — Tombeau ilc Li'siliguières, dans la
pi'éfecluio ; pliolopraphies.
Névache. — Église; pholographie.
Tallard. — Chapelle du cliâleau; dessins par M. Goiilain.
ALPES-MARITIMES
CiHiKZ. — Arènes; photographies.
La Tinfiiç. — Tour d'AugusIe; dessins.
Saint-Honorat (Ile). — Château; dessins de MM. Queslel et Révoil. — Photographies.
ARDEGHE.
AucENAS. ^ — Tombeau du maréchal d'Ornano;
dessins par M. Guillaume.
Bourg-Saint-Andéol. — Église; dessins de
MM. Révoil et Manguin. — Photographies.
EounG-SAiM-ANDÉOL. — Bas-relief niithriaqne;
dessins par M. Révoil. — Photograpliics. Champagne. — Église; dessins par M. Larnaud. Chassiers. — Église; dessins par M. Laval. Cruas. — Château; dessins par M. Manguin.
— Photographies.
— Église; dessins de MM. Révoil et Reymon-
don. — Photographies.
Laroentière. — Eglise; dessins par M. Reymondon.
La VoiiLTE. — Eglise; dessins.
Mazan. — Église; dessins par M. Reyn>ondon.
Saint-Maurice-d'Audèciie. — Église; dessins.
Tiii\Es. — Eglise; dessins de MM. Laval et Reyniondon.
Viviers. — Église (ancienne cathédrale); dessins par M. Laval.
— Maison du xvi° siècle; dessins par M. Laval.
ARDENNES
Attignv. — Eglise; dessins par M. Marin. — Restes du palais de Clovis 11 ; dessins par
M. Deleruc.
Carignan. — Église; dessins par M. Dethan. Le Cuesne. — Obélisque; dessins.
MoLHAiN. — Église; dessins par M. De-
lerue.
MoL'ZON. — Église; dessins de MM. Bœswillwald et Delerue. — Photographies.
Rethel. — Église Saint-Nicolas : dessins de MM. Bœswilhvald , Delerue et Vannetelle.
Stosne. — Éghse; dessins par M. Delerue.
Verpel. — Eglise; dessins par M. Marin.
VouziERs. — Église; dessins par M. Marin.
ARIEGE
Poix. — Château du Rocher; dessins de j Mirepou. — Église; dessins par M. Laval.
MM. Coma et Graine. — Photographies.
Larroque-d'Olmes. — Église; dessins par M. Coma.
Sabart. — Chapelle Notre-Dame; dessins par
M. Durrieux.
Unac. — Église; dessins par M. Coma.
AUBE
Bar-sur-Aube. — Eglise Saint-Pierre; dessins de 51M. Fauconnier et Fléchey.
— Église Saint-Maclou; dessins de MM. Fauconnier et Flécliey.
Bérulle. — Église; dessins de MM. Boulanger et Gaussen.
BouiLLï. — Église (détails); photographies.
FoucMÈRES. — Église (détails); photographies.
Javebnam. — Église (détails); photographies.
LiiuiTRE. — Église; dessins de MM. Boulanger et Fléchey.
Méry-sur-Seine. — Église (sculptures); photographie.
MoiVTiÉRAMET. — Églisc; dessins par M. Por-
. tret.
Mussv-siir-Seine. — Église; dessins par M. E. Petit.
NoGEM-suR -SeiiNe. — Église, dessins par M. Gauthier.
Paisï-Cosdox. — Mosaïque gallo-romaine; dessins par M. Fléchey.
Post-Suste-Mahiiî. — Eglise; photographies.
l'iAMEiirPT. — Eglise ( stalles ) : photographies.
RosNAï. — Eglise; dessins par M. Bouché.
Rimilu-lez-Vaudes. — Eglise; dessins par M. Fléchey.
SAiKT-ANDnÉ-LEZ-TROïES. — Eglise; dessins par MM. Poriret et Vaulhier. — Photographies.
Sai.\te-Maore. — Eglise (sculptures); photographies.
Troïes. — Cathédrale ; dessins de MM. Millet et Fichot. — Photographies.
— Chapelle Saint-Gilles; dessins par M. Millet.
— Eglise Saint-Jean; photographies.
— Eglise Saint->icolas (détails); photographies.
TuoYEs (suite). — Église Sainl-Nizier; photographies.
— Église Saint-Panlaléon (détails); phol.
— Église Saint-Romi ; plmlographips.
— Église Saint-Urhoin; dessins de MM. Selraersheim, Fléchey et Vincent-Larcher. —
— Hôtel de ville; photographies.
— Hôtel Marisy; dessins de MM. Garrez et Naples. — Photographies.
— Hôtel Vauluisant; dessins par M. Garrez. — Photographies.
— Maisons en hois des xv° et xti' siècles; dessins par M. Garrez.
— Restes du palais des Comtes de Champagne ; dessins par M. Garrez.
Vallast-Saint-Georges. — Église (sculptures ) ; photographies.
Vii.LENAexE. — Église; dessins de MM. Boulanger et Fléchey.
AUDE
Carcassosne. — Eghse Saint-Nazaire; dessins
de MM. VioUet-le-Duc et Champagne. —
Photographies.
— Cité; dessins par M. Viollel-le-Duc. —
Photographies.
FosTFROiDE (c"° de Narbonne). — Abbaye;
dessins par M. Viollet-ie-Duc.
LiMOCX. — Église et cloître de Sainl-Hilaire ;
dessins par M. Champagne. — Photographies.
Narbonse. — Cathédrale (peintures); dessins
par M. Perlet.
— Fouilles; dessins par M. Tournai.
Saim-Papoil. — Cloître; dessins de MM. Gal-
tier, Germain et Desjardins.
RiEiîX-MiNERVois — Église; dessins de
MM. Questel et Champagne.
BOUCHES-DU-RHÔNE
Aix. — Cathédrale (porte); photographies.
— Église Saint -Jean -de -Malte; dessins de MM. Révoil et Guinan.
— Tombeaux, statues, objets divers; dessins par M. Révoil père.
Arles. — Amphithéâtre; dessins par M. Questel. — Photographies.
— Abbaye de .Montmajour; photographies.
— Colonnes du Forum ; photographies.
— Chapelle Sainte- Accurse ; photographies.
— Chapelle Saint-Pierre de Montmajour; dessins.
— Église et cloître Saint-Trophime; dessins
de MM. Révoil et Rénaux. — Photogra- Arles (suite). — Eglise Saint-Honorat-des- Aliscamps; photographies.
— Eglise Notre-Dame-la-Majeure; dessins.
— Église Sainte -Croix -de- Montmajour et cloître; dessins de MM. Viollet-le-Duc, Révoil et Huard. — Photographies.
— Fragments romains; photogi'aphies.
— Obélisque; photographies.
— Palais de Constantin; photographies.
— Porte du xv' siècle aux Aliscamps; photographies.
An LES (suite). — Remparls romains; pliotojijraphies.
— Temple antique; pliolograpliies.
— Tliéâlre antique; dessins de MM. Qiieslel, Caristie, Rénaux et Véran. — Pliotograpliies.
RAnBiîzAo. — Aqueduc; pliolof^rapliies.
BouLBow — Statue de saint Christophe; photographies.
Cordes. — Grotte des fées ; dessins de MM. Révoil et Clair.
Fos. — Eglise; dessins par M. Moullet.
Les Baux. — Église, maisons, monuments anciens; dessins par M. Révoil. — Pholographies.
Les Suntes-Mahies. — Eglise; de.ssins de MM. Questel et Gautier. — Photographies.
Marseilie. — Caves de Saint-Sauveur; des- .sins par M. Ferrie.
Marseille (suite). — Église Saint-Victor; dessins de MM. Martin, Reylte et Coste. — Photographies.
— Prieuré de Nolre-Dame-ilu-Rouet; dessins par M. Rouvière. — Photographies.
Saint-Chajus. — Pont Flavien; dessins par M. Révoil. — Photographies.
Saint-Gabriel. — Eglise; dessins par M. Révoil. — Photographies.
Saibt-Resu. — Arc do triomphe; photographies.
— Mausolée aniiquc; pholographies.
SiMiiNE. — Tour; dessins par M. Beitagnol. SiLï\cA>E. — Ahbaye; dessins de MM. Ques-
lel et Rarrat.
Tarascon. — Château; photographies.
— Eglise Sainte-Marthe; dessins par M. Laval. — Pholographies.
— Ancienne porte de la Poissonnerie; des.sin.
CALVADOS
AsMÈRES. — Église; dessins par AL Delauncy. AoDRiEii. — Église; dessins par M. Verrolles. Baïeix. — Caihédrale; dessins par M. Verrolles. — Pholographies.
— Chapelle du séminaire; de.ssins par M. de Baudot.
Bernières-sijT.-Mer. — Eglise; dessins par
M. Ruprich-Rohert.
BnicQi;EviLLE. — Église; dessins de MM. De
launey et de Caumont.
G^E^■. — Ancien château; photographies.
— Ancien hôtel d'Écoville (Bourse et tribunal de commerce); photographies.
— Ancien hôtel des Monnaies; photographies.
— Église de la Trinité (ancienne Ahhaye-aux- Dames); de.ssins par M. Ruprich-Roherl.
— Photographies.
— Église Saint-Étienne (ancienne Abbayeaux-IIommes). — Photographies.
— — Église Saint-Élienne-le-Vieux ; dessins de
MM. Tborigny et Jacotlet. — Photographie.
— Église Saint-Gilles; des.sins par M. Buprich-Robert. — Photographie.
— Eglise Saint-Jean; dessins.
— Église Saint-Nicolas; dessins par M. Ruprich-Rohert.
— Église Saint-Pierre; de.ssins de MM. Guy et Auvray. — Photographies.
— Maisons anciennes; photographies.
— Place Royale; photographie.
— Tour des gens d'armes; photographie.
Campignï. — Église; dessins par M. Danjoy.
CoLLEViLLE. — Église; dessins.
CniQDEBEiiF. — Église; photographies.
Cdllï. — Église: dessins de M.M. Ruprich- Rohert et Rouet.
DivEs. — Église; dessins par M. Sauvageot.
Étreham. — Église; dessins de MM. Delauney et Roger.
Falaise. — Château ; dessins de MM. Ruprich-Rohert, Danjoy et Delauney.
GcÉRON. — Eglise; dessins.
GiiiERAï. — Église; dessins par M. Rnprich- Robert.
HoNFLEiiR. — Église Sainte-Catherine; dessins de ALM. Millet et Selmersheim. — Photographies.
— Chapelle Notre-Dame-de-Gràce; photographies.
Le Breuil. — Église; dessins par M. Danjoy.
Le Fresne Camillï. — Église; dessins par M. Verrolles.
LisiEux. — Église Saint-Jacques; pholographies.
— • Eglise Saint-Pierre ; dessins de MM. Millet , Danjoy et Cocaigne. — Photographies.
— - Maisons anciennes; photographies.
— Manoir de la Salamandre; photographies. LouviÈBES. — Éghse; dessins par M. Delauney. Maisv. — Église; dessins par M. Delauney. Marigsï. — Egli.se; dessins de MM. Danjoy,
Le Verrier et Delauney.
M ON IIM EIN TS II I ST( ) Il 1 OlIlvS. — A N N liX ES.
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MocEN. — É,';lise; dessins par M. Verrollcs.
iNoRHEY. — Ki;lise; ilossins par M. r!<iinain.
OnsTREUAM. — Église; liessiiis (If AIM. Hiiprich-lioberl et Verrollcs.
Orbec. — Tour de rHoIel de ville; plioto{p-apliics.
Pont-l'Évèijie. — Eglise .Saint-Michel; dessins par M. Windeslieim.
RoivRES. — Eglise; dessins par M. l'elfresne.
RïES. — Eglise; dessins par M. Delaunej-.
S.^I^T-CoiyTEST. — Église; dessins.
Saint - Gabriel. — Prieuré; dessins dn MM. Danjoy et Verrolles.
.SAiNï-(ÎERMAiN-i,A-linNCiii:-llERRi:.-- Ancicniie
alihaye dWrdennc . pliolograpliie.
Sm\i'f.-Marie-m \-A\c.nis. — Eglise; dessins
par M. Danjoy.
Touques. — Eglise Saint-Pierre; dessins par
M. Selniorslieim. — Pliolograpliies.
Tour. — Eglise; dessins tie .\l.\t. De l'aiidot
et Laniotte.
Vierville-scr-Mer. — Eglisi'; dessins par
j\l. Delauney.
VlRLIERS-suR-PoRT. — Kglise; des.sMis par
M. Delauney.
VouiLLT. — Eglise; dessins par M. Didanney
OAlNTAL.
AcRiLLAC. — Église Saint-déraud; dessins par
M. Carriat.
Brageac. — Eglise; dessins par M. Carrial. Bredo>s. — Église; de.s-sins par M. Figeac. Mauriac. — Église; dessins par M. Brnyerre. JIoMSAi.ïi. — Église ; dessins par M. Szuiii-
lenski.
Saim-Étie.\ne. — Château; dessins par M. Sa-
larnie.
.Saim-Martin-Valmeroux. — Eglise; dessins
par M. Carrial.
Tournesiire. — Château d'Anjony ; dessins
par M. Aiguesparse. — Photographies.
\illediel:. — Église; dessins de MM. Carrial,
LafonI, Lafenillade et Mallay.
Ydes. — Eghse; dessins par M. de Uihier du
Chatelet.
CHARENTE
.AMSocLâME. — Ancienne porte Sainl-Pierre; photographie.
— Cathédrale; dessins par M. Lion. — Pliotographies.
— Château; dessins.
— Chàleau de la Tour-Garnier (papeterie); photographies.
— Vue générale de la ville; photographies. .\uBETERRE. — Église; dessins par M. Ahadic.
— Photographies.
Barret. — Croix tombale; de.ssinsparM. Ahadie.
Celfroin. — Lanterne des Morts; dessins par M. Aliadie.
Charmant. — Église; dessins par M. .Ahadie.
CHÂTEALNEBr. — Eglisc; dessins par M. Ahadie. — Photographies.
CoNPOLENS. — Église Sainl-lîarthélerny; dessins de MM. Ahadie et Lemaire.
CoNFOLExs. — Ruines du rhiilean de Saint- Germain; photographies.
Gensac. — Kglise; dessins par .M. Ahadie.
Larocoefoicaild. — Chàleau; pholographies.
Lesterps. — Église; dessins par M. Ahadie.
MoNTRRON. — Église; dessins par M. Ahadie.
MoNTMOREAU. — Eglise; dessins par M. Ahadie. — Photogjaphies.
MouTiiiERs. — Église; dessins par M. Ahadie.
Richemoxt. — Église; dessins par M. Demesnieux.
Rioix-Martin. — Eglise; dessins par M. Ahadie.
Rouelet. — Eglise; dessins par M. Ahadie.
RuFFEc. — Église; photographies.
Saim-Michel-d'Ektrugces. — Église; de.s- .siiis par M. Ahadie. — Photographie.s.
Ablnaï-de-Saintonge. — Église; dessins par
M. Lacour. — Photographies.
Berniy. — Mosaïque; dessins.
BiGNAï. — Église; dessins. — Pholographies. ÉciMi.T.Ais. — Église; dessins par M. Roinier.
Esnandes. — Eglise; dessins par \1. Chand
lier.
FÉNioiix. — Eglise et lanterne des Morls; des,sins de MM. Viaule et Bonnelle. -- Photographies.
JoRZAO. — Cliàleaii ihi même nom ; dessins par
M. Aliadie.
L.v Rochelle. — Entrée du port (tours delà
Chaîne et^de Saint -Nicolas); phologra-
pliios.
— Hôtel de vdle; dessins par M. J. Lisch. — Photographies.
— Loge des Francs-Maçons; photographie.
— Porte de la Gare ; photographie.
— Porte de la Grosse-Horloge; photographies.
. — Tour de la Lanterne; pholographios.
Maren>es. — Église; dessins par M. Simon. MoiszE. — Eglise; dessins.
Saint-Jbst. — Eglise; photographies.
Saijïte-Gemme. — Église; dessins par M. Fontorbe.
Saintes. — Ancien pont; photographies.
— Arc do triomphe; dessins de MM. \ iollet-lo-Dnc, Clerget, Lion et Dor. — Photographies.
— Arènes; dessins par M. Gouzin. — Photographies.
— Ancienne église Sainte-Marie-des-Dames; dessins de MM. Lion et Neumann. — Photographies.
— Église Sainl-Eutrope ; dessinsde MM. Clerget ot Fontorhe.
— Eglise Saint-Pierre; photographies.
SiiRGÈREs. — Château; de.ssins par M. Lisch.
CHER
AiNAï-LE-ViEiL. — Mosaïque; dessins par
M. Bronikowski.
AuBiGsï. — Église; dessins de MM. Juillien
et Boger.
Bankegon. — Château; photographies.
Bourges. — Cathédrale; pliotographies.
— Eglise des Carmes; photographie.
— Église Notre-Dame; photographie.
— Hôtel et chapelle de .lacqnes Cœur; dessins de MM. Denuelle (peintures) et .liiillien. — Photographies.
— Hôtel Cujas; photographies.
— Hôtel Lallemant; photographies.
— Hôtel de la Berthonnière ; photographie.
— Maison de la Reine-Blanche ; photographie.
— Tour du petit collège; photographie.
CiiAROST. — Église; photographies.
Châteaimeilla^t. — Église; dessinsde MAI. D.
Darcy et Hazé.
Chassï. — Église (peintures); dessins par
M. Denuelle.
CoNDÉ. — Église; dessins par M. de Mérindol. Drevant. — Fouilles; dessins par M. Hazé. Dus-LE-Roi. — Église; dessins do MM. Du-
roi.sel et Giiitlon. — Photographie.
Église ; dessins par
La Celle -Brière.
M. Lenormand.
Le Cuâtelet. — Restes du château; photographie.
Léré. — Crypte; dessins par M. Marchand.
Les Aix-d'Akgillon. — Église; dessins de MM. de Mérindol, Mimey et Juillien. — Photographies.
Llnerï. — Mosaïque romaine; dessins par M. Bœswilhvald.
MEtiDN-siR-YliVRE. — Ruinos du château de Charles VII; photographies.
— Porte de l'Horloge; photographies.
Meillant. — Château et chapelle; photographies.
Plaihpied. — Éghse; dessins par M. de Mérindol.
Saist-Amand-Mo.m-Ro>d. — Église; dessins par M. Lenormand.
— Ruines du château; photographies.
Saint-Pierre-les-Étieux. — Église; dessins
par M. Ragon.
Saiist-Satur. — Église; dessins.
Yneuil (c°* de Lignières). — Église; dessins
par M. Le Lièvre.
CORREZE.
AiiBAziNE. — Église; dessins par M. Abadie. Beaulieu. — Église; de.ssins par M. Lanck. Brites-la-Gaillarde. — Église Saint-.Martin;
dessins de MM. Viollet-le-Duc et Lanck.
Lcbersac. — Église; dessins par M. Lanck. Meïmao. — Église; dessins de MM. Floucaiid
et Rogemond.
Saibt-A\gel. — Éghse; dessins de MM. Du-
peyroux et Rogemond.
Saikt-Roeert. — Église; dessins par M. Gêniez. TiwiMAc (c^de Naves). — Fouilles; dessins. Ti'Renne. — Église; dessins par M. Planthié. Ussel. — Église; dessins de MM. \iollct-le-
Duc et Millet.
et Lanck.
Eglise; dessins <le M\I. Millet
ViGKOis. — Kglise; dessins do AIM. Rivières et Plantliié.
r,()TIM)'OR.
AiCNA\-LE-Diic. — Église; dessins.
Beacne. — Eglise Notre-Dame; de.çsins par M. Viollet-le-Diic. — Pliolagrapliies.
— Hùlcl-Dieu; dessins par j\l. Onradou.
Besset-l.4-Coiir. — Eglise; dessins par M. Maurice.
Cii4tillon-scii-Seise. — Église Saint-Vorle;
pliolograpliies.
Cussï. — Colonne; dessins par M. Petit. Dijon. — Ancien château; dessins par M. Ch.
Suisse. — Photographies.
— Ancien hôtel de ville; photographie.
— Ancienne église des Carmélites; photo- Photographie.
— Cathédrale; dessins de MM. Laisné et Scheffer. — Photographies.
— Cour d'une maison du xvr siècle, rue des Forges; photographies.
— Ecole de droit; photographie.
— Eghse Notre-Dame ; de.ssins de MM. Laisné et ïlillet. — Photographies.
— Éghse Saint-Étienne; photographies.
— Eglise Saint-Jean; photographies.
— Église Saint-Michel; photographies.
— Église Saint-Nicolas; photographie.
— Église Saint-Philihert; photographies.
— Hôpital ; photographie.
— Hôtel Bretonnière; photographie.
— Hôtel de Vogué; photographies.
— Hôlel des ambassadeurs d'Angleterre; photographies.
— Hôtel Mimeiire; photographie.
— Hôtel Sully; photographie.
— Maison aux Cariatides; photographies.
— Maison de Saint-Franfois de Salles; dessins par M. Selmersheim. — Pholographies.
— MaLsoa Milsand; photographie.
— Palais de Justice et chapelle; photographies.
— Palais Ducal et cuisines; dessins par M. Selmersheim. — Photographies.
— Peinture de Prud'hon au musée; photographie.
— Puits de Moise; photographies.
— Porte (Guillaume; photographies.
Dijon (suite). — liestes de l'ancienne Chartreuse; dessins i)ar M. l'élit. — Photographies.
— Restes de la Sainle-Chapelle; pliolograpliies.
— Salle des toniheaux au musée; phologi'apliies.
— Tourelle de la place des Ducs; photographies.
— Tourelle de la rue (juillauuie; pholographie.
— Tourellede la rue Vannerie; photographie.
— Tomheau de Philippe Pot, grand .sénéchal de Bourgogne; photographie.
— Tomhcaux de Jean sans Peur et de Philippe le Hardi, au musée; photographies.
— Viedle tour; photographie.
— Vue générale ; photographie.
Flavignï. — Église; dessins par M. Viollel-
le-Duc.
FoNTAOE-EN-DiF.sMOis. — Église; dessins par
M. Gaveaux.
FoxTAiNE-FnANÇAisE. — Mouument coiiiinénio-
ratif; dessins par M. Pernel.
FoKTSNAY. — Cloître; dessins par M. Viollet-
le-Duc.
Meuesai:lt. — Église; dessins par M. Petit. Mo\TDAnu. — Tour; dessins par M. \'iollet-
le-Duc. — Photographies.
BoBGEMONT. — Église; dessins par M. Baudier. Rouvres. — Église; dessins par M. P('tit. Siot-Seive-i.'Aebaîe. — Église; dessins de
MM. Laisné et Suisse. — Photographies.
Saint-Thibault. — Église; dessins. — Photographies.
Sainte-Sabine. — Église; dessins de MM.Viol-
let-le-Duc et Bullel.
Semub. — Château; dessins par M. Viollet-
le-Duc.
— Église Notre-Dame; dessins par M. Viollet-le-Duc. — Photographies.
Saulieu. — Église; dessins par M. \iollel-lc-
Duc.
TiiiL-CiiÀTEL. — Église; dessins de MAL Viol-
let-le-Duc, Ouradou et Degré.
Veutault. — Fouilles de Landununi; dessins.
COTES-nU-NORD.
Dl^A^. — Cliàleau; plidtojjrapliirs.
— Éjjlise Saint- Sauveur ; dessins tle MM. Bruyerre (bniilistère) p>. Rupricli- Roberl. — Pliolographies.
— Restes de i'Ejjlise des Jacobins; dessins par M. Rnprich-Roberl.
— Porle de Brest; dessins de MM. Corroyer et Flaud. — Pliolographies.
Lamualle. — Église; dessins par M. Guépin. — Pliotographies.
Laxtic. — Église de Notre-Dame de la Cour; dessins par M. Corroyer. — Pbotograpliies.
Plouda. — Chapelle de Kermaria (peintures murales); dessins par M. Denuelle.
Saint-Léon (c"" de Merle'ac). — Chapelle Saint- Jacques; dessins par M. E. Lambert.
Trégeieh. — Église (ancienne cathédrale) et cloître; dessins de MM. Devrez, Lambert et Clouet. — Photographies.
CREUSE
Bénévent. — Église; dessins de MM. Abadie
et Maumont.
Roiir.GASEiiF. — Église. — Toui' de Ziziui;
photograpliies.
BoiissAC. — Château; dessins p:ir !\I. (!il-
bert. — Pliolographies.
ÉvAiix. — Thermes; dessins.
GuÉRET. — Ancien château des comtes de la
Marcbe; photographie.
JoiiLLAT. — Château; pholographie.
La Soutebbaine. — Eglise; dessins par .M. Abadie.
Le AIoL'TiER-D'Anim. — Église; dessins par MM. Fahre et Bidard. — Pholographie.
Montaigu-le-Blasc. — Ruines du château; dessins par M. Bruyerre. — Photographie.
Saint-Fbiok. — Chapelle de Saint-Antoine; dessins par M. Charrière.
Atub. — Lanterne des Morts; dessins par
M. Vauthier.
Basnes. — Château; photographies. Buantôme. — Eglise et cloître; dessins de
MM. Abadie, Bouillon, Mariot et Jalier. —
Photographies.
Cadoi'in. — Cloître; dessins de MM. Caloire
et F. Picq.
CI1A^CELADE. — Ancienne abbaye; dessins par
M. F. Picq.
CosBAT. — Egli.se; photographies.
Dûmjie. — Porte des tours; photographie. DoïZiLLAC. — Château de Mauriac; dessins
par M. F. Picq.
Gramo-Brassac. — Église; pholographie.
Grignols. — Ruines du chàloau; dessins par
M. F. Picq.
La CBAPELI,E-Go^AGDET. — Chapelle de Merlandes; dessins par M. Bouillon.
Neuvic-sur-lTsle. — Château de Mellet;
dessins par M. F. Picq.
PÉRicBEcs. — Ancienne chapelle de l'évêché,
dans la Cité; photographie.
— Château Barrière; photographie.
— Église Saint-Elienne (ancienne caihédrale
de la cité); dessins par M. Vauthier. — Photographies.
PÉniGCKUx (suite). — Église Saint-Front (cathédrale); dessins. — Photographies.
— Maisons du xvi' siècle; photographie.
— Restes des Arènes; photographie.
— Tour de Vésone; photographie.
— Tour Matagucrre; photographie.
— Vue générale de la ville; photographie. Sarlat. — Église; dessins de MM. Abadie
et Bouillon.
— Maison de la Boëlie ; photographie.
— Monument sépulcral ; dessins par M. Abadie.
Saint-Astier. — Château de PuyI'errat; photographie.
— Église (clocher); photographie.
Saint-Cïpriex. — Église; des.sins par M. Cru-
veiller. — Photographie.
Saint-Laurent-sdr-Makoir. — Eglise; photographie.
Saint-Privat. — Église; dessins par M. Vauthier.
TmviERS. — Château; photographie.
— Église; photographie.
DOLBS.
Bksanço.v. — Palais Granvclle; dessins par
M. E. Bérard.
— Théàlre aiilique; pliolograpliies.
AfASDELiiK. — Fouilles; dessins. MopiTBENOÏT. — Eglise; dessins.
MuvTDENOÎT. — Slalles et nioininieiil du sire deJoux,dans l'église; pliolograpliies.
MoRTEAt. — Eglise el prieuré; dessins par M. Pompée.
DROME
CuiEniLLAN. — Église; dessins de MM. Ques-
tel et Épailly.
Crest. — Tour; pliotogjapliies.
Die. — Église (ancienne cathédrale); dessins
par M. Épailly.
— Porte Saint-Marcel; dessins par M. Man-
Gbig.nan. — Église; dessins par M. Épailly. Lacuau. — Église Notre-Dame de Calma ; dessins par M. Épailly.
— Eglise; dessins par M. Épailly.
LÉONCEL. — Église; dessins par M. Épailly. RoMAVs. — Église Saint-Barnard; dessins de
M.M. Questel et Épailly.
SAiNT-MARCEL-LEZ-SArzET. — ÉgHsc; dpssius
de MM. Epailly et Sève.
Saim-Pall-tiiois-Ghàteaux. — Église; dessins
de MAI. Questel, Manguiu et Épailly. —
Photographies.
Saint - IUstitit. — Eglise ; dessins de
MM. Questel et Chevillot. — Photographies. Tais. — Taurobole; dessins par M. Épailly.
EURE
BtiUMOSi-LE-RoGEB. — Restes de l'ahhaye;
dessins par JI. Moulin.
Bersav. — Ancienne église abbatiale (objets
divers); dessins.
BoiSNEi'. — Église; dessins par M. Bourguignon. Broglie. — Église; dessins par M. D. Darcy. Co.xcHES. — Église (vitraux); dessins par
M.M. Lemonnier frères. — Photographies.
EvBEis. — Cathédrale; dessins par M. D.
Darcy.
— ÉghseS'-Taurin; dessins par M. D. iJaicy.
— Théâtre romain; dessins.
— Tour de l'Horloge; dessins.
FoMAixE-LA-SoLiET. — Églîse; dessins par
M. Grégoire.
Gaillon. — Château; photographies.
GisoBS. — Église; dessins par M. de la Roc-
(pic et photographies.
Harcolkt. — Chapelle deriiùpital; dessins par .M. D. Darcy.
IvRr. — Pyramide commémoralive; dessins.
Le Grasd-Anuelv. — Eglise Sainte-Clolilde; dessins par .M. Bourguignon. — Photographies.
Le Petit-Andelt. — Église Saint-Sauveur; dessins par M. Bourguignon.
— Château Gaillard; dessins par M. de la lloc;jue et photographies.
(^LiLLEBELE. — Église; dessins par M. U. Darcy.
RuGLEs. — Église; dessins.
TuEïBAV. — Eglise; photographies.
TiLLiÈREs. — Église; dessins par M. Lambert.
Vernon. — Église Notre-Dame; dessins par M. Alph. Durand.
EURE-ET-LOIR
Aket. — Château; dessins par M.M. Caristie el
Bruyerre. — Photographies.
AiKEAu. — Tour; photographies.
BoNNEïAL. — Abbaye; photographies.
Chartres. — Cathédrale; photographies.
— Église Saint-Pierre; [)hoto|;rapliies.
Chartres. — Escalier dit de la reine Berllic; photographie.
— Porte Guillaume: photographies.
CuÀTE u DLK. — Ancienne chapelle Notre-Dame du Champdé; photographies.
— Château ; |ihotogr.iphies.
CiiÂTEAiDus (siiile). — Eglise de la Miideieino; dessins.
— Maison ancienne; pliotogi-apliies.
ConM.ii.Nvii-LE. — Église; phologiaphies.
Dr.Eus. — Église Sainl-Pierre; dessins par
M. Favarf. — Photographies.
— Hôtel de ville: photographie.
(JALLAnDox. — Maison en bois du xvi' siècle;
photographies.
— Porto Mouton; dessins par M. Quesné.
MiuMKHEs. — Chapelle des Trois-Maries; dessins par M. Baron.
NoGE»T-LE-lioi. — Porte Charl raine; dessins par M. Herman.
NoGEM-LE-Roinou. — Château; photographies.
Saist-Liein-des-Joncuerets. — Église; dessins.
Sakteuil. — Église; photographies.
SoREL. — Château; dessins.
FINISTERE.
BiiEST. — Château; photographie.
BnicNAicAN. — Menhir; photographie.
Cuâteai;li\. — Église Notre-Dame; photogra-
Daoulas. — Église Sainte-Anne et chapelle; dessins.
DouAR.\ENEZ. — Clocher de l'église; photographies.
GorESSoN. — Croix du cimetière; photographie.
Goci.vEN. — Clocher de réglise ; photographie.
— Dolmen; photographie.
OuERLESQUiîi. — Prétoire; dessins par M. E.
Corroyer.
Gi'iMiLiAH. — Église et calvaire; photographies.
KEUGnoADEc. — Château; photographies.
Kerjea?.. — Château; photographies.
Kersioiwaa-. — Dolmen; pholographies.
Keroczéré. — Château; pholographies.
— Dolmen; photographie.
Kersai.iou. — Menhir; photographie.
Lambader. — Église; dessins par M. Boyer. La»dl>vez. — Chapelle de Kersaint; dessins
par M. Jugorel.
AM1EUR. — Eglise (crypte); dessins par
M. Boyer.
Le Folgoêt. — Eglise Notre-Dame; dessins
de MM. Lassns, Brtinet-Dehaines et Ju-
gercl. — Photographies.
Loc-Maria. — Église; photographies. LocRo\AN. — Église; dessins par M. Bigol. Loc.TUuï. — Eglise; dessins par M. Bigot. Morlaix. — Mai.sons anciennes; photographies. Penmaiic''ii. — Menhir; photographie.
Pleïben. — Calvaire ; dessins par M. Corroyer.
— Photogiaphies.
— Église; dessins de MM. Lassiis, (Corroyer el Gtiillrl.
Plooastel-Daoulas. — Calvaire; dessins par M. Corroyer. — Photographies.
Plogastel-Saikt-Germain. — Église; dessins par M. Bigot.
Ploiiuar\el. — Menhir; photographies.
Pom-l'Aeré. — Cloître; dessins par M. E. Corroyer.
PoiLLAN. — Monuments celliques ; dessins par M. Bigol.
QuiMNEN. — Calvaire; dessins par M. Corroyer.
Quimpeb. — Cathédrale; dessins par M. Bigot. — Pholographies.
— Église de Loc-Maria; dessins par M. Bigol. — Photographies.
QiiMPEnLÉ. — Église Sainte-Croix; dessins
de MM. Lambert et Brunet-Debaines. —
Photographies.
RoQCELAUBE. — Château; photographies.
BoscoFF. — Église (tour); photographie.
Saint-Herbot (c"" lie Plounévez-du-Faou). —
Église; dessins de Mil. Roux et Boudehen.
Saint-Jeak-dd-Doigt. — Église; dessins par
M. Boyer. — Photographies.
Saint-Mathieu. — Croix; pholographie.
— Éghse; dessins par Jl. Bigot. — Photographie.
— Ruines de l'ahbaye; photographies.
Saint-Pol-de-Léon. — Ancienne catliédrale;
dessins par M. Boyer. — Pbotograpliies.
— Eglise Notre-Dame de Creizker; dessins par M. Boyer. — Photographie.
Sa1i\t-Tuégonnec. — Calvaire; dessins par M. Corroyer.
— Eglise, calvaire et ossuaire; pholographie.
SAl^T-VEKEC. — Calvaire: dessins par M. Corroyer. — Photographies.
monumimnts iiisTop.ioiEs. — A^^E\^:,s.
'lU'
AHI
AiciiKS-MoitTES. — Rcniparls; pliolojjra-
pliics.
BE.uiCAiniî. — Cliiipollf Saint-Loiiis; ilcssiiis
par M. Rénaux.
— Cliàleau; dessins pariM. Laval. — Pliolograpliies.
— Église dos Cordeiiers; dessins par M. Laurent.
— Fouilles; dessins par M. Rénaux.
— Oratoire du xvi' siècle; pliolograpliie. Nîmes. — Anipliithéàlre; de.ssins de .M.^L Ré-
voil, Simil et ClianiLiaud.
— Castellum divisoriuin ; dessins par- JL Qucstel.
— Fontaine; photograpbies.
— Maison-Carrée; dessins par II. Révoil. — Pliotograpliies.
— Mosaïque et tapisserie; dessins par M. Révoil.
— Porte d'Auguste; dessins par AL Qut.-.lel.
— Temple do Diane; dessins de MM. Quoslel et Révoil. — Pliotograpliies.
— Tombeau; dessins.
Nîmes (suite). — Tour _Magne; dessins de MM. Questcl et Révoil. — Pliotograpliies.
— Tliernies et nynipliée; dessins par M. Simil.
l'iESKULUs. — Pont du Gard; dessins de M.M. Qiiestel, Laisné et Blanc. — Pliotograpliies.
Saim-Gillks. — Eglise; dessins de MM. Que.stel, Révoil et Delmas. — Pliotograpliies.
— Fouilles du cliœur; pliotograpliies.
— Maison romane; de.ssins de MM. (Juestcl et Révoil.
UzÈs. — Ancienne catlo'drale; dessins par M. Laval.
— Crypte; dessins par M. Révoil.
Vallabrègues. — Bas-relief; pliotograpliies. VlLLE^ErvE-LEZ-Avl^.^o^■. — Ancienne chartreuse; pliotograpliies.
— Chapelle de la Chartreuse (peintures); dessins par M. Révoil.
— Château dil foii. ■Saiiit-Aii(h-é: photographie.
— Eglise; dessins par M. Réioil.
— Tour dite ih'Pliilijipi' If Bc'; [iliotographies.
GARONNE UIAUTE).
Convrr.iRiiir. — É;[lise et château; photographie.
Martres. — Fouilles; dessins.
Mo^TSili^Ès. — Église; dessins par M. A. du Mége.
MoKTsoi'Ris. — Église des templiers; d-Msins par M. Ruprich-Rohert.
PiBRAc. — Eglise; photographie.
Saist-Aventix. — Église; dessins |iar JL Laval.
Saim-Bertrand de CoMin.'VGEs. — Église; dessins de MM. Laval, Diiraii et Esquié.
Saint-Gaudens. — Eglise; dessins de MM. Lafollye et Laval.
ToELoiisE. — Capitule; dessins de MM. Viollel-le-Duc, Maguès et Vitry. — Pholograpliies.
— Cathédrale; photographie.
— Collège Saint- Raymond ; dessins par M. Viollet-lc-Diic.
— Ancien couvent des .\uguslins (musée) ; dessins et photogra[iliies.
TocLOisE (suite). — Ancien couvent des Cordeiiers; photographie.
— Église des Jacobins; dessins par M. Viollet-le-Duc. — Photographies.
— Église Saint-Sernin; dessins de MM. \iollel-le-Duc et de NozanL — Photographies.
— Église de la Dalbade ; photographies.
— Église du Taur; photographies.
— Hôtel d'Assezat; pliologra|)liies.
— Hôtel de Pierre; [ibotographies.
— Hôtel Lasbordes; photographies.
— Hôtel Beriiuy (Lycée); photographie.
— Hôtel Feizins; pliolograpliie.
— Pont de pierre; photographies.
— Tapisseries, dans la cathéflrale et dans l'église Saint-Seruin: phologiaiihies.
— Tapisseries de l'hôtel Doujat d'Aiiipean\;
Valcacrère. — Église Saint Jiisl; dcs>ins par
M. La^al.
Vé.veroue. — Eglise ; dessins par .^L du
Mèive.
EXPOSITIOA L.MVEliSELLE DE VIENNE.
Aucii. — Calhétlrale; dessins par M. Lettii.
— Mosaïque; dessins.
BASsouÈs-D'AnMAGNiO. — Château; dessins par
M. Lodoyer.
Bkusède. — Tour de l'Eglise; dessins.
CosDosi. — .ancienne cathédrale; dessins.
Eauze. — Église; dessins par M. Fonrquet. Flecrance. — Eglise; dessins par M. Viollet-
le-Duc.
— Vitraux; photographies.
SiHonnE. — Eglise; dessins jjar M. Viollet-
ie-Duf.
GllîOiNDE.
Aillas. — Église; dessins par M. Durand. AvENSAN. — Eglise; dessins par M. Grellet
aîné.
Bayon. — Église; dessins par M. J. Durand.
Bazas. — Eglise Saiiit-Jean; dessins de MM. Courau et Dupliot. — Photographies.
Beauiiecii. — Eglise; dessins par M. Durassié.
BÉCADAN. — Église; dessins par M. Durassié.
Blasimort. — Abhaye; dessins par M. Girard.
Bi.AïE. — Citadelle; pholograpliies.
Bor.DEAUx. — Cathédrale et tour Pejhorland; photographies.
— Eglise Saint-Bruno; dessins.
— Église Sainte-Croix; dessins de MM. Valanr.e, Abadie et Durand. — Photographies.
— Eglise Sainte-Eulalie; dessins par M. Durassié. — Photographies.
— Église Saint-Michel; dessins par M. Durand. — Photographies.
— - Église Saint-Pierre; photographie.
— Église Saint-Seurin; dessins de MM. Durand et Duphot. — Photographies.
— Porte du Palais; pholographie.
— Porte de la Grosse-Cloche; photographie.
— Bestes de raniphithéàtre, dit Palais Gailien; dessins par M. Laioiir; photographies.
— Tour Saint-Michel; photographies.
Cadillac. — Eglise; dessins par M. Bernard. CoiiDOCAN. — Phare; photographie. Gradignan. — Ancien prieuré de Gayac; piio-
tographie.
GiiTREs. — Eglise; dessins.
La Brède. — Église; dessins de MM. Abadie
et Durand.
La Fosse. — Eglise; dessins par I\L Durand.
La Licarde. — Église; dessins.
La Réole. — Église; dessins par M. Durand.
La Sauve. — Église; dessins.
— Buines de l'abbaye; pholographie.
La Tour. — Chàleau; pholographie.
Libourke. — Eglise; dessins.
LouriAc. — Église; dessins de MM. Viollelle-Duc et Abadie. — Photographies.
MouLis. — Église; desiiins par M. Durand.
Petit-Palais. — Église; dessins par .M. Couran.
PoiVDAURAT. — Égli.se; dessins par M. Bobert.
PijOLS. — Église; dessins.
Rauzas. — Château; dessins par M. Durand.
Saim-Axdjié-de-Cubzac. — Église; dessins par M. Durand.
SAnT-DENis-DE-PiLE. — Eglisc ; dessins par M. Gautier.
Saint-Émilion. — Église; dessins par M. Durand. — Photographies.
Saim-Fersie. — Église; dessins par M. Goura n.
Saikt-Georges. ■ — Église ; dessins par M. Labbé.
Saint-Macaire. — Eglise; dessins par M. Durand. — Photographies.
SouLAc. — Église Notre-Danie-de-la-fin-de*- Terres; dessins. — Photographies.
Targo.n. — Eglise; dessins par M. Durassié.
Uzeste. — Église; dessins de MM. Diiphol, Couran, Grillet et Balguerie.
Vertëuil. — Église; dessins de MM. Bonnore, Durand, Bobert et Couran.
HERAULT
,4gde. — Cloître; dessins par M. Lavai. BÉziERS. — Église Sairit-Nazaire; dessins de
MM. Questol, Laisné cl (^haneau.
lographies.
Pho-
CiSTniEs. — Eglise: dessins par Jl. Aliric.
Clermom-l'Hérallt. — Eglise Sainl-Paul; dessins de MM. Réveil et Abric.
EspoNDEiLUiN. — Église ; dessins par M. Bourgeois.
LoDÈvE. — Eglise Saint-Fulcran ; dessins de MM. Questel et Condies.
MoNTPELUER. — Aqueduc; photographie.
— Arc de trioniplie; photographies.
— Cathédrale; photographies.
Montpellier (suite). — Ecole de médecine et porche de la cathédrale; photographies.
— Fontaine de la préfecture ; photographie.
PuissiLicoN. — Tour; dessins.
Saint-Pargoire. — Eglise; dessins.
Saim-Po.\s. — Eglise; dessins par M. Questel.
ViLLEVETRAc. — Ahbajede Valmagne; alhum de photographies.
ILLE-ET-VILAINE
DoL. — Église (ancienne cathédrale); dessins de MM. Lassus, Constant-Dufeux, Richelol, Langlois et A. Ramé.
FoLGÈREs. — Château ; dessins. — Photographies.
Lango\. — Église Sainte-Agathe; dessins par
M. Faucheur.
Sertox. — Château; dessins.
Vitré. — Château, dessins par M. D. Darcy.
— Photographies.
CiiABRis. — Église; photographies.
Charron. — Château; photographies.
CiiÂTEAn-BRUs. — Ruines du château; photographies.
CiiÀTEALRorv. — Château-Raoul (prélecture); photographies.
— Faubourg Sainf-Marlin; photographies.
— Tour de la princesse de Coudé; photographies.
CuÂTiLLON-sTR-hoRE. — EgHsc ; dcssios par ■ M. de Mérindol.
CiRos. — Château de la Barre (peintures); dessins par JI. Denuelle.
— Colonne creuse; dessins par M. de la Villégille. — Photographie.
Croza.nt. — Ruines du château; photographie. DÉOLS. — Eglise; dessins.
— Clocher de l'ancienne abbaye; photographie.
— Porte de ville; photographie.
EsTRÉEs. — Colonne creuse; dessins par M. de la Villégille.
FoMGOMBAuuT. — Eglise et ruines de l'abbaye; dessins par AI. de Mérindol. — Photographies.
Gargilesse. — ÉgHse; dessins de MM. de Mérindol et D. Darcy.
IssouDv.v. — Tour blanche; dessins par M. de Mérindol. — Photographie.
Lancasmes-ex-Brenve. — Château; photographie.
Le Broctet. — Château: photographie.
Leïrolx. — Église; dessins parM.de Mérindol.
Méobecq. — Ancienne abbaye; dessins de MM. D. Darcy et Bisson.
Mézières-en-Brenne. — Église; dessins de MM. Bisson et Dubrac.
MiiMTGivRv. — Église (chapiteaux); photographie.
Neivt-Saixt-Sépllcre. — Église; dessins par M. Viollet-Ie-Duc. — Photographies.
NoHA\T-Vic. — Église; dessins de MM. Regnauld et Brion. — Photographies.
RcFFÉ. — Église; dessins par M. D. Darcy.
Saint-Gesod. — Église; des.sins de AIM. de Mérindol et D. Darcy.
SAI^T-MARCEL. — Éghse; dessins par M. D. Darcy.
Sarzay. — Ruines du château ; photographie.
Valençaï. — Château; photcÇrapliie.
liNDRE-ET-LOIRE.
Ameoise. — Château; dessins par M. Ruprich- | Beailiei-. — Église; dessins par M. Aymar- Robert. — Photographies. Verdier. — Photographies. — Vieux pont; photogiaphie. Bléré. — Chapelle de l'ancien cimetière; des-
.\zAV-LE-RiDEAi'. — Château ; jiholographies. l .sins. — Photographies.
Cardes. — Eglise; pholograpliies.
CuÀTEAUNEUF. — Église; dessins par M. Millet. — Photographies.
CuENoscEiux. — Château; photographies.
CniBON. — Château; dessins de j\IM. .loly-Letermo et Deligny. — Photographies.
Langeais — Eglise; dessins par M. Aymar- Verdier. — Photographies.
Le Licet. — Église; dessins de MM. Aymar- Verdier, Aubert et Savinien Petit.
Loches. — Église Saint-Ours; dessins de MM. Ayniar-Verdier, de Baudot et Veslicr. — Photographies.
— Hôtel de ville; dessins par M. Collet.
— TourSainl-Antoine; dessins parM.Vestier.
Marmoutier. — Abbaye; photographies.
MotiTnÉsop,. — ■ Église; dessins de MM. Aymar Verdier, Vestier, Guyol et de Galenihert.
Parçay-Meslaï. — Ferme de Meslay; photographies.
Pressignï. — Eglise; dessins.
PiiEuiLLï. — Église; dessins de MM. Aymar- Verdier, Guérin et Vestier. — Piiolographies.
RiviiiHE. — Église; dessins do MM. Lambert et Guérin.
Saime-Catberine-de-Fieubois. — Église; dessins par M. Chalignier.
Saint-Mars. — Pile; photographies.
Tours. — Cathédrale; photographies.
— Église Saint-Julien; dessins de MM. Denuelle et Guérin.
— Ancienne église Saint-Clément; photographies.
— Église Saint-Symphorien ; photographies. UssÉ. — Château ; photographies.
Verkou. — Eglise; dessins par M. (juérin. VILLA^DR^. — Château; photographie.
ISERE.
Bavard. — Château; dessins.
Clain. — Pont; photographie.
Grenoble. — Monument gothique dans la cathédrale ; dessins par M. Peronnet.
— Eglise Saint-Laurent; dessins par Manguin.
— Vue générale: photogj-aphie.
La Grande-Cdartheiise. — Couvent; photographies.
Marbans. — Église; dessins par M. Queslel.
SAiiïT-AsTonE. — Église; dessins par M. Questel. — Photographies.
Saint- Chef. — Église; dessins de MM. Denuelle (peintures) et Queslel.
Saint-Geoire. — Église; dessins par M. Manguin.
Séciiilienne. — Château; photographies.
SiÉvoz, — Église; dessins par M. Peronnet.
Surieu. — Eglise; dessins par M. Manguin. — Photographies.
Uriage. — Château; photographies.
— Fontaine; photographies.
Vienne. — Aiguille; dessins par M. Constant Diileux. — Photographie.
— Antiquités; dessins.
— Église Saint-André- le -Bas; dessins [lar M. Questel. — Photographie.
— Église Saint-Maurice (ancienne cathédrale); dessins de MM. Queslel et Laisné. — Photographies.
— Eglise Saint-Pierre: dessins par M. Questel. — Photographies.
— Grands escaliers et portiques du Forum; dessins par M. Constant Dufeux. — Photographies.
— Porte de rambulancc ; photographie.
— Temple d'AugusIeet de Livie; dessins de MM. Questel et Constant Dufeux. — Photographies.
ViziLLE. — Château de Lesdignières; photographies.
— Entrée de la ville; photographies.
— Porte de la chapelle du cimetière; dessins par M. Manguin.
JURA
Baume-les-Messiel'rs. — Tombeaux et retable dans l'église; dessins de MM. D. Darcy et Penard. • — Photographies.
CiiissEï. — Eglise; dessins par AI. Paillot.
Doi.E. — Église; dessins par M. Lesieur. — Église du collège; dessins.
Salins. — Eglise Saint-Anatoile; dessins de MM. D. Darcv et Baille.
'tll
AinE-suii-L"ADoii\. — Éjflisi'; pliolograpliie. Da\. — Aru'ienno calliôilnilo; photographies. — Remparts; dessins par M. Sibien. — Photographies.
Hagetmau. — Église; j)holographios.
SoiiDEs. — Mosaiique; dessins par M. La- Ibllye.
LOIRE
AiiBiEOLE. — Eglise; dessins par M. Desjar
dins.
CiiAiiLiEii. — Ahhaje; dessins de M.\l. De
niielle (peintures) et Desjardiiis.
La Bémssons-Dikl:. — Éghse; dessins par
i\L Millet.
MoNTBnisoN. — Eglise Notre-Dame; dessins
par ^L Trahaiix.
LOIRE (HAUTE)
Bealzac. — Eglise; dessins par M. Normand.
BouzoLLES. — lliiines du clu'ileaii: photographies.
BiiiouDE. — Eglise Saint-,hdien ; dessins de M.M. Bruyerre et Mallay. — l'hologiaphies.
CnAMALiÈiiEs. — Église ; dessins par .M. Normand.
CiiANTEiGEs. — Eglise ; dessins de MJL Bruyerre et Mallay.
La CuiisE-DiEE. — Église; dessins de M.M. Bruyerre, Normand et Ecklemaire.
Laïaldiei . — Eglise ; dessins par W. Bruyerre.
La VoùiE-CniLiiAc. — Eglise; dessins par M. Bruyerre.
Le MoNAsTirn. — Église de l'ancienne abbaye de Sainle-ChaU're ; dessins par M. Mallay.
Le Piv. — Baptistère Saint-Jean; dessins par M. Mallay.
— Cathédrale (peintures dans la sacristie); dessins par JL 1'. Mérimée.
— Eglise .S'-LanrenI ; dessins par .M. Préanll.
— Éghse Saint-Miihel-d'Aiguilhe ; dessins de MM. Dauvergnc et Mallay. — Photographies.
— Fontaine ; dessins par M. Viollet - le- Duc.
PoLio.xAC. — Château; photographies.
LOIRET
Beaecencï. — Église Saint - Etienne ; dessins par M. Pensée.
— Hôtel de ville; dessins par M. L. Vaiidoyer.
— Toui- de César; des.sins par M. Lion. CLÉnï-siiR-LnijiE. — Église Notre-Dame, dessins de MJL J. Lisch, Delton et Clouet.
— Verrières modernes, par M. Ottin; photographies.
FERniÈr.ES. — Église ; dessins de MM. J. Liseli et Dellon.
Gi;inuo-\ï-DEs-PiiÉs. — Eglise; dessins de MM. i. Lisch et Delton.
Lonnis. — Église; dessins de M.M. J. Lisch et Delton.
OnLÉANs. — Anclrii hùlel de \ille (luu.sée); dessins piM' M. L. 'audo\er. — Photographies.
— Cathédrale; photographies.
— Cha))elle Saint - .laccpies ; dessins de MM. Dellon, Cayet et Cloucl. — Plioto- ."rapliie.
OBl.ÉA^s. — ('l'JI'h- Sainl-Avit; dessins par M. Bœswillwald.
— Eglise NoIre-Danie-de-Recouvrance ; dessins par M. Clouet.
— Église Saint-Aignan; dessins par M. Clouet. — Photographies.
— Hôtel - Dieu ; de.ssins pai' M. L. \audoyer.
— Hôtel de ville; photographies.
— Maisons diverses; dessins de MM. L. Vaudoyer et Cayet. — Photographies.
— Pavillon de .leanne d'Arc; dessins par L. Vaiidoyer.
— Salle des thèses do l'ancienne Université d'Orléans; dessins par M. Dellon.
Saint-Benoit-siu-Loire. — Église; dessins de MM. Millet, Lisch et Delton. — Photogra-
— Mosaiipie ; dessins par M. J. Lisch. Sai.vt-Beisson. — Église : dessins par M. Pensée.
Zil2
LOIR-ET-CHER
AiGi es-Vives. — Église; dessins par M. Massé. Blois. — Cathédrale; pliolograpliies.
— Château; dessins de MM. Duban et de ia Morandière. — Photograpliies.
— Eghse Saint-Nicolas-Saint-Laumer; dessins de MM. de Baudot, Delton, Lion et Pinault. — Photograpliies.
— Fontaine Louis XII; photographie.
— Hôtel d'AUnye; photograpliies.
— Maison ancienne, rue Sainl-Lubin; pliolographie.
— Pont ; dessins par M. de la Morandière. Cii.vmboud. — Château ; photographies.
CiiAusioivT. — Château ; photographies.
CI^EïER^ï. — Château; photographies.
Coun-sun-LoinE. — Eglise; dessins par M.Mo-
uestier.
Lavardin. — Château ; dessins par M. Breloii
— Eglise; photographies.
Menars. — Château ; photographies.
Mer. — Eglise ; dessins par M. Massé.
MoNTDODBLEAU. — Château : dessins parM.Mar-
ganne.
MoNToiRE. — Chapelle Saint-Gilles; des.sins
par M. Breton.
MoNTRiciiARD. — Eglise Notre-Dame de Nan-
teuil; dessins de MM. de la Morandière et
Massé.
— Ruines du château ; photographies.
NouRRAY. — Église ; photographies.
RoMOKANTiN. — Maison ancienne ; pholographie.
Saint-.\ignan. — Église ; dessins de MM. Lassus et de la Morandière. — Photographies.
SAiNT-DEMs-smi-LoinE. — Église ; dessins par M. Delton.
Selles-Saibt-Dems. — Chapelle Saint-Genoux; dessins de MM. de la Morandière et Métivier.
— Église; dessins par M. de la Morandière.
Selles-sur-Cheb. — Église; dessins par M. de la Morandière.
SuÈvREs. — Fouilles; dessins.
TuÉîÉE. — Ruines gallo-romaines; photographies.
Vendôme. — Église de la Trinité; dessins do MM. Miuiey, Lenorniant et Marganne. — Photographies.
— Ancienne porte, rue Ferme; photographies.
— Arche des Grands-Prés; photographie.
— Église de la Madeleine; photographie.
— Ancienne église Saint-Jacques (chapelle du lycée); pholographie.
— Hôtel de ville (ancienne porte Saint-Georges); photographies.
— Hôtel dit rf» (iowrei'iie)»-; photographies.
— Ruines du château; photographies.
— Tour de l'ancienne église Saint-Martin; photographie.
ViLLEFiiANCiiE. — ÉglisB; de.ssius.
LOIRE-IÎS'FERIEURE.
GuKRANDE. — Église ; dessins par M. Bour-
geiel.
Nantes. — Château ; dessins par M. Drio-
let.
NA^TEs. — Eglise Saint-Jaiipies; dessins par
M. Nau.
OcDoiv. — Ancien château ; dessins par M. liu-
prich-liohorl.
LOT
AssiER. — Château ; dessins par M. Formigé.
Cahors. — Enceinte et fortifications ; photographies.
— Pont de Valentré ; photographies.
— Porte de Diane ; dessins.
CASTELNAii-BBETENoux. — Châtcau ; dcsshis par
M. Régy._
FiGEAc. — Église Notre-Dame de la Pilié; dessins.
-~ Église Saint-Sauveur; photographies.
FiGEAC (suite). — Obélisques; dessins.
GounDos. — Église Saint-Pierre; dessins de
MM. Malo et Figié.
Le Montât. — Eglise; dessins par JI. Malo. Le Vigan. — Église; photographie.
Mauciluac. — Église; dessins par M. Bi'gy. Mabtel. — Église; pholographie.
RocAMADOiR. — Église; dessins par M. de
Baudot.
— Vue générais; photographie.
Salviac. — Église; pholographie.
SoUlLUC. -
et Malo.
MONUMENTS mSTORIQUES Eglise: dessins de MM. (Jih'sIoI
ANNEXES
Vayrac;. — Fouilles an Piiy-d'Issolii Urelln- (luiiKiii); dessins.
LOT-ET-GARONNE
Agf.n. — Galerie, rue du Saumon ; dessins par
M. Brécy.
BoNAGiii,. — Cliàteau; dessins par M. Violli'l-
le-Duc.
Laïrac. — Église; dessins et calcpies par
M. BourriCres.
Le Mas-d'Agenais. — Église; dessins de
MM. Viollet-le-Duc et Werlé.
MAniiASDE. — Eglise ; dessins par M. Bour-
rières.
MiîziN. — Eglise ; dessins par M. Bonrrières.
MniRAX. — Église; dessins par M. Werlé.
MoNcnABEAC. — Fouilles de Bapteste; dessins de MM. Dantin et Tellières.
MoNsEMPnoN. — Église; dessins par M. Kresinierst.
Néuac. — Mosaïque de la Garenne; dessins par M. L. Galup.
ViLLEFRANOHE. — Église Saint-Sabin ; dessins par M. Viollet-le-Duc.
Xaimrailles. — Chàleau; dessins de MM. Viollet-le-Duc et Bonrrières.
LOZERE.
Apecher. — Tour etcliapelle; pliotograpliies.
AuxiLLAC. — Dolmen du Chardonnet ; photographies.
GiiÀTEAUNEi f-Ra\don. — Tomheau de Du Guesclin ; dessins par M. Appert.
Chibac. — Dolmens; pholographies.
La Canourgue. — Église; photographie.
La Case. — Château; dessins par M. Laval.
LA^GOG^iE. — Église; dessins
Landéjols. — Église; dessins par M. Brnyerre.
— Monument romain ; dessins par M. Revoit d'après les relevés de M. Tourrette.
Marvejols. — Portes nord et sud ; pholographies.
Menbe. — Cathédrale ;dessinsde MM. Bruyerre (tour) et Appert. — Photographie.
Sainte-Émmie. — Pont; dessins par M. Bolot.
MAINE-ET-LOIRE
Angers. — Ancienne ahhaye du Ronceray; dessins par M. Joly-Lelernie.
— Ancien cloître de l'ahhaye de Saint-Aubin (prélecture); photographies.
— Cathédrale; photographies.
— Château ; dessins par M. Joly-Leternie. —
— Église de la Trinité ; dessins par M. Joly- Leterme.
— Ancienne église Saint-Martin ; dessins par M. Joly-Leterme.
— Eglise Saint -Serges; dessins de M. P. Bœswillwald, Joly-Leternie et Choyés. — Photographies.
— Hôtel de Pincé; dessins par M. Duhan. — Photographies.
— Tour Saint-Aubin ; photographies.
Bagneui. — Dolmens ; dessins par M. Joly- Leterme. — Pholographies.
Beaiilieh. — Église; dessins de MM. Joly-Leterme et Delleire.
Beiii tnn. — Chapelle; photographie.
Br.AisoN. — Église; dessins par M. Dainville.
Brissac. — (Château; photographie.
Cbnault. — Église; dessins de MM. Joly-Leterme et Hardy. — Pholographies.
Doué. — Amphithéâtre; photographies.
Fontevrault. — Abbaye (tombeaux); dessins par M. Joly-Leterme. — Pholographies.
Gennes. — Ancienne église Saint-Eusèbe ; dessins par M. Joly-Leterme.
— Église Saint-Vélérin ; dessins par M. Joly- Leterme.
Le Plessis-Macé. — Château; pholographies. Le Puv-Notre-Dame. — Église; dessins par
M. Joly-Leterme.
Montreuil-Bellay. — Église; dessins par
M. Joly-Leterme.
— Château; photographies.
PoNTlG^É. — Église; dessins par M. Joly-Leterme.
Saint-Ri'.mv-la-Varesne. — Eglise; dessins par M. Joly-Leterme.
Sahmiir. — Chàleau; pholographies.
SAiiMrn (siiilc). — Église Noire-Dame de Nanlilly; dessins par M. Joly-Lelcniie (tapisseries). — Photographies.
S.MMun (suite). — Hôtel do ville ;pliolograpliies. SAVENMÈIiES. — Kgliso ; dcssins de M\I. July- Leterme, Hawke et Moll.
MANCHE
AïHANCHES. — Pierre monumentale ; dessins
de MM. Lecerf et Onrsin.
— Tonrde Bandante; dessins par M. Lecerf. RniQiiECEC. — Château; dessins par M. Aillet. Careutan. — Eglise; dessins de MM. lUiprich-
Robert et Benoist.
Cebisy- LA -Forêt. — Église; dessins par
M. Danjoy.
CouTANCES. — Aqueduc; dessins.
Hambye. — Abbaye ; dessins par M. Ruprich-
Robert.
La Have-dc-Pi its. — Château ; dessins par
M. Parey.
Le Mont-Saint-Michel. — Abbaye; dessins
de MM. Viollel-le-Duc, Corroyer et Dois-
nard. — Photographies.
Lessaï. — Église; dessins par M. Perreux. Marchesieux. — Eglise; dessins par M. Parey.
PoNTORSON. — Égli.se ; dessins par M. Théberge. — Photographies.
QuERQUEViLLE. — Cliapellc Saint - Germain ; dessins par M. Menant.
QciNÉviLLE. — La grande cheniinoe ; dessins par M. Constant Dul'eux. — Photographies.
Saint-Clair. — Église (peintures); dessins par M. Ruprich-liobert.
Saikt-Lô. — Église Notre-Dame; dessins par M. Doisnard.
— Église Sainle-Croix ; dessins par M. Lemercier.
Saint-Saiveur-le-Vicomte. — Abbaye; dessins de MM. Danjoy et Halley.
— Château ; dessins de MM. Danjoy, Halley et Seny. — Photographies.
Torignï-sur-Vire. — Château; dessins.
MARNE
AvENAï. — Église ; dessins par M. Brunette.
CnÂLOSs. — Église Notre-Dame; dessins par M. Lassus. — Photographies.
LÉPixE. — Eglise Notre-Dame ; dessins par M. de Grandrut. — Photographies.
Maisons. — Éghse; dessins par M. Millet.
MoNTHonT. — Église ; dessins par M. Oury.
Orrais. — Éghse ; dessins de MM. Millet et Bourelles.
Reims. — Cathédrale; dessins par M. A. Brunette. — Photographies par M. A. Dauphinot.
— Eglise Saint-Remi ; dessins de MM. Leblan, Brunette et Serrurier.
— Hôtel de ville; photographies.
Reims (suite). — Maisondes Musiciens; dessins par M. Bœsvvillwald. — Photographies.
— Mosaiique romaine; dessins par M. Ouradou. — Photographies.
— Porte de la conr du chapitre ; photographie.
— Porte de Mars; dessins de MM. E. Millet, Ouradou et Brunelte. — Photographies.
— Porte du vieux palais ; photographies.
— Porte de Vesle ; photographies.
— Tapisseries du xvi° siècle et trésor de la cathédrale; photographies de MM. A. Dauphinot et Marguel.
— Tapisseries de l'abbaye de Sainl-Remi; photographies par M. A. Daupliiuol.
RiEux. — Église; dessins par M. Millet. Vertus. — Eglise; dessins par M. Millet.
MARNE (HAUTE)
Ancienne abbaye; photogra-
Auberive.
phies.
Blécoubt. — Église; dessins par M. Bœswill
wald.
Bourbonne-les-Bains. — Eglise; dessins pai M. de Baudol. — Photographies.
Ceffonds. — Église; dessins par M. Lafont.
Celsoï. — Eglise; dessins par M. Péchiez. — Photographies.
Chaumont. — Chapelle du Lycée; photographie.
— Eglise Saint -.lean- Baptiste; dessins de
'ii;
MM. nœswillwalil , lioucliardet et Delaveuvo.
— Pliotograpliics.
CiiAiiMo.\T(suile). — Tiiurdii palais île Justice;
photographie.
IltMDÉcouRT. — Eglise; dessins par M. Pornot. IsÔMES. — Eglise; dessins par M. Periiol. JoiwiLLE. — Eglise ; dessins de MM. Bœswill-
wald et Pochiez.
Langres. — Arc de triomphe antique; <les-
sins de MM. Millet et Santa. — l'holngra-
phies.
— Cathédrale; photographies.
— Ancien couvent des Ursulines; photographie.
— Eglise Saint-Martin; photographie.
Langres (suite). — Portes; photograjdiies.
Li; Pailly. — Château; photographias.
MoËLAiN. — Eglise ; dessins par M. Descaves.
MoNTLiinuNDER. — Eglise; dessins par M. li<TSwillwald. — Photographies.
MosTSAiiGEON. — Église; dessins de MM. Guullet et Brocard.
Perthes. — Eglise; dessins par M. Couvreux.
Poissons. — Eglise: dessins par M. Pernol.
Saint-Geossies. — Eglise; dessins par M. Pochiez.
ViOKORV. — Église; dessins par M. Ba^swilUvald.
Villars-Saint-Marcellin. — Eglise; dessins par M. Péchiez.
MAYENNE
.\vESNiERES. — Église; dessins par M. Lam-
Lerf. — Photographies.
Ermé. — Eglise; dessins.
ÉvRON. — Eglise et chapelle Sainl-Crépin;
dessins de MM. Brunet-Dehaines, Baudriller
et D. Darcy.
Jatron. — Église; dessins par M. Tournesac. JucLALNs. — Camp gallo-romain; dessins et
photographies.
La Roii. — Eglise; plan par M. D. Darcj. —
Photographies.
MEURTHE-ET-MOSELLE
Flétille. — Château; dessins par M. Na-
ples. — Pliotograpliies.
MoRLAKGE. — Chapelle; dessins par M. Gau-
lier.
MussTER. — Église; dessins par M. de Sanso-
netti.
Nancv. — Arc de triomphe; photographies.
— Cathédrale; photographies.
— Eglise de Bon-Secours; photographie.
— Eglise des Cordeliers ; dessins par M. Henriot.
— Fontaine de Neptune et d'Amphitrile ; photographies.
— Palais des Ducs de Lorraine; dessins par M. Bœswilhvald. — Photographies.
— Porte delà CralTe; photographies.
— Porte des Isles; photographie.
— Porte Saint-Nicolas; photographie.
Nanct (suite). — Tombeaux de Stanislas et de Catherine Opalinska; photographies.
Po^T-X-Mot]ssoN. — Église Saint-Martin; dessins.
Saikt-Nicolas-dc-Port. — Eglise; dessins par M. Vivenot.
TouL. — Ancienne cathédrale; dessins par M. Bœswilhvald. — Photographies.
— Église Saint-Gengoult;ilessins par M. Man-
Xivrï-le-Fra>c. — Sainl-Sépnlcre; dessins.
Hesse. — Église; dessins et photographies. Jussï. — Église; dessins par M. Gautier. Metz. — Cathédrale; photographies.
— Oratoire des Templiers; dessins par M. De-
moget.
SAiNT-ErvHE. — Église; dessins.
MEUSE
AvioTB. — Chapelle sépulcrale; dessins par
M. Bœswilhvald.
— Eglise; dessins par M. Bœswilhvald.
Bab-le-Duc. — Hôtel de ville; dessins par
M. Oudet.
Étain. — Église; dessins par M. Bœswillwald. IIattov-Cuâtel. — Calvaire; dessins par
M. Oudet.
LiGsv. — Tour de Luxembourg; dessins par
M. Oudet.
Mont-devam--Sa;>seï. — Kglise; dessins de
MM. Bœswillwalil et Aminé.
Rahbercourt-aux-Pots. — Eglise; dessins par
M. Bœswiilwaid.
.SAiNT-MiniF.L. — Église; dessins.
V'AssiîvcoiinT. — Eglise; dessins de ^JM. Bœswiilwaid, Oiidet ot Guiot.
Vebdu^'. — Poi'le chaussée; photograpliie.
MORBIHAN
Arradon. — Restes d'établisscmenls galloromains; dessins.
Cabnac. — Monuments celtiques; dessins par M. du Cleuziou.
Hennebost. — Eglise; dessins de MM. Lambert et Hallouix. — Photographies.
GuÉuENNO. - Calvaire el ossuaire; photographies.
JossELiN. — Tombeau dans l'église; dessins.
— Château; photographies.
KERNAscLEDE^■. — Chapelle; dessins par M. E. Corroyer.
Le Faouet. — Eglise Saint-Fiacre; dessins par M. Lambert.
Loc-xMariaker. — Menhir; dessins par M.Lambert.
Ploêrmel. — Église; dessins par M. Richard. — Photographie.
— Maisons anciennes; photographies.
QuELVEN. — Tour; dessins par M. Richard.
SiiNT-GiLDàs-DE-Reuïs. — ÉglisB; dessins par M. E. Corroyer.
NIEVRE.
Biches. — Mosaïques romaines de Villars; dessins.
Cessï-les-Bois. — Église; dessins.
Challemeht. — Église Saint-Hilaire; dessins par M. Robert.
Clamecï. — Eglise Saint-Martin ; dessins par M. Lenormand.
Decize. — Église; dessins par M. Paillard.
La CiiARiTÉ-siB-LoiRE. — Eglise; dessins de MM. Nicolle, Hardy, Pertuisot et Paillard.
Nevers. — Cathédrale; photographies.
— Église Saint-Etienne; dessins par M. Paillard. — Photographies.
— Palais Ducal; dessins et photographies.
Nevers (suite). — Porte du Croux; dessins par M. Barat. — Photographies.
— Vue générale ; photographies.
Prémerï. — Église; photographies.
Saint-Ouenne. — Église; photographie.
Saint-Révébien. — Église; dessins par M. Paillard.
— Temple et hypocauste; dessins.
Saint-iSaulge. — Camp romain; dessins.
— Église; dessins par M. Villars.
Sémelaï. — Église; dessins par M. Ruprich-
Robert. — Photographies.
Varzï. — Église (peintures et statues); dessins par M. .1. Dumontet.
NORD
Avesnes-le-Sec. — Église; dessins par M. Gri-
mault.
Baillebl. — Beffroi; dessins par M. E. Dan-
joy-
Bergues. — Beffroi; dessins de MM. E. Dan-
joy et Develle. — Photographies.
Cassel. — Hôtel de ville ; photographies. Chéreng. — Baptistère; dessins par M . Bruyerre. CïsoïKG. — Pyramide ; dessins.
Di'KKERfjrE. — Église et tour Saint-Eloi;
photographies.
Douai. — Église Notre-Dame; dessins par
M. Mallet.
EsQUERMES. — Église; dessins.
Haumoxt. — Baptistère; dessins par M.
Bruyerre.
SAI^T-AMA^D. — Tour de l'aiirienne abbaye;
dessins de MM. Grimault, Lesage et Drieux.
OISE
Agnetz. — Église; dessins de MM. H. Des- | A^Gï. — Église; dessins par M. H. Desmamarest et Bellanger. — Photographies. | rest. — Photographies.
MONUMENTS llISTOlilOUES. — A.NNEXKS.
/il7
viii;ir' \ fr-
lÎMinv. — l'jnliso; dessins ]iar i\l. A
(lier.
Bkaiivais. — CiilliéJralc; [)liutoj;i.i|iliies.
— Kjjliso Saint-Ktienne; plioliijjivipliies.
— Palais de Justice; dessins par iM. Aiuroiisteaiix. — l'iiolograpliie.
Cambronne. — Kglise; dessins de MM. Sel-
niorsheim et H. Desmarest.
CiiAMCLï. — Église; dessins de MM. l'K'verié
et Hérard.
CiiASIPLIKi:. — Rnincs ;;all(i-roinaines (Temple, Tlii'àtre et Tliern\es); dessins de MM.
Viiillet-le-l)(ic, Drin et Wyganowski.
CBiiJSio>T. — Kglise Saint-Jean-l!aplisle; plio-
tograpliies.
Chelles. — Eglise; dessins par M. P. Gion. CiRES-LEZ-Mi:i.i.o. — Eglise; dessins ])ar
M. Selmersheini.
Clermont. — Motel do ville; dessins par
M. Selmerslieini. — Pliolograpliies.
CoMPiÈGNE. — Eglise .Saint-Anleine; dessins. — - Hètel de ville; dessins de MM. Lainllye
et A. \erdier. — l'iiolograpliies.
CeiiDUN. — Église; dessins par M. P. Gion. CiiAsioisï. — Eglise; dessins par M. Selnier.s-
lieinj.
Creil. — Ancienne é;i,lise collégiale .Saint-
Évremont; dessins par ,M. A. \ erdicr.
Grépï-es-Valois. — Église; pliolograpliies. Eve. — Église; dessins par M. Weilé.
FoNTAiNE-LES-Conps-Nus. — Rnines de l'aliliaye
de Chaalis; dessins par M. Selincrslieini. P'ouLASGiiES. — Eglise; dessins par M. Sel-
mer.slieini.
Marolles. — Église; dessins par- M. P. Bces-
willwald. — Pliolograpliies. MoGNEviLLE. — Egliso; dessins par M. E.
Diilhoit. — Pliolnj;rap|iies.
Moktagm'-Sainte-Félicité. — Eglise; dessins
par M. Selmerslieini.
MoRiEfiVAL. — Église; dessins par M. Rirs-
wilKvald.
NoGENT-LES-ViERGES. — Eglise; dessins par
M. Daniel Ramée.
Noïo.v. — Église (ancienne calliédrale); dessins par M. .Selnierslieini. — Pliotofra-
phies.
— Cloître et salle capltidaire; pliofograpities.
iNoïo\( suite). — Ancien i'vèclii';pliotoj;iMpliie.
— Fontaine, place de ITlotel-de-Ville; plintog rapide.
— Hôtel de ville; pliolograjiliie.
OiRscAMPs (c°' de Cliiry). — Restes de l'ancienne abbaye; dessins de M.M. Laisné et Gion. — Pliolograpliies.
l'iiîniiKKoNDs. — Cliàteaii; dessins par M. \iollet-lo-Diic. — Pliotograpliies.
— Église (cloclier); dessins par M. P. (lion. Plaillt. — Eglise; dessins de MM. ()li\i(iet
Werlé.
PRÉcv-sun-OisE. — É;;lise; plan par M. .Sel-
inerslieini.
Saint-Germer. — Eglise de l'ancienne abliay;
dessins par M. Bocswilhvald. — Pliologci-
pbies.
— Chapelle de la Vierge; dessins par M. liirswilhvald. — Pliolograpliies.
Sai\t-Jea\-ae\-Bois. — Eglise; dessins de
MM. Miraey et Pernol.
Sai»t-Leu-d'Esserent. — Eglise el cloilre;
dessins de M.M. Selinerslieim et Danii'l l!ii-
mée. — Pliolograpliies.
Saim-Martin-aix-Uois. — Eglise; dessins par
M. A. Verdier. — Pliolograpliies.
Smm-Maxumn. — Eglise; dessins par M. Sel-
mersbeini.
Saint-Vaast-de-Lo\gmom. — Eglise; dessins
par M. Gion. — Pliolograpliies.
Saint- Vaast-i.ez-Mello. — Eglise; dessins
par M. Selinerslieim.
Sem,is. — Église Notre-Dame; dessins par
M. Eil. Dutlioil. — Pliolograpliies.
— Église Saint-Vincent; dessins par M. A. Verdier.
TivERw. — Eglise; plan par AI. Selinerslieim.
Tracy-le-Yal. — Église; dessins de MM. lîo'swillwald, Gion el Daniel Ramée. — Pliolograpliies.
Trie-le-Ciiâteau. — Église; dessins de MM. A. Verdier el Bourgnignon.
IJlly Saim-Geor(,es. — Dessins par M. Selinerslieim.
Vez. — Restes du rliàlean; dessins par iM. Selmerslieim. — Pliotogiapbies.
Villers-sous-Saint-Leii. — Eglise; dessins par M. Selniersbeim.
OR^'E
Ai.ençon. — l^glise Notre-Dame; dessins par \l. D^Mlam. — Plioloj.rapliie.
Argextan. — Château: |iliotogi'aphie.
— Ej|lise .Sainl-Gerinam ; phohigrapliies.
EXPOSITION UNlVEliSELLE DE VIEA^E.
AiiGENTAN (snile). — Église Saint-Morliii ; dessins par M. Danjoy Pliolo(;rapliies.
— Tour Sainle-Marj;iieiilL'; |jliol(ij;i-apliie. AiiBnï-Eri-ExMEs. — Tour; dessins par M. Dar-
cel. — Pliolo{[rapliies.
Aiitufa:il. — Église; dessins par M. Riipricli-
Piobert.
CiiAMBois. — Eglise; dessins par M.Riipricli-
Robert. — l'Iiolograpliies.
— Donjon ; pliolograpliie.
DoMFnoKT. — Eglise; dessins par M. l)edaii\.
— Porte; dessins par M. Dedaux.
— Donjon; dessins par AI. lîlanclielière. L'Aigle. — Église Saint-Martin; dessins et
photographies.
Lonlay-l'Acbavu. — Église; dessins par
M. Danjoy.
Mouthée. — Chàlean d'O; pliolograpliies.
SÉEZ. — Cathédrale; photographies.
PAS-DE-CALAIS
AnLiiN-SAiKT-iNAZAiiiE. — Église; dessins par M. E. Danjoy.
Aire. — Église; dessins de MM. Barhier, Boileau, Morey et E. Danjoy.
Akvis. — Église; dessins par M. E. Danjoy.
AvESNEs-LE-CoMTE. — Église ; ilessïns par M. E. Danjoy.
AnnAs. — Belh-oi; dessins par M. Ti'axler.
Bétiidse. — Beffroi; dessins de MM. E. Danjoy et de Ballieneourt.
Bouloune-ser-Meii. — Cedroi; photographie.
— Château; photographie.
— Portes ; photographies.
Calais. — Beffroi; de.ssins par M. E. Danjoy. Fbessin. — Relahle d'aulel et tondjoau dans
l'église; dessins par M. E. Danjoy.
GuAriBECQUE. — Église; dessins par M. E.
Danjoy.
IIeuciiin. — Eglise ; dessins par M. E. Danjoy.
Li; W'aast. — Eglise; dessins par M. E. Danjoy.
LiLLERs. — Église: dessins de MM. E. Danjoy et Brunelte.
Orpï. — Église (lour); dessins par M. E. Danjoy.
Saint-Léonard. — Eglise; de.ssins.
Saim-Omer. — Eglise Xotre-Dame (ancienne, cathédrale); dessins de MM. Bœswillwald, Leniez et Crépin. — Photographies.
— Tour de l'anciemio ahhaye de Saint-Berlin; dessins de MM. Morey et Alozey.
SoucHEZ. — Église (tour); dessins par M. E. Danjoy.
VisMES. — Egli.se; dessins par MM. Lemez et E. Danjoy.
Wavrans. — Eglise; dessins par M. E. Dan-
PUY-DE-DOME
AiGUEPERSE. — Église etSainte-tdiapelle; de.ssins de MM. Bruyerre et Mallay.
Ambebt. — Egli.se; photographie.
Artom(e (sur la Morge). — Eglise; dessins par M. Bruyerre.
AisGEBOLES — Église; dessinspar M. Mallay.
Besse. — Église; dessins par M. Bruyerre.
— PorteNolre-Dame; dessins par M. Bruyerre. BiLLoii. — Église Saint-Cerneuf; dessins de
MM. Bruyerre et Mallay.
CiiAMAuÈRES. — Eglise; photographie.
CiiAMBON. • — Chapelle sépulcrale; dessins de
MM. A. Dauvergue (chapiteaux), Bruyerre
et Mallay.
— Église; de.ssins par M. Bruyerre.
CnÀTELDOiv. — Mai.sons dos xiii" et xiv" siècles;
photographies.
CiiAiRiAT. — Eglise; des.sins de MM. Bruyerre el Mallay.
Clermokt-Kebrand. — Cathédrale; dessins de MM. Dauvergne ( peintures ) et Mallay (crypte). — Pholographies.
— Église NoIre-Danie-dn-PorI ; dessins de MM. Bruyerre et Mallay. — Pholographies.
— Ruines d'un monument antique au sommet du Pny-de-Dôine; dessins par M. Bruyerre. — Photographies.
CosDAT. — Église; dessins par M. Mallay. CoGRPiÈRE. — Eglise; dessins par M. Bruyerre. CuLHAT. — Église; dessins de MAL Bruyerre et Mallay.
— Lanterne des Morls; de.ssins de AI.M. Bruyerre et Mallay.
DoRAT. — Église; dessins par M. Mallay. Ensezat. — Église; dessins de Mil. Bruyerre
el Mallay.
I1i:i;mem. — Egli.se; dessins par M. Alallay.
MONUMENTS HISTORIQUES. — A\M-:\i:s.
'il!)
IssoiRE. — Kj[lise Snint-l'iiul; liossiii? de AIM. [iniyerre, Daiivergne (poiiiUires), Jlallay et Bravard. — Photographies.
Le .MoLTiEii. — Eglise; dessins par A[. Mallay.
Lezoix. — .4iicienne rliapulle; dessins par M. Bruyerre.
MiiLHAT (c"" de la Mont{;ie). — Egliso; dessins de MM. Bruyerre et Daiivergne.
MixGLiEr. — Église; dessins de MM. Bruyerre et .Mallay.
MiuzAC. — Eglise; dessins de M\I. Mallav et Favier.
Mexat. — Église; dessins par MM. Inibert et Thévenol.
MoNTAiGi-LE-Bi.ANC. — (iliàtcau; dessiiis par M. Brnyerro.
Mo\T-DnuE. — Ruines des anciens thermos ; photographies.
MoMFEniMSD. — Église; dessins de MM. Fnibert et Thévenol.
— Maisons anciennes; photographies.
A[ozsc. — Eglise (châsse et chapiteain); dessins par M. Bruyerre.
MuROLs. — Ruines du château; photographies. Orcival. — Eglise; dessins de MM. Bruyerre
et Mallay.
Perrier. — Église; dessins par M. Bruyerre. Plaizat. — Église; dessins par M. Mallay. Po.M-Br-CHÂTEAn. — Église; dessins par
M. Bruverre.
— Lanlernedes Morts ; dessins par M. Bruyerre. PoNTGiBAri). — Château; dessins par M.
Bruyerre. — Photographies.
RioM. — Beffroi; dessins par ^^. Bruyerre.
— Église N.Dame-du-Marthurel; dessins de JIM. Bruyerre et Mallay. — Photographies.
liioM (suite). — Eglise Sainl-,\rnalile: dcssijis et photographies.
— Sainle-Chapelle; dessins de MM. Brnyerro, Degeorge et Thévenol.
— Fonlaine d'Ainlioise; pliolographies.
— Maison des Consuls; dessins par M. Bruyerre. — Pholograpliies.
RoiAT. — Église; dessins de MM. Bruyerre et Jlallay. — Pliolographie.
— Croix; dessins de MM. Bruyerre et Mallay.
S viNT-DiÉRï. — Eglise et châleau ; dessins par
M. Bruyerre.
Sai\t-Ge>est. — Église; dessins exécutés par
M. Bruyerre.
Saim-Hieaire-la-Croiv. — Église; dessins
par M. Bruyerre.
Saint-Nectaire. — Croix; dessins par .M.
Bruyerre. — Pliologra|:hie.
— Église; dessins de MAT. Bruyerre, Mallay et Dauvergne. — PhoUigraphies.
Sai\t-Pierre-(Jolamixe. — Groltes de Jon.is;
dessins par M. Malh;y. — Photographies.
Sai-vt-Satirsix. — Église; dessins de MM.
Bruyerre et Mallay. — Photographies.
Thiers. — Église Saint-Genès; d(>ssins de
MM. Bruyerre et Mallay.
— EglisoduMoutier; dessins de MM. Bruyerre et Mallay.
Thcret. — Église; dessins de MM. Bruyerre
et Mallay.
\ic-LE-Cos!TE. — Sainte-Chapelle; dessins de
MM. Bruyerre et Mallay.
VoLVic. — Église; dessins par .M. Jlallay.
— Château de Tournoël; photographies.
PYP.E.^EES (BASSES-).
Bavo.\>e. — Cathédrale (cloître); dessins et
pliolographies.
— Château vieux: pliolographie.
Baudéa\. — Église; pliolographies.
BÉTiiARRAM. — Eglise; pholngra(ihie.
Bielle. — .Mosaïques; dessins par .M. La-
lollye.
CoARRAZE. — Tour du cliâleaii ; photographie. Lembeïe. — Église; des,sins par M. Rousselle. Lescar. — Église; dessins de MM. Lafollve,
Diiran et Poiillan. — Photographies.
Mo.vtaner. — Ruines du château; dessins. MoRLAAs. — Eglise; dessins de M.M. Bœs-
vvilluald el Duran. — Pliolographies.
.\aï. — Maison do Jeanne d'.Uhret; dessins par M. Lafollye.
— Eglise; dessins par M. F. Picq.
Oloron. — Église Sainte-Croix; dessins de
MM. Sorhé, Montant et Géliberl. — Photographies.
— Église Sainte-Marie ( ancienne cathédrale) ; dessins do MM. Sorbe et Loupol.
Ortuez. — Tonrde l'ancien château de Moiicade; dessins par M. dWrnaudat.
— \ieux pont; des.sins par M. P. Bœswillwald. — Photographies.
P*i;. — Chàleau ; pliolographies.
— Chapelle du chàleau : dessin par M. F. Pici].
Pau. — Tapisseries danslecliàlean ; jiliologra-
pliies.
Po.vt-d'Oly (c"° de Juranron). — Mosaïques;
dessins par M. Lafollye.
SAI^T-JEA^-DE-L^z. — Église; photographies. . — Maison do rinlante; photographies.
— Maison de Louis XIV; photographie
Saintf.-EngiiÀce. — lîglise; dessinsdeMM. Montant et Balhf.
SAiiVF.TEiinii. — Eglise; dessins par M. d'Arnaudat. — Photographies.
— Château; photograiiliies.
Tauo?!. — Mosaicpie romaine; dessins par M. Lafollve.
Agos. — Chapelle; dessins par M. Fcs
leaii.
Raiidéan. — Eglise; photographies.
LAnnEULE. — Eglise; photngrapliie.
Lourdes. — Château; photographie.
PYRÉNÉES (HAUTES-)
Liz. — Eglise; photographies.
— Enceinte fortifiée; photographie.
Saint-Savin. — Eglise; dessins de MM. Bœs-
wilhvald, Laval, Lahorde et Antigala.
Saint-Seveu-de-Rustau. — Église; dessins.
PYRENEES- ORIENTALES
Arles-les-Bains. — Église et cloître; photographies.
Castell. — Ruines de Tahhaye de Saint-Martin-du-Canigou; dessins par M. Forniigé.
CoDAi.ET. — Restes de l'ahhaye de Saint-Michel-de-Guxa ; dessins par M. Forniigé.
Corkeilua. — Église; dessins par M. Forniigé.
Elne. — Église et cloître; dessins par AL Révoil. — Photographies.
Espira-de-l'Agi.v. — Eglise (portail); dessins par M. Forinigé.
li.i.E. — Croix; dessins par M. Basterot.
Perpignan. — BuiTet d'orgues de la cathédrale; de.ssins par M. Basterot.
Perpignan (suite). — Ancienne église des Carmes; dessins par M. Forraigé.
— Ilolel de ville; dessins par iL Calïe.
— Bcstes du palais des anciens ducs d'Aragon, dans la citadelle; dessins par M. Forniigé.
— Maisons anciennes; dessins par M. Foi'niigé.
— Tour Saint-Jacques; dessins par M. Gallini.
Prades. — ïlgli.se (tour); dessins par M. Forniigé.
SERRABoNA(c"''de Boiile-Temère).— Fouilles; dessins par M. Cauhet.
RHIN (ANCIEN BAS
A^DLAU. — Église; dessins par .M. Biiigeisen. BoERscu. — Tour Saint-Léonard; dessins par
M. Ringeisen.
Haguenau. — Eglise Saint-Georges; dessins
par M. Morin.
IIonENKOENiGSBURG. — Château ; photographies. Marmoutier. — Eglise; dessins par M. Maertlé.
Necwiller. — Église Saint- Adelphe; dessins
par M. Cron.
— Eglise Saint-Pierre-et-Saint-Paul; dessins
de MM. Bœswillwald, Sieinheil et Maertlé.
— Photographies.
Niederhaslach. — Église; dessins par M. Bœswillwald. — Photographies.
NiEDERMUNSTER. — Ahhaye; dessins.
RosuEiM. — Eglise; dessins pai' M. Perriu. — Photographies.
Saint-Jean-des-Ciioux. — Église; dessins par M. Maertlé.
Sainte-Odile, près Klingcnthal. — Église conventuelle; dessins par M. Ringeisen.
Saverne. — Maison en bois; photographies.
SciiLESTADT. — Église; photographies.
Strascoirc. — Cathédrale; pholographies.
WissEiiBouRG. — Église Saint-Etienne; dessins.
— ?^glise Saint-Pierre; dessins de MM. Bœswillwald, Haas et Malusziiiski.
RHIN (ANCIEN HAUT
CoLMAR. — E[;lise Sainl-Marliii; dessins par
M. Giroy.
— Cloilre des Unterlinden ; dessins de
MM. Bœswiliwaid, Hartmann et Caillot.
GuEBWiLLER. — Église Saint-Li'ger ; dessins de
MM. Bœswiliwaid, Hartmann et Lnjeune.
Li'TENBAcii. — Eglise; dessins de MM. Gelgcr
et Lejoune.
MiiRBACM. — Eglise; dessins de MM. Bœs-
wiliwaid, Hartmann et Griois. — l'iiolo-
grapliies.
OTTMABsaEisi. — Eglise; dessins par M. Le-
jenne.
Pfaffemieiu. — Eglise; dessins.
BouFFACH. — Eglise; dessins de MM. Mimey
et Lejenne.
TiiAW. — Eglise; dessins par M. Poizat. — •
Pliolograpliics.
RHONE
Anse. — Mosaïqnes; dessins.
AïEKAs. — Alltel antiqne de l'église; dessins par M. Lonis Perrin.
BELLETiLLE-sun-SAÔx\E. — Egli.se NoIre-Dame; dessins par M. Desjardins.
CnÂTiLLON-D'AzEnGUEs. — Chapelle dn cliâtean ; dessins par M. Desjardins.
L'Akbresle. — Eglise; dessins par M. Desjardins.
LïOiV. — Catliédrale; pliolographies.
— Eglise Saint-l!ona\onture; pliolograpliie.
— Eglise Saint-M.irliii-d'Ainay ; dessins de MM. ()nestcl el Desjardins. — Photographies.
LïON (suite). — Église .Sainl-Mzier; photographie.
— Hôtel de ville; photographies.
— Vne générale de la ville; pliolographies. MoRMANT. — Aqueduc; dessins par M. Lon-
\iers.
— Egli.se Saint-Paul; dessins par M. Benoit.
Saim-Mairice-sur-Dabgeoire. — Église; dessins par M. Desjardins.
Salles. — Église; dessins de MM. (Jueslel et Desjardins.
ViLLEFRAMJUE. — Église; dessins par M. A. Chenavard.
SAONE-ET-LOIRE.
.\nzï-le-Duc. — Église; photographies.
AuTUN. — Cathédrale (peintures); dessins par M. Denuellc.
— Fontaine Saint-Lazare; dessins.
— Porte d'Arruux; pliolographies.
— Porte Saint-André; dessins de MM. Viidlet-le-Duc et Délia Sogna. — Photographies.
— Tour de la rue des Bancs; dessins et pliolographies.
Bois-Saime-Marie. — Église; dessins par M. E. Millet.
ChÂlon. — Église Saint-Vincent; dessins par MM. Selmersheini et Fondel. — l'hotogrnphies.
CnÂTEAUNEiF. — Église; dessins de MM. E. Milley et Fléchey. — Photographies.
CmvT. — Ahbaye el maisons anciennes; dessins par M. A. Verdier.
— Porte de Pahbaye et ancienne maison ahliatiale ; photographies.
CuisEAtv. — Église; dessins par M. Paillol.
CiiRGY. — Eglise; pholograpliie.
GouiiDON. — Eglise; dessins par M. Narjoux.
La GuiciiE. — Abbaye; photographies.
MÂcoN. — Clocher de l'église Saint-Vincent; dessins de MM. Qneslel et Millet. — Photographies.
Pabaï-le-Mo.\ial. — Église, dessins par M. E. Millet. — Photographies.
— Maison Jaillet; dessins par M. E. Millet.
— .Instice de paix; dessins par M. E. Millet.
— Tour Saint-Nicolas; pliolographies.
Saint-Eiiiland. — Oratoire dans le cimetière;
photographie.
Saint-Lairent-en-Brionkais. — Eglise; dessins par M. Selmersheini.
Saim-Mahcel, près Chàlon. — Eglise: dessins par AL Selniersheiin. — Photographie.
Sesiir-en-Brionnais. — Eglise; dessins par M. A. Verdier.
fiXPOSlTlOiN UNIVERSELLE DE VIENNE.
ToUHSUS. — Kjjliso Suinl-Pliiliberl ; dessins I Viht. — Église (vilraiis): dessins par M. Dude MM. Donuelle (peintures) et Queslel. | l)ois.
SAONE (HAUTE).
Croix antique ; pliotogra-
ConnEMV.
phie.
FAVEn^EV. — Église; dessins de MM. Bieswill-
wald, Baille et Grandmongin.
GnASDECouni. — Église; dessins par M. Co-
lard.
GiiAï. — Hôtel de ville, pliotograpliie.
LusiciiL. — Eglise; dessius de M.M. A. Durand et Baille.
— llolel de ville; dessins par M. Moniiier.
Mf.merev. — Eoiiilles; dessins.
MosTDonÉ. — Eglise; photographies.
SAiM-SALTEi;n-LEz-Li;xEiiL. — Cuve baptismale, dans l'église; photographie.
SARTHE
Bazouces. — Église; dessins do MM. Lambert, Delarue et Tournesac.
CuÀTEAu-Du-LoiR. — Église; dessins par
M. Tonrnesac.
Faï. — Château; dessins.
La Bruère. — Église (vitrail); dessins.
La Ferté-Berxard. — Église; des.sins de
MM. Manguin, D. Darcy et Delarue.
— Ancienne porte (aujourd'hui hôtel de ville); photographie.
Le Mans. — Ancien hôpital CoëlTort (aujourd'hui caserne de cavalerie); photographies.
— Cathédrale; photographies.
— Chapelle de la Visitation; dessins.
— Couvent de la Visitation (aujourd'hui ca- .serne de gendarmerie); photographies.
— Église Nolre-Dame-de-la-Couture; de.ssins
de i\LM. D. Darcy et Delarue. — Pbot, Le Ma.\9 (suite). — Eglise Notre-Daine-du- Pré; dessins de MM.D. Darcy et Tournesac. — Photographies.
— Fouilles archéologiques ; dessins par M. Bœswillwuld.
— Le grabatoire; photographie.
— Maison d'Adam et d'Eve; photographies.
— Maison de Hildebcrt; dessins par M. Tournesac.
— Tapisseries dans la cathédrale; photographies.
Saint-Calais. — Église; dessins par M. Delarue. — Photographies.
SoLESMES. — Sépulcre, dans l'église abbatiale; dessins.
V»ïi>!M. — Église; dessins de MM. Iluchcr (carrelages) et D. Darcy.
SAVOIE
Aime. — Ancienne église Saint-Martin ; dessins par M. Ed. Borrel.
Saint-Pierre-de-Cuktille. — Alihiije d'Unuleconibe; [iliotographies.
SAVOIE (HAUTE-)
ABOi■«DA^CE. — Abbaye; dessins par M. Charvet.
SEIIVE.
AiiCuEiL. — Besles de l'aqueduc romain et maison de la renaissance ; dessins par M. P. Goût.
. — Église; dessins par M. P. Goût.
AuTEiiiL. — Église (clocher); dessins par M. Selmerslieim.
Bagneux. — Eglise; dessins de MM. Garrez et P. Goût.
BouLOGSE. — Église; dessius par .M. Millet.
— Photographies.
Ciioisï-Liî-Boi. — Église; photographies.
IssT. — Église ; photographies.
Nocent-sor-Mar.\e. — Église; dessins par
M. Selmerslieim.
Pauis. — Abbaye de Saint-Marliu-des-Cham[is
monumI':nts iiisTor.iouKs. — \m\e\es.
(.uijourd'liiii Coiisorvaloire des arts et im''liers); dessins par M. L. Vaiidoyer.
l'.ims (suite). — Ancienne coniniandcrie de S'-Jean-de-Latran ; — Cloilro (pointures); dessins par M. Deinirllc : — iJonjon dit Tour Bicliiit ; dessins par iM. Vinllelde-Duc.
— Arc de triotnplie de Tl^loile; photojpaphies.
— Arc de Irioiiipiie du Oarrcnisel; pliotogra- |iliies.
— Arè'ues, rue Mon;je; pliottijjrapliies.
— RiLiliutlièque de l'Arsenal (cabinet de Suily); dessins par M. (Jodelienf.
— l!iLiliotiié(pie natii)nale (peintures de Pioinanelli dans la galerie Mazarinc); dessins par M. Frappaz.
— Cathédrale; photographies.
— Collège de Beauvais; dessins par H. Formigé.
— Collège de Navarre; dessins par JI. tapies.
— Collège des Bernardins; dessins par IM. Selnierslieiin.
— Ecole des Beaux-Arts (Faradesdes châteaux d'Anct cl de Gaillon , et fragments divers); photographies.
— Eglise de la .Madeleine; pliulograpliies.
— Eglise Saiut-Elieinie-dn-Alont; photographies.
— Eglise Sainl-Eusiaclie; photographies.
— Eglise Saint-Gerniain-rAuxerrois.
— Eglise Saint-Juliendc-Pauvre; dessins par M. Selniersheim.
— Eghse Siùnl-Laurent; photographie.
— Eglise Saint-Pierre de Montmartre; dessins de M.M. Carrez et Millet. — Photographies.
— Eglise Saint-Séverin (peintures); dessins par M. Steinheil.
— Fontaine de la place Saint-Sulpice; jjholographie.
— Fontaine de la rue de Grenelle; pholograpliies.
— Fontaine de la rue d'Erfurth ; phologra- (ihie.
— l''ontaine de .Mèilicis, dans le jaidin du Luxembourg ; photographies.
— Fontaine du Palmier, place du Chàtelet; photographies.
— Fontaine des Innocents; dessins par M. Toussaint. — Photographies.
— Hôpital S'-Lonis; dessins par M. Bruyerre.
— Motel (InlIiiM'l; photographies.
pAKis (suite'. — Hôtel de Bourgogne (jour de Jean-sans-Peur); dessins par M. V,. Berard. — Photographies.
— Hôtel de Carnavali'l; de.ssins par M. Paul Goût.
— llôtid de Cluny; ilessins par MM. Albert Lenoir et Forniigè. — Photographies.
— llotel de la Tiétnouille (IVaginents provenant de I'), à l'École des Beaux-Arts; plio- Ingraphics.
— llotel de Longueville l ancienne coni' du Carrousel); photographie.
— llotel de ville; photographies.
— llotel des Invalides; photographies.
— llotel de Sully; dessins par M. P. Goût.
— Hôtel Lambert (peintures); dessins di' ilM. Jules Laurens et Holleld.
— Hôtel de la Valette; photographies.
— Maison de François I", am Champs-Elysées ; photographies.
— Maison, place Royale; photographie.
— Maison de H. Aubriot; pbolograpbies.
— Maison, rue Jean Tison; photographies.
— .MusèedeCluny(couronnesdes roistjotbs); photographies.
— Musée de Cluny (objets divers); dcssijis par M. Aymar Verdier.
— Musée du Louvre (objets divers); [diotographic.
— Palais de Justice; photographies.
— • Palais des Thermes; dessins par MM. Albert Lenoir et Forniigè.
— Palais des Tuileries; dessins par M.
Bruyerr'c. — Photographies.
— Palais du Louvre; photographies.
— Palais du Lnxenibourg; dessins par M. Foj'niigéi. — Photographies.
— ■ Panthéon; photographies.
— Place de la Concorde; photographie.
— Place Vendôme; phologra|)hies.
— • Plan de Paris sous Charles IX; [ihologiapbie.
— Pont Neuf; pbolcigrapliics.
— Pont Saint-Michel (ancien); dessins par M. Godebetd'.
— Portes Saint-Denis et Saint-Martin : pbolog'rapbies.
— Béfectoire de l'ancien couvent des Corileliers (musée Dnpuytren); dessins par M. l'ormigé.
— Sainte-Chapelle; dessins de MM. Duljan, Duc, Doniniey, Lassus, Bœswillwald et Steinheil.
EXPOSmOA UNlVEliSELLE DE VIENNE.
Paris (suile). — Tour Saint-Jacques; dessins par M. Denuolle (peintures). — Pliolographics.
Pabis (suite). — Tourelle, rue des Prèlres- Saint-Gei-niaiu-l'Auxerrois; pliotogiapliie.
— Tourelle de la place de l'Ilôtel-de-Ville; pliolofjrapliies.
— Tourelle, rue Joan-Tison; photographies.
— A al-de-Gràce; photographies.
Saint-Dknis. — Ki;lise alihatiale; dessins de MM. Dehret, Lpjj'rand, Cellerier et Vioilctie-Duc. — Pholo<|rapliics.
— Maison d'éducTtion de la Li'jjion d'honneur; dessins de MM. Dehret et Lejeune.
Vi.\ci-:n\es. — Chapelle du château; dessins do MM. Viollet-le-Duc, Sanvageot et Lion. — Pliotographies.
ViTnï. — Kglise; dessins par M. E. Lacroix.
SEINE-KT-MARiNE.
Église Notre-Dame; des-
AuvEiis. — Église; dessins par M. E. Danjoy. BLl^Dï. — liuiues du château; dessins par
M. Bérard ; photographies.
liniE-CoMTE-RoREiiT. — Egliso ; dessins par
!\I. Danjoy. — Photographies.
— Hôtel-Dieu (restes de la chapelle); dessins par M. Carrez. — Phoiographics.
CiiAMicsï. — Eglise; dessins par .M. Levechin-
Vallée.
CiiAiiriiAux. — Eglise; dessins de MM. Garrez
et Dupont. — Photographies.
Cuâieal-Landos.
sins de MM. Millet, Mimey et Garrez.
— Couvent de Saint-Séverin ; photographies.
— Restes de l'église Saint-André ; photographies.
— Tour Saiul-Ugalde ; [diotographie.
CiiiiLLES. — Monument de Chdpéric ; dessins
par M. Garrez.
CiiÉCT. — Fouilles; dessins par M. Carro. Dammakie-li;s-Lvs. — Ruines de i'abbajc;
dessins par M. E. Bérard. — Photographies. DoNNEMAniii. — Église; dessins par M. Garrez.
— Photographies.
FEnniÈRiiS. — Église; dessins de MM. E. Millet et Garrez.
I'"o.\TAiNEBLEAii. — Cliàleau; photographies. l''o^TE.\Aï-TBÉSIG^ï. — l'iestcs du château du
Vivier ; dessins de MM. E. Millet et G. Darcy. JouABRE. — Crypte; dessins de MM. Garrez
et Mimey.
L\ Celle-scr-Morin. — Eglise; dessins de
MM. Dauvergne et G. Darcy.
La Chai>elli>siir-Crécy. — Église; dessins de
MM. E. Millet et Garrez.
Larguant. — Église; dessins de MAI. Mimey,
Lehois et Lez. — Photographies.
Lizines. — Eglise; dessins de MM. Presle et
Dupont. — Photograpliies.
.Meaux. — Bàlinienls dn diapilre; dessins pai'
M. Daujoy.
Melcn. — Cloilrc Saiul-Siuiveur; dessins par M. E. Bérard.
— Eglise Notre-Dame; dessins de M\l. E. Millet, Mimey, E. Bérard et Gilsou. — Photographies.
— Eglise Saint-Aspais ; dessins par M. E. Bélard.
— Maison de la renaissance; dessijis |)ar M. E. Bérard.
MoNS-EN-Mo\Tois. — Eglise; dessins de
MM. Charhaut et Oudin.
MoNTEREAt-EAUT-YoNSE. — Ègliso ; dessius par
M. Garrez.
MoRET. — Église; dessins de MM. Garrez et
Leliois.
— Porte; dessins de MM. Mimey et Dugaidl. NaiNGIS. — Eglise; dessins par M. lUival. Nantouillet. — Château ; dessins par M. Da-
vioud.
Omis. — Église; plan par M. Sehnersheini. Provins. — Anciennes fortifications; dessius
par M. Garrez.
— Ancieimes maisons; dessins par M. Garrez.
— Eglise Saint-Quiriacc; dessins de MM. E. Millet, Denuelle (peintures) et .Marie.
. — Grange-aux-Dimes ; dessinspar M. Garrez.
— Ili'ilel Vauluisant; dessins par M. Garrez.
— Porte Saint-Jean; dessins par M. Garrez.
— Tour dite de César; dessius de MM. Garrez et de PEpiuois. — Photographies.
IVuiriLLON. — Église; dessins par M. Garrez. Saint-Cvr-en-Brie. — Eglise; dessins par
M. G. Darcy.
SAiNT-Lorp-DE-NAiiD. — Egliso ; dessins de
1\IM. Millet, Lameire (peintures) et Mimey.
— Photograpliie.
ViLLENEuvE-LE-CoMTE. — Égliso; dessins de
MM. Millet, Mimey, G. Darcy, Bichehois et
(irouard. — Phoiographics.
VoiLToN. — Eglise; dessins.
MONUMENTS HISTOIUQUES. — ANNEXES.
SEL\E-ET-OISE
• Église, dessins Je MM. Gar-
Andiikzv. — Eglise; dessins par M. Boudin. Atiiis-AIoks. — Eglise (clocher); dessins par
M. Selmerslieim.
AuïKns. — Eglise; dessins de MM. E. Danjuj
et Godebeul'.
liEAUMONT-sur.-Oisii. — Eglise; dessins.
Ukh.oï. — Eglise; dessins de MM. \ iollel-le-
Duc et Simil. — Pliolograpliies.
Bessakcourt. — Eglise; pliolograjiliios.
BouGivAL. — Église; dessins de M. VI. Oues-
lol. Carrez, Constant Dufeux et Goudin.
CAnlll^;lll;s-SAI^T-D^:Ms. — Eglise (retable);
dessins par M. Viollel-le-Duc.
CiiAMPAcMi. — Église; dessins de MM. Aymar
Verdier et Daniel Raniee. — Pliolograpliies.
Cha.meloui'. — Église; plan par M. Boudin.
CllESNEVlÈnES.
rez et Denianet.
Co^TL»Iss-SAl^TE-l^o^olu\E. — Eglise (cloclier
et toniliean); dessins de MM. Selnierslieiiii
et Korniigi'.
(loRBEiL. — Église Saint-Spire; pliolograpliies. Deuil. — Église; dessins par M. Loué.
DoMONT. — Église: dessins par M. Simil. ÉcouEN. — Eglise; dessins de MM. Carrez et
Le Pâtre.
— Cliàteau ;dessins(le MM. Lion et Bruyerre.
— Pliolograpliies.
Erô^E. — Dolmen; pliolograpliies.
Etamphs. — Eglise Noire-Dame; dessins de
MM. Laisné, Selnierslirim, Siniil et Magne.
Eei'ciierolles.
din.
Gassicourt. — Église; dessins de MM. Alpli.
Dmand et Naples. — Pliolograpliies.
GoMissE. — Eglise; dessins de MM. Deslors,
Aaples et Simil. — Pliolograpliies.
IIaiidricourt. — Egli.se (cloclier); dessins par
M. Boudin.
IlouDA^. — Eglise; dessins par M. de Baudot. Jouv-iE-MouTiER. — Eglise; dessins par M. A.
Ballu. — Pliolograpliies.
JovtNVAL. — Buines de l'alibayc; dessins par
M. Eormigé.
Jlziers. — Eglise; dessins de MM. Carrez et
Naples. — Photographies.
La I'icuté-Alcps. — Égdise;dessinsdeMM. Carrez el A. Ballu.
- Église; dessins par JL Bou-
Les Vaux-de-Ceiinaï. — Restes de l'abbaye; dessins de MM. Viollet-!e-Duc, Ilérard et Simil.
L'Isle-Adam. — Eglise; dessins par M. Siéver.
LiMiv. — Eglise; dessins par M. Alpli. Durand.
— Vieux pont ; photographies.
Loi:vECiE\.\Es. — Eglise; dessins par AL Boudin. — Photographies.
LouvREs. — Eglise; dessins par M. Simil.
— Hotel-Dieu; dessins par M. Carrez. — Photographies.
LiiZAnciiES. — Eglise; dessins par M. Simil.
Maisons-si]R-Sei.\e. — Château cl moulin; dessins par M. Formigé. — Pliolograpliies.
ILiNTES. — Eglise Noire-Dame; dessins de MM. Alph. Durand et Slillière. — Photographies.
— Fontaine; photographie.
— Tour Sainl-AIaclou ; photographie.
Mareil-en-Fiia\cë. — Église; dessins par
M. Godebeul'.
Mareil-Marly. — Eglise; dessins de MM. L.
Millet, Naples et Isabey. — Photographie». Marlv. — Abreuvoir; dessin.
— Galerie druidique; des.sin.
Maucuisson (c'" de Sainl-Ouen-PAumône).
— Abbaye; dessins de MM. Ilérard et Simil.
Mellan. — Eglise; dessins par AI. Codebenf.
AIomfort-l'Amaurv. — Cimetière (ancien cloître); dessins de MM. Cuennepin, liaiilin et Ferraud.
— Eglise; dessins de MM. Cuennepin et Raiilin.
— Ruines du ch.iteaii ; dessins par M. Raulin. MoMLiiÉnï. — Tour; dessins de ALM. Labrouste et Naples. — Pliolograpliies.
JIoNTJioRENCV. — Eglisc; dessins de AlAI. Dau-
joy et Simil.
AloRiG.w. — Eglise; dessins de MM. Simil et
Carrez.
Nesles. — Eglise; dessin par M. F. Danjoy. Orgeval. — Eglise; dessins de MM. Bazin et
Vila.
Poissï. — Église; dessins de MM. Vinllel-le-
Duc, Formigé, Creppin etSainte-t^laire. —
Pliolograpliies.
PoNTOISE. — Eglise Sainl-Macloii; dessins de
MM. Simil el Blou.lel.
RiciiEBOiinr.. — Église; dessins par M. Carrez.
niKiL. — Eglise; pholographies.
.Saint-Germain-ex-Laïu. — Chapelle du château; dessins par M. E. Millet. — Ean\fortes de MM. A. Brunel-Debaines et Toussaint. — Pholographies.
SAiNT-NoM-LA-BnETÈCBE. — EgHsc ; plan par M. Boudin.
Saim-Sulpice-de-Favières. — Eglise; dessins de MM. Garrez, J. Lisch et H. Desinarest. — Pholographies.
Saim-Yon. — Porte; dessins par M. Duhois.
Tavehnï. — Eglise; dessins de MM. Lahioipslo,
Garrez et Simil. — Pholographies.
TuivEUTAL. — Eglise; dessins de MM. r)lon-
del et Boudin.
Triel. — Église; dessins par M. Boudin. VEnNEUiL. — Église; dessins.
Vernouillet. — Église; dessins de MM. Viol-
let-le-Duc et Boudin. — Photographies.
Versailles. — Palais et dépendances, dessins
par M. liaulin. — pholograpliies.
VÉTiiEiJiL. — Eglise; dessins par M. Alph. Du-
SEINE-INFERIEURE
Arques. — Château, dessins par M. Bœswillwald. — Photographies.
— Église; pholographies.
AtiFFAY. — Église; dessins par M. Barre.
AuMALE. — Église ; dessins par M. Dioiiin.
AvRUMESML. — Église; photographies.
lÎLAi.\ïiLLE-suR-Rù. — ÉgHsc ; photographies.
Blosseville-en-Caux. — Église; dessins.
Boos. — Colombier du xvi" siècle; pholographies.
BiCHï. — Eglise; photographies.
Caudebec. — Église; dessins par M. Drouin.
(^RiEL. — Eglise; pholographies.
Uarsetal. — Tour de Carville; photographies.
OiEi'PË. — Château ; pholographies.
— Église Sainl-Jacques;dessinsdeMM. Lance et Lonormand. — Photographies.
— Égli.se Sainl-Reini; photographie.
DiCLAiR. — Église; dessins par M. Leniar-
chanil.
ELiiELF. — Église Saint-Jean; dessins par M. Darré.
Etrktat. — Église Notre-Dame; dessins de MM. E. Millet et Sauvageol. — Photographies.
— Fouilles; dessins par M. l'ahlié Cochet. El). — Eglise; dessins de M.\I. Viollel-le-Duc
et Legrand.
— Tond)eau de Henri de Guise, dans la chapelle du collège; dessins par M. Lenormand.
— Maisons anciennes; pholograpliies. F'ÉCAMP. — Église de l'ancienne ahhayo; dessins de MM. Sauvageot et Grégoire.
— Jubé de l'ancienne église abbatiale, détruit en 1802 ; dessins par M. Sauvageol.
— Eglise Saint-Elienne; photographies.
Fécamp (suile). — Cliapelle N.-D.-du-Salul , dessins par .M. E. Millet. — Pholographies.
Graville-Sainte-Hokorine. — Eglise; dessins par M. Brunel-Debaines.
GocRNAY. — Église; dessins par M. de la Rocipie.
Harklelr. — Eglise; dessins par M. Leinarcis. — Photographie.
JuuiÉGEs. — Restes de l'abbaye; pholographies.
La Ceblangue. — Église; photographies.
Le Bodbg-Dun. — Église ;de.ssins par M. Couillard.
Le Havre. — Eglise Notre-Dame; pholiigiaphies.
Les Ifs-Étrepat — Château; pholographies.
Le Tréport. — Église; dessins par M. Bauthorean. — Photographies.
— Croix en pierre; photographies.
LiLLEBONNE. — Théâtre romain; dessins par
M. Grégoire. — Photographies.
— Mosaïque; pholographies.
Martainville (c"° d'Épreville). — Chàleaii;
MivSMiiREs. — Château; pholographies.
Neufciiàtel. — Église; dessins par M. Barre.
NsiiViLLE-LEZ-DiEPPE. — Eglise ; photographies.
Xormakville. — Chàleau; pholographies.
NoRviLLE. — Église; phologr'aphies.
()uÉviLLV (Le Petit-). — Chapelle de l'ancienne léproserie de Saint-Julien des Chartreux; dessins par M. Dronin.
BnunN. — Ailre Sainl-Macloii ; pholographies.
— Anciennes maisons; dessins par M. Devrez. — Photographies.
— BolTroi et grosse horloge; photographies.
— Cathédrale; photographies.
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RoiEv (siiile). — Donjon du diàloaii ilc Pliilippe-Aiigiistc, dit tour île Jl■tlnll('ll'Af■r;l\l:sshlii par M. Grc^oiie. — l*lioto,'jrapliie?.
— Cliainbre des comptes; photographies.
— Kjjlise Sainl-Éloy; pliotographies.
— Eijhse Saiiit-Maclou ; pliotojjrapliics.
— Église Saint-tJiien; dessins do MM. Deiinellc (peintures) et Gré(;oire. — Photographies.
— EjfliseSaint-Paul (abside); pliolof^pliies.
— Eglise Saint-Vincent; dessins par M. Sauvageol. — Photograpliies.
— EgHse Saint-Vivien; photograpliies.
— Fontaine delà Croix de pierre; photographie.
— Fontaine de Lisienx; pholograpliie.
— Fontaine Louis \V; photographie.
— Hotcl du Boinglheroulde; photographies.
— .Monument do la Fierté ou de Saint-Romain; dessins de M.M. Chéruel et Sauvageol. — Photographies.
— .Maison de Diane de Poitiers; pholograpliie.
— l'alais de Justice; photographies.
— Place de la Pucelle; photographie.
— Porte Guillaume Lion; photographie.
— Restes de l'ancienne abhajo de Sainl- Amand; photographies.
RoLEN (suite). — Tomlieaux de Pierre et di; Louis de Brezé, dans la cathédrale; photographies.
— Tombeau de Richard Cœur-de-Lion, dans la cathédrale; dessins de .MM. Daiijoy et Pinchon.
— Tonihean du cardinal d'Amboise, dans la cathédrale; dessins par M. Chéruel. — Photographie.
— Tour Saint-André; photographies.
— Tour Saint-Laurent; phoiograjihies.
SAi.\T-MARTis-DE-BoscuEnnLLE. — Eglise de
l'anc. abbaye de S'-Georges; photographies.
Sjint-Martin-le-Gaillabd. — Église; photographies.
Saixte-Foix. — Éghse; photographies. _
SAiME-GE«Ti!tDE(c"di:Maulevrier). — Église; dessins de AIM. Aillard et Grégoire.
SAiNTE-MAisGCERiTE-sm-Aku. — Égliso ; photographies.
. — Fouilles, dessins de MM. Rréaut, Coii'lor et Feret.
Sicï. — Église; photographies.
Vatierïille. — Eglise; photographies.
Vatteville. — Église; photographies.
Veiles. — Église; photographies.
Vellettes. — Église; pholograpliie».
Yainville. — Eglise; dessins.
SEVRES (DEUX-).
AinvAi LT. — Pont de Vernay ; dessins de MM. Ségrétain et Loué.
BoBGO.x. — Tumnius; dessins par M. Loué.
RiîEsstiRE. — Château; photographie.
Celles. — Église; de.ssins par JI. Ségrétain.
CaAMPDEMEns. — Église; dessins par M. Ségrétain.
CuERVErx. — Château; dessins.
Jaïarzav. — Église ; dessins par M. Loué.
Melle. — Église Saint-liilaire ; dessins par M. Ségrétain. — Photographies.
— Église Saint-Pierre ; photographies.
MÉMiiocTE. — Chapelle de l'hospice ; dessins
par M. Ségrétain.
NioiiT. — Ancien hôtel de ville ; photographies.
— Eglise Notre-Dame; dessins par M. Loué. — Photographies.
OïROS. — Église; dessins par M. Ségrétain. Pabtpevaï. — Eglise Sainte-Croix ; dessins par M. Loué.
Partiienaï (suite). — Eglise Saint-Jacques; photographies.
— ■ Église Saint-Laurent ; dessins par M. Ségrétain.
Partiie\aï-le-Vieix. — Église; dessins par AL Longuemay.
■SiiNT-GÉNÉROLX. — ÉglIso ; dcsslus de M\l. Ségrétain et Loué.
Saikt-Joiin-de-Mah-ses. — Église ; dessins par M. Ségrétain.
Saint-Maixest. — Église; dessins de M.M. Ségrétain et Loué.
Saim-Marc-la-L\nde. — Eglise; photographies.
Salcart. — Château ; photographies.
TuoiiARS. — Chapelle du château; dessins de MM.ViolletetJ.Lisch. — Photographies.
— Hôtel du président Tindo ; dessin et pliolngraphie.
ToLRTESAï. — Église ; photographie.
Verrines-socs-Celle. — Église; dessins par M. Ségrétain.
SOMME
Adbeville. — Église Saint-Wulfran ; pliotojjrapliics.
— Maison du xvi' siècle; pliotoijrapliios. AiLLY-LE-HAUT-CtocHEn. — Eglise ; dessins par
M. Daniel Ramée.
AiLLï-suB-NoïE. — Tombeau dans Tcglise;
dessins par M. L. Duthoit.
Ain.iiMis. — Eglise de l'abbaye; de.ssins de
MM. Goze et Doullé.
Amiens. — Calliédrale; dessins par M. Goze
(cl]a|ic'lledesl\Iacliabées). — Pliolograpliies.
— fîellroi; pliolographics.
— Eglise Saint- Germain-rÉcossais; dessins de MM. Goze et Antoine. — Pbolcgrapliies.
— Eglise Saint-Leu; photographies.
— Eglise Saint-Remj; dessins.
— Mausolée, da ns l'église Saint-Rcmy; dessins par M. L. Dnthoil. — Photogiapbie.
— Porte Monire-Ecu ; dessins par M. Letellier.
Atiiies. — Église ; de.ssins par M. L. Duthoit.
IIeal'val. — Église; dessins par M. L. Dullioit.
BEHTiiAi:cornT-LEs-DAMEs. — Eglise; desvins de MM. Aymar Verdier, E. Duthoit, lioudin et Demoulin.
Caïx. — Église; dessins par M. Masse-Tenar. — Photographie.
Cai'I'ï. — Eglise ; photographies.
CoNTï. — Église; dessins de MM. Leiellier et Doullé.
OoKBiE. — Eglise ; dessins de MM. Lion et Chaussé.
DAVENEscour.T. — Église; dessins de MM. Moitié de Couloiiiniiers et Ileihaut. — Photographies.
FoNTAi.NE-suii-SoMME. — ÉgHsc ; photogra-
FnEMONTiEns. — Église; dessins de MM. L. Duthoit (stalue) et Leiellier.
Ham. — Château; photographie.
Harbosmèiies. — Église; dessins de MM. A. et L. Duthoit. — Photographies.
Herleville. . — Église; dessins par M. A. Normand. — Photographies.
La I'resnoïe. — Église; dessins de MM. Dusevel (inscriptions) et Letellier.
Le Ciiotov. — Retable, dans l'église; photographies.
LiciiEux. — Église ; dessins de MM. Letellier et Demoulin. — Photographies.
Mailly. — Eglise; dessins par M. Chaussé.
MoiiEuiL. — Église; photographies.
Moicuï-Lagache. — Église; photographies.
Na.\ips-ai-Val. — Église; dessins par M. Doullé.
Nesle. — Eglise; dessins par M. Goze.
Neuville-lez-Cobbie. — Église ; photographies.
Pabvillers. — Église; dessins par M. Messio.
Pérosne. — Beffroi; dessins.
— Église Saint-Jean, dessins de MM. Letellier et Carahy.
Poix. — Église; dessins par M. Lion.
RuïE. — Église Saint-Pierre (verrières); dessins de MM. Dusevcl et Daniel Ramée. —
Rue. — Chapelle du Saint-Esprit; dessins par JL (.haussé.
Saim-Geiisiainsur-Bresle. — Eglise; dessins par M. L. Duthoit.
Saim-Riquieb. — Église ; dessins de MM. Daniel Ramée, Lion et Duthoit. — Photographies.
TiLLOLOï. — Eglise; dessins de MM. Lion et Dercheii.
Valloires. — Tombeau dans l'église; photographies.
TARN
Albi. — Eglise Sainte-Cécile (cathédrale);
dessins par M. Perlet( peintures). — Pholo-
grn|ihies.
— Eglise Saint-Salvi; dessins de MM. Viol-
let-le-Duc, Benil, Appert et Flotte. —
Photographies.
Cablus. — Eglise; dessins par AL A]ipert. Castei,naii-de-Levis. — Tour ; photographies.
CoBDES. — Maison du grand veneur; dessins par M. Thomas. — Photographies.
— Maison ancienne (hôtel de ville) ; photographies.
GviLLAc. — Église; dessins par M.Viollet-le-Duc.
Lavaub. — Eglise Saint-Alain ; photographies.
Lescebes. — Église; photographies.
LoMBERS. — Fouilles ; dessins [lar M. Moulin.
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MoSKSTlÉS-SIR-ClînnN.
pliolograpliies.
- Slaliics dans l'cj;lis('; | RmisiAivoi; (r'" de Ceslayrols). — Kniisp; plio- I tograpliies.
TARN-ET (i VIÎONNE.
BuAiii.iF.ii (c"" de Giiials). — ■ Ancienne église; dessins par M. Viollel-Ie-Duc. — Pliolograpliies.
Bp.ai;mom-de-Lomagne. — Eglise; dessins par M. Poiijade. — Pliolograpliies.
Caiissade. — Église (clodier); de-^sins de MM. Viollel-le-Dnc, Pradines ol lionnefoy. — Pliolngrapliies.
— CliàUaii ; pliolograpliie.
MoissAc. — Ancienne abbaye ; dessins par M. Qiiestel. — Pliolograpliies.
JIoissAC. — Ancienne église abbaliale; dessins
par M. Viollel-le-Diic. — Pliolograpliies. MoNTAiiiAN. — Holel de ville; dessins par
M. Hainberl.
— PonI ; dessin.
MoM'PEZAT. — Eglise; dessins par M. Viollel-
le Duc.
Saim-Antomn. — Hôtel de \ille; dessins par
M. Viollellc-Duc. — Pliotogiapliii's Vahes. — Eglise; dessins par M. (}iieslel. —
Pliolograpliies.
VAR
DnAGUiGNAN. — Dolmen: photographies.
Faïence. — Eglise ; dessins.
FnÉJtis. — Aiiipbilhéàtre ; dessins par M. Révoil.
— Moniiiiienls antiqnes; pliotojjrapbies.
GiiiMAUD. — Éghse; dessins de MM. Qiieslel,
Farnet et Pioux.
IIïiÎREs. — Église des Cordeliers; dessins par M. Pioux.
— Restes du chàlenii ; pliolograpliies.
La Celle. — Abbaye; dessins de MM. Foniiigé
et L. Just. — Photographies.
Le Cas net -du -Luc. — Église; dessins de
MM. Questel et Bosiol.
Le Lie. — Église; dessins de MM. Qiiesle! et Maurel.
Le Tiioro\et. — Ancienne abbaye; dessins de MM. Questel, Révoil et Santon. — Photographies.
Saint- Maxim IN. — Eglise; dessins do MM. Queslel et Révoil.
Siii.LiÈs-ViLLE. — Eglise; dessinsdeMM. Queslel et Révoil. — Pliolograpliies.
ToiiLov. — llùlel de \ille(tarialidesde Puget); photographies.
— Porte de l'Arsenal ; photographie.
VAUCLUSE
Apt. — Église (ancienne cathédrale); dessins par M. Rénaux.
Avignon. — Ancien holel des Monnaies (Conservatoire de musique); pliolograpliie.
— Église des Célestins (peintures); dessins par M. Deniielle.
— Eglise NoIre-Danie-des-Doms (cathédrale); dessins de MM. Denuelle (peinlures) el Rénaux. — Photographies.
— Église Saint-Pierre; photographies.
— Hôtel de ville ; dessins par M. Coste.
— Musée Calvet (antiquités) ; dessins par M. Questel.
— Palais des Papes; dessins de MM. Denuelle (peintures), Violletde-Duc d Rénaux. — Photographies.
— Pool e| chapelle Sninl-Bénezel; dessins de
MM. Vii.llel-le-Duc et R.nnil. — Pliolngrapliies.
Avignon (suite). — Tombeau de .lean Wll, dans la cathédrale; photographie.
— Remparts; dessins de MM. Viollel-le-Diic et Cosle. — Photographies.
— Vues générales ; photographies.
Cadehousse. — Chapelle Sainl-Marlin; dessins par M. .lolTroy.
Carpenthas. — Église Sainl-SilTrein ; dessins
par M. Bonnet. — Photographies.
Cavaillon. — Arc de triomphe; dessins par
M. Rénaux.
Le Tiion. — Église; dessins de MM. Révoil el
Goubert.
Malaicève. — Chapelle du Gio.seau; dessins
par M. .liilTi'ov.
MoNTEUt. — Porte; dessin.
Orange. — Ampliitliéàtre; photographies.
— Arc Ji,' Iriomphe; dessins de MM. Carislie, Rénaux et Bouvier. — Photographies.
— Mosaïque; pliolonjraphies.
— Théâtre et circpie romains; dessins de MM. Caristie et Rénaux. — Photngrapliics.
Pernes. — Eghsc; dessins.
PenivES (suite). — Tour Ferrande (peintures); dessins par M. Révoil.
Se>a><}i;e {c"° de Gordes). — Abbaye ; dessins par M. Renanx.
Vaison. — Kjjlise (ancienne cathédrale) ; dessins de MM. Rénaux et Jofiroy.
— Cliapelle Sninl-Ouenin; photographies.
— Pont romain ; de.«sins et photographies.
VENDEE
Razoges-en-Pahebs. — Château; dessins.
BENET. — Eglise; photographie.
l'"o^TE^•AY-LE-CollTE. — Eglise ; dessins de .MM. Ségrétain et Lévéque.
Maillezais. — Église; photographies.
Nieuil-sir-l'Aitise. — Eglise et cloître; de.ssins de MM. Ségrétain et Lévéque.
VIENNE
AvENTiN. — Fouilles; dessins par M. Joly-Le-
lerine.
CiiARROux. — Aliltaye; dessins par M. Joly-
I^e terme.
CiiAiviGNï. — Chàleîiu; dessins par M. Dulin.
— Photographies.
— Eglise Notre-Dame; dessins do MM. de Mérindol, Joly-Lclerme, de Chergé, Lion el Dulin.
CivnAï. — Eglise; dessins de SIM. Joly-Leterme, Lion et Dtdin.
FoMAlNE-LE-CoMTE. EglisB , (IcSsiuS dc
MM. Ségrétainet Fcrrand. — Photographies.
Gençaï. — Eglise Saint-Maurice; dessins [«r
M. ,Ioly-Lelerme.
La Puïe. — Eglise; dessins de MM. de Chergé
et Boyer.
LicuGÉ. — Eglise; dessins par M. de Chergé.
— Photo(;raphio.
LusiGN AN.— Eglise ; dessins par M.. lolyLelorme. NorAiLLÉ. — Egli.sc; dessins dc MM. Joly- Leterme el Dupré.
— Antienne préiolé (aujouid'hui maison d(^ Frères) ; photographies.
NouAiLLÉ. — Aqueduc dc TErmitai^e; dessins
par M. Dupré.
Poitiers. — Cathédrale; photographies.
— Eglise Notre-Dame ; dessins de MM. Denoelle (peintures), Joly-Lcterme et Lion.
— Photographies.
— Église Saint-Hilaire; dessins par M. Joly- Leterme.
— Église Saint-Porchaire (tour); dessins de MM. Joly-Lclerme el Dulin. — Photographies.
— Église Sainte - Radcgonde ; dessins de MM. de Chergé (peintures) et Joly-Leleniie.
— Fouilles; dessins par M. de Chergé.
— Palais de Justice; dessins par M. Dulin. — Photographies.
— Temple Saint-Jean; des.sins de MM. Donuellc (peintures), Joly-Lelcrme et de Chergé. — Photographies.
— Vue gi'uérale de la ville; photographie. Saim-Saïi.\. — Eglise; dessins de iMM. Joly-
Leternio, Gérard-Séguin (peinturts). Lion et IJautier. — Photographies.
VIENNE (HAUTE-
Beabne. — Église; dessins de MM. Martine
et Cadet.
Bellac. — Dolmen; photographies.
BoissEiiiL. — Ruines du château de Chalus.set;
photographie.
DorRNAZAC. — Ruines du château de Jlont-
hrun; photographies.
JjA.sroiJRs. — Ruines du château ; photographie.
Le Dorat. — Église; dessins de MM. H'i-
prich-Rohert et Bonllé.
Limoges. — Cathédrale et jubé; dessins. —
Photographies.
— Chapelle Saint-Aurélien; photographie.
— Colonne de l'hôtel des Monnaies; dessins.
— Église Saint-Pierre-du-Quejroy; photographie.
\10MME.\TS IIISTOlilOUES.
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Limoges. — Puni .S;iiiil-ElieniK', pliulojjr.ijiliio. — Pont Saint-M.iiiiiil; pliolo(jni|iliie.
HocuEciioiAiiT. — (iliàleaii; dessins de MM.
FoyoUe el Boulli-.
.Su\T-.IiME\. — K^fjliso (limibraii); dessins
par M. Boulk'. — Pliolnyiiipliies.
Saint-Jumen. — Cliapclli' Molre-I)anie-dn-
Pont; pholograpliios.
SaintLéonapd. — Ej;lise;dessinspai' M. VVer-
lo. — Photo<;rapliics.
SAi.\T-\itiEii. — Ei;liso; dessins par ^^. AIjadie. SouGNAC. - — Eglise; de.ssins par M. Lansadi".
VOSGES
CoMRF.xEïiLLE. — Slatnc de la Vierge: plio- (ographic.
OoussEï'. — Eglise; ])liotograpliies.
DoMRÉsiv. — Afaison de Jeanne d'Arc; dessins par M. Grillot.
Ei'ivAt. — Egdise; dessins par M. Grillot. — Photograpliies.
CiBAND. — Théâtre; dessins.
(jiiErx. — Chapelle de Bermonl; dessins par .M. (irandidier.
Médowille. — Église; dessins par M. Vau- Irinies.
AIir.ECOinT. — Maisons anciennes; dessins par M. Naples.
Neitchàteab. — Eglise Saint-Nicolas; dessins par M. Abel Mathey. — Photographies.
— Eghse Saint-Chrislophe; photographies.
RASiDEnviLLEns. — Ilolel de ville; dessins pai' M. N'a pies.
Saint-Dié. — Cathédrale et petite église: i\r<sins par M. Naph's.
Senoxges. — Fonilles; dessins.
SÉiifkni i;t. — Eglise; photographies.
YO.NAE.
Anct-le Fkanc. — Château; photographies.
Appoignv. — Eglise; dessins de MM. P. Bœs-
willwald et Piéphi.
AiXEr.r.E. — Ancien palais épiscopal (aujoiir-
d'hni préfectin-e); dessins par M. Boivin.
— Photographies.
— Église Saint-P^lienne (ancienne cathédrale); dessins de MM. VioUet-le-Dnc, Denuelle (peintures de la crypte), Lchlanc et Piéplii. — Photographies.
— Église Saint-Eusèhe; dessins par M. \ iollet-Ie-Duc. — Photographies.
— Éghse Saint-Germain ; photographies.
— Église Saint-Pierre; photographies.
— Hotcl de ville; photographies.
— Tour de l'Ilorloge; photographie.
Avallon. — Église Saint-Lazare; dessijis par
M. E. Ame. — Photographies.
— Tour de l'horloge; photographies.
BLÉ.\EAr. — Château; photographies.
— Église; photographies.
CnABEis. — Eglise Saint-Martin: dessins par
M. E. Ame.
CnAGMATS. — Fouilles; dessins.
Cdastellli. — Château; photographies.
Chevillon. — Château; photographies.
CivBï. — Eglise; dessins par M. E. Ame. Di\«OM. — Ruines de l'église de l'ancien
prieuré de l'Enfonrcliure. — Photographie.
ÉcLENY. — Église; photographies.
Fi.ErRiGNv. — Château; dessins par M. Lon-
zier. — Photogra|ihics.
GnA\ucnAMP. — Château; ])hotograj]hies.
— Eglise; photographies.
JoicNY. — Egli.se Saint -André; — Eglise Saint-Jean; — Eglise Saint-Thibault; pholograpliios.
— Maisons anciennes; pdiotographies.
La MoTTE-DO-CiAn. — Fouilles; dessins.
Malicoeve. — Château d'Hautefenille; photographies.
Mézilles. — Église; photographies.
MicuERT. — Eglise; dessins par M. Louzier. Mo.\TRÉAL. — Église; dessins par M. Viollrl-
le-Duc.
Moitiehs. — Église; photographies.
Neivi-Sactocr. — ■ Égli.se; photographies.
— Croix; photographie.
Po.vTiG-Nï. — Église; dessins de MM. Viollel-
le-Duc et Leblanc.
Ravi ÈRES. — Vieux château; photographies.
— Église: photographie.
Saint-Albin-Cuàteaunelf. — Château; photographie.
Saist-Fargeai;. — Chàlean: photographies.
Saint-Florestin. — Eglise; dessins ])ar M. Boivin. — Photographies.
— Le prieuré; photographie.
S*lKT-JiiL[EN-Dr-SAri.T. — CliapL'Ilo ; pliolographie.
— Ejjlise; plioloo;rapliie.
SAiNT-PÈRE-soiis-VtzELAY. — E;;liso ; dessins
par M. VioUet-lo-Diir. — Pholo;;ruphies.
Saint-Sauteuh. — Donjon de l'ancien rhàleau
des comtes de Nevers; pliolograpliies.
Saime-Magsance. — Sarcophage; dessins par
M. E. Amé.
SE^A^•. — Église (flèche); pliotographie. .Se\s. — Archevêché; piiotographics.
— Catliédrale; pholo|[raphies.
— Salie synodale; dessins par M. Viollot-le- Diic. — Plioto);rapliies.
SoG^ES. — Église; dessins par M. Tonrninir. Tanlaï. — Cliàlean ; photographies.
ToNSEniiE. — Ancien hùpilal; dessins par M. Gallier.
ToNNEiiRE. — Eglise Notre-Dame; pliolograpliies.
ToLCï. — Eglise; pliolograpliie.
Valleut. — Châteaux; photographies.
— Église; pholograpliies.
Vermanton. — Église; photographie.
Vézelav. — Église de la Madeleine; dessins
de MM. Denuelle (peintures du porche) et Viol!et-le-Dnc. — Photographies.
ViLLEaEuvK-L'AnciiEviiQuE. — EgHse ; pholograpliies.
ViLLENEu\E-LA-(jrTAHD. — Egliso ; photographies.
ViLLENEUvE-siiR-YoNNE. — Église; dessins do M.M. Amé et Lefort. — Photographies.
— Pont; photographie.
— Portes; pholograpliies.
— Tour; dessins et photographies.
ALGERIE
DÉPARTEMENT D'ALGER
Alger. — Archevêché (ancienne maison du Kasnadji); dessins de MM. E. Dulhoil et Th. Chevalier. — Photographies.
— Maison dite le f)nr Sotif (conf d'assises): dessins par M. lî. Dnthoit.
— Grande mosquée; dessins par M. E. Dutlioit.
— Kasba; photographies.
— Mosquée d'Abd-er-Rhaman ; photographies.
Alcec. (snite). — Mosquéedo la Pêcherie; dessins par M. E. Duthoit. — Photographies.
— Tombeau delà Chrétienne (entre Alger et Cherchell, à l'est de Tipaza); dessins par M. Th. Chevalier. — Photographies.
— \ nés générales; photographies.
CiiERcnELL. — Aqueduc; photographies.
TiPAZA. — Basilique romaine; dessins par
M. Th. Chevalier.
DEPAtiTEMENT DE CONSTANTINE.
lîisknA. — - Vue générale; photographie.
— Minaret; photographie.
— linines; photographie.
liôsE. — Vue générale; pholographie.
BoiiuiE. — Vue générale; photographie.
CoNsTANTiNE. — Aqueduc ; photographie.
— Grande pyramide dite te Meitracen (entre Conslantine el Raina); photographies.
DjiMiLA. — Porte; photographies.
El-Kastara. — Ruines; photographies.
GuELMA. — Théàlre antique; photographies. Hammim-Meskiirodtin. — Ruines; photographie.
Lambessa. — Arcs de triomphe; photographies.
— Pra-torium; photographies.
— Vue générale; pholographie.
Markousa. — Arc de triomphe; pholographie. M'daouroucb. — Tombeau; photographies.
PiiiLippEviLLE. — Statues et fragmenls antiques; photographies.
Tebessa. — Arcs de triomphe; [ihotographics.
— Enceinte; photographies.
— Minaret; photogra]iliie.
— Ruines de la basilique; phologiaphies.
— Temple; photographies.
nEPAIiTEMEN'T D'ORAN.
Mansoiira. — Porto lïtie Biih' l'I hhemis; dessins par M. E. Dulhoil. — Pholographie.
MASsoriiA.-Chapiteauv provenanl de la grande mosqué(i (musée de Tli'niii'u);ph(ilii;] rapides.
MONUMENTS HISTOHKJUES.
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^^A^so^llA (siiilc). — Eiiceiiilc Ju cai]]|); di'Sslns |)ai' M. K. Dullioil; |)lioto;;iapliii's.
Minaret l'I ruines ih la ip-ando niosquik'; dessins pai' M. K. Dntlioil. — Pholojfra- |iliics.
Pont intérieur du camp; pliolojjra|iliies.
— Vues générales; pliolo(;rapliies.
Ke vieil Anziiw. — Mosaïque romaine; dessins par M. Viaia de Sorbier.
On.iN. — Minaret du caiiipenienl; dessins par M. E. Dullioil.
— Grande musquée; plan par M. E. Dullioil. SiDi-Doi'-MEDiMi. — Cour entre la mosquée et
le tombeau; pliotograpliies.
— Mosquée; dessins par M. E. Dutlioil. — l'Iiotograpliies.
— l'ont sur la route de Fez; dessins par M. E. Dulhoil.
— Porte de la M'dersa; dessins par M. E. Dutlioit. — Pliolojjrapliies.
■ — Vue générale ; pliolograpliie.
Tlemcen. — Bal)-er-Roy; photographies.
— Bab-es-Chounka; photographies.
— - Borj-Toubana (ancien château); photo-
graphies.
— Enceinte; photographies.
— Grande mosi[uée: dessins par M. E. I)ullioit; phologiaphies.
— Marabout de Sidi-Yacoidi; photographies.
— M'dersa Tachliiiya ; dessins de MM. E. Dulhoil et E. Danjoy. l'Iiotograpliies,
• — Minaret d'Agadir: [diotographies.
Ti.micE» (suite). — Minaret de la niosqui'e de l5ab-eJ-Zair; photographies.
— Minaret de la mosquée du Mécliouar; photographies.
— MosquéedeSidi-Brahim;dessinsdeMM. E.
Duthoit et E. Danjoy. — Photographies.
— Mosquée de Sidi-bel-Hacen; dessins par M. E. Duthoit. — Photographies.
— Mosquée de Sidi-el-Ilalloiiy ; dessins par M. E. Duthoit. — Photographies.
— MoS(juée de .Sidi-hel-Hacen-er-l\achidi; (h'ssins par M. E. Duthoit. — Photographies.
— Mosquée îles Ouled-el-liiian; photographie.
— Porte de .Sidi-Daoudi; dessins par M. E. Duthoit. — Photographies.
— Rue de Mascara; dessins par M. E. Duthoit. — Photographies.
— Ruines de la mosquée de Sidi-Boii-Iss'ak; dessins pai' M. E. Dulhoil. — l'Iiotograpliies.
— Tombeau de .Sidi-Brahiin; dessins par AI. E. Duthoit.
— Tombeau du Kalil'at; dessins par M. E. Duthoit. — Photographies.
— Tombeau ruiné, près le marabout de .Sidi- V.icoub; dessins par M. E. Duthoit. — Photographies.
— Tour, à droite de la porte île Sidi-Daoudi; photographies.
— Vue générale; photographie.
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ERUATA.
Page 9, lignes 1 '1 et i5, au lieu de (jn-imiiy, lisez: Gminijin/.
ligne 3i, iisez: rie Saint-Onrs à LodifS (Iiidri?-ot-Loiii').
ligne 3-J, an lien d'Arbinj, lisez : Orhiiis.
ligne 33, lisez: de Saml-Omcv {['os-dc-Calais).
ligne 37, lisez: de SainI lli!aire à Poiliers e( de Lnsijiiian.
ligne 38, iisez: de Sainl-Vrieix ( llmile-Viciine).
lignes 38 et Sg, lisez : de Sainl-Kiisèl)e et de Saint-Etienne à Anxen-e ( Ynniic). Pa(;o iC), an titre, lisez : nwmbres au lieu de tncmrres ; arrhiU'cles an lifu de nn-luliTles Page -2 I , ligne 3o, lisez : dans le département de la Lowe-Injcrieuie. Page 30, ligne 28, au lieu de finnrs, Wsez-.funni': Page 38, ligne ai , au lieu de épunelés , lisez: éiiaiinrléx. Page 3(), ligne 10, au lieu de lienux , lisez : liiiu.r. Page 46, ligne i 5, au lieu de layons , lisez : rnijans. Page 5o, ligne 7, au lien de is,oon. lisez: i .-lou.
ligne i3 , an lieu de rclirs , lisez : reliées. Page 7 1 , ligne 17, au lieu de éili/icee , lisez : édifire. Page 73, dernière ligne, lisez : l'église de Saint-Savin. Page -jh , lignes 11, i 5 , 3o , au lieu de bnplislaire , lisi'z : Inijilixlère.
ligne aC, lisez: l'église de Saint-Savin.
ligne 27, au lieu de litérnrchqu? , lisez: hiéialufiic Page So, ligne 4, au lieu àef/uilles épannelées, lisez : feuilles. Page 82, l'inscriplion doit être lue ainsi :
FILS A Feu Mes *eT LORS eSTAT
sme.AUTHOiMe PRieuR FReRe
De SAiMCT iiecTe euiLïë mas LeaueL fgist
Re eT De DAMe Les DiLieences dudit ReLie
VeMêT A LA POSTULATIO DU
DIT S" ex Des p ARoissie us
LAH.MIL CCCC
iiii e VIII Le 7
lOUR De SePTëBR
e FUT ReLeve Le
SLORieUX COR PS SAIMCT
SAICT NecTeRe
LORS eSTAHT S
AHTHine De SA iMCT necTORe
AHTHOINe DÊhM ONTMORI eSTÂT COHIOIHT A MARIASe A DO
MOiseLLe
MARie D ALLeORe*
Page 82 , la seconde inscription doit être lue ainsi :
DE SOUBSCE . TOMBEAU ONT ESTE RELEVES LES OSSEMENS DE SAINCT AUDITEUR LE \XV OUST MIL SIX CENS SEP- TENTE TROIS.
Page 83 , ligne 8 , au lieu de Dor, lisez : Dure.
ligne 12, au lien de rihsidiiiles . lisez : ahsidnles.
ligne 27, an lien de Bndigeonnnge, lisez: Débnrlii;euiiiiiii;e.
Piigo K3 , ligne 33, au lieu de clucliers, lisez : rlnclws.
à la note J;ins le bas de la page, au lieu de Muiiosiicliiiiin (ialhitislnim , li^^tv : Monaslicon Gallicmmm.
Paye 88, ligne a 3, au lieu de corps, lisez cor.
Page gi , au litre de la cathédrale de Bcziors, au lieu de liappurl de M. l'nrclnii'iir du luuiuunnii- , lisez : Rapport de M. Viollet-k-Duc.
ligne a i , au lieu de sans recouvrement et qui ne liennenl pus posées , lisez : miiis ressauts , jfuucliement posées.
Page 93, ligne 3, lisez : de vouloir Ineii m'auloriser. Page g5, ligne 3a, au lieu de mnititeuu, lisez: maintenu. Page 121, ligne 3o , au lieu de ao mètres, lisez: i-j mètres.
ligne 3i, au lieu de 70 mètres, lisez: S8 mètres.
ligne 33, au lieu de r)0 mètres, lisez: 65 mètres. Page 12'r, ligne 39, ai lieu do pirs (fc 100 mètres, lisez: 5.3 mètres. Page 1 a j) , ligne 1 3 , au lieu de pointnils , lisez : poinlaii.r. Page i3S, avant-dernière ligne, au lieu de un bon élut, lisez; en bon elul. Page 1 i 1 , ligne 3G , au lieu de In grande nef, lisez : la jpande rose.
ligne 38, au lieu de au-ilessnus , lisez: au-dessus. Page i53, ligne 28, au lieu de soustraites, lisez: construites. Page i58, ligne 5, au lieu de et des terribles, lisez : et les terribles.
Page 170, ligne 3, lire la phrase ainsi : Les assistants aux conférences ileruieni être asms ù droite et ù fauche se regardant, les ims, occupant deux travées, aijani les grandes Jenélres delà place à leur gauche et celle du sud derrière le dos; les autres, etc. Page 17Ô, ligne ly, au lieu de .■!«)■ la pression, lisez : soh.s la pression. Pjige 177 , ligne 3i, au lieu de est toute, lisez: est tout. Page 189, ligne i '1, au lieu de nidchicouli, lisez : mâchicoulis. Page 201 , lignes 87 et 38, lisez: il existe encore d'autres poternes fort rtn-érs un-drxsus du sol
extérieur, on en voit une encore à gauclie, etc. Page 210, dernière ligne, lisez: au-dessus de l'entrée. Page 3 I 'i , ligne 87, au lieu de .Y/', lisez : VI'. Page 3 1 5, ligne g, au lieu de extérieure, lisez: intérieure.
ligne 10, au lieu de au Ml' siècb', lisez : au viii' siècle. Page aïO, ligne 2 , au lieu de voului, lisez : voulait.
Page 29 2, lignes 20 et 2 1, au lieu de extérieures et mléiieures, lisez: e.ilérieurv i-l intérieure. Page 22/1 , lignes 7 et 8 , au lieu do jusqu'au dernier, lisez : jusqu'au ilessux. Page 2i(), au titre du château d'Ouilon, au lieu de Loire, lisez: Loirc-lnfeni-urr. Page 276, avanl-dcrnière ligne, au lieu de crochets, lisez: blocliets. Page 277, ligne 82, au lieu de Perdnnone , lisez: Pordenone. Page 280 , ligne 1 3 , au lieu de période d'inreiilion , lisez : d'invasion. Page 2S2 , ligne 6, lisez : et en l'an \. l'âge 28/1, ligne 1 , au lieu de Osson, lisez: (Issaii. Page 287, ligne i , au lieu de Benlinnium , lisez : Henchuninm. Page 9go , ligne 29 , au lieu de Morloas , lisez : Morlaas.
lignes 3o et 81 , lisez : certains filels milieu dans les cercle^. Page agi , ligne 10, au Heu defantasies, \isei: fantaisies. Page 397, ligne 2^ , au lieu de devez , lisez: deviez. Page agS, ligne ili, ao lieu de sera inipuissanle , lisez : serait. Page 3o2 , ligne !i , au lieu do our, lisez: pour. Page 805, ligne 1, au lieu de trouera, lisez: trouvera.
Page 37g, ligne 86 , lisez: Restes de l'église de l'ancienui' abUixe du liunceray. Page 3g4, ligne a8, au lieu de Dôle, lisez : Dol. Page 3g7, ligne 3.") , au lieu de Risz , lisez : Riez. Page 'log, ligne 33, au lieu de Rujfé , lisez: RiiJJèc
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MONUMENTS HISTORIOUKS.
CHAPITRE PREMIER
immeubles et monuments historiques ou mégalithiques.
article premier.
Les immeubles par nature ou par destination dont la conservation peut avoir, au point de vue de l'histou-c ou d(' l'art, un int(MT't national, seront classi's en totalité ou en partie par les soins tlu Ministre de l'instruction publupie et des beaux-arts.
L'imineubli' ajjpartenanl à l'Etat sera classé par arrêté du Ministre de l'instruction publique et des beaux-aris, en cas d'accord avec le Minisire dans les attributions duquel l'immeuble se trouve placé. Dans le cas contraire, le classement sera [H'ononcé par un d(''cret rendu en la forme des règlements d'adminisiralion |)ubli(|ue.
L'immeuble appartenant à un département, à une commune, à une labri(jue ou à tout autre établissement public, sera classé par arrêté du Ministre de l'instruction publi([ue et des beaux-arts, s'il y a consentement de l'établissement propriétaire et avis conforme du Ministre sous l'autorité duquel l'établissement est placé. Kn cas de désaccord, le classement sera prononcé par un décret rendu en la forme des règlements d'administration publique.
L'immeuble appartenant à un particulier sera classé par arrêté du Mi-
nistre de l'instruction publique et des beaux-arts, mais ne pourra l'être qu'avec le consentement du propriétaire. L'arrêté déterminera les conditions du classement.
S'il y a contestation sur l'interprétation et sur l'exécution de cet acte, il sera statué par le Ministre de l'instruction publi(pie et des beaux-arts, sauf recours au Conseil d'Etat statuant au contentieux.
ART. h.
L'immeuble classé ne pourra être détruit, même en partie, ni être l'objet d'un travail de restauration, de réparation ou de modification quelconque, si le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts n'y a donné son consentement.
L'expropriation pour cause d'utilité publique d'un immeuble classé ne pourra être poursuivie qu'après que le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts aura été appelé à présenter ses observations.
Les servitudes d'alignement et autres qui pourraient causer la dégradation des monuments ne sont pas applicables aux mimeubles classés.
Les effets du classement suivront l'immeuble classé, en quelques mains qu'il passe.
Le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts pourra, en se conformant aux prescriptions de la loi du 3 mai i84i, poursuivre l'expropriation des monuments classés ou qui seraient de sa part l'objet d'une proposition de classement refusée par le particulier propriétaire.
Il pourra, dans les même conditions, poursuivre l'expropriation des monuments mégalithiques, ainsi que celle des terrains sur lesquels ces monuments sont placés.
Le déclassement total ou partiel pourra être demandé par le Ministre dans les attributions duquel se trouve l'immeuble classé, par le département, la commune, la fabrique, l'établissement public et le particulier propriétaire de l'immeuble.
Le déclassement aura lieu dans les mêmes formes et sous les mêmes distinctions que le classement.
Toutefois, en cas d'aliénation consentie à un particulier de l'immeuble classé appartenant à un département, à une connnune, à une fabrique ou
à tout autre établissement public, le déclassement ne pourra avoir lieu que conformément au paragraplie a de l'article a.
ART. "j.
Les dispositions de la présente loi sont ap|jlicables aux monuments historiques régulièrement classés avant sa pronmigation.
Toutefois, lorsque l'Etat n'aura fait aucune dépense pour un monument appartenant à un particulier, ce monument sera déclassé de droit dans le délai de six mois après la réclamation que le propriétaire pourra adresser au Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts, pendant l'année qui suivra la promulgation de la présente loi.
RT
11 sera fait, par les soins du Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts, un classement des objets mobiliers appartenant à l'Etat, aux départements, aux communes, aux fabriques et autres établissements publics, dont la conservation présente, au point de vue de l'histoire ou de l'art, un intérêt national.
ART. y.
Le classement deviendra définitif si le département, les communes, les fabriques et autres établissements publics, n'ont pas réclamé, dans le délai de six mois, à dater de la notification qui leur en sera faite. En cas de réclamation, il sera statué par décret rendu en la forme des règlements d'administration publique.
Le déclassement, s'il y a lieu, sera prononcé par le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts. En cas de contestation, il sera statué comme il vient d'être dit ci-dessus.
Un exemplaire de la liste des objets classés sera déposé au Ministère de l'instruction publique et des beaux-arts et à la préfecture de chacpie département, où le public pourra en prendre connaissance sans déplacement.
Les objets classés et appartenant à l'Etat seront inaliénables et imprescriptibles. •
LOI DU 30 M Ans 1887.
Les objets classés appartenant aux départements, aux conununcs, aux fabriques ou autres établissements publics, ne pourront être restaurés, réparés, ni aliénés par vente, don ou échange, qu'avec l'autorisation du Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts.
Les travaux , de (juelque nature qu'ils soieni , exécutés on violation des articles qui précèdent, donneront lieu, au profit de l'Etat, à une action en doumiages-intérèts contre ceux qui les auraient ordonnés ou fait exécuter.
Les infractions seront constatées et les actions intentées et suivies devant les tribunaux civils ou correctionnels, à la diligence du Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts ou des parties intéressées.
L'aliénation faite en violation de l'article 1 1 sera nulle, el la nullité en sera poursuivie par le propriétaire vendeur ou par le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts, sans préjudice des dommages-intérêts (pii pourraient être réclamés contre les parties contractantes et contre l'ollicier public qui aura prêté son concours à l'acte d'aliénation.
Les objets classés ([ui auraient été aliénés irrégulièrement, perdus ou volés, pourront être revendiqués pendant trois ans, conformément aux dispositions des articles 3379 et 3280 du Code civil. La revendication pourra être exercée par les propriétaires el, à leur défaut, par le Ministre de l'instruclion [)ublique et des beaux-arts.
CHA1MTU1<: 111.
FOUILLES
AKT. 1/1.
Lorsque, par suite de fouilles, de travaux on d'un fait quelconque, on aura découvert des monuments, des ruines, des inscriptions ou des obji'ts pouvant intéresser l'archéologie, l'histoire ou l'arl , sur des terrains appartenant à l'Etal, à un département, à une commune, à une fabrique ou autre élublissement [)ublic, le maire de la comnuine devra assurer la con-
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servation provisoire des objets découverts, et aviser inimédiatenient le préfet du département des mesures cpii auront été prises.
Fil' préfet en référera, dans le plus bref délai, au Ministre de Tinstrunliou puljlitpie et des beaux-arts, qui statuera sur les mesures délinitives à prendre.
Si la découverte a eu lieu sur le terraui d'un particuliei', le nuiire en avisera le préfet. Sur le rapport du préfet et après avis de la Commission des monuments historiques, le Ministre de l'instruction [lublique et des beaux-arts pourra poursuivre rexpro[)riation dudit terrain en tout ou en partie pour cause d'utilité publique, suivant les formes de la loi du 3 mai 18/11.
AKT. i5.
Les décisions prises par le Ministre de l'instruction publique et des beauxarts, en exécution de la présente loi. seront rendues après avis de la Commission des monuments historiques.
CHAl'lTI!!': IV.
DISPOSITIONS SPÉCIALES À L'ALGÉRIE ET AUX PAYS DE PROTECTORAT
ARr. 16.
La pn'sente loi est applicable à 1' \l{j('rie.
Dans cette partie de la France, la propriété des objets d'art ou d'archéologie, édifices, mosaïques, bas-reliefs, statues, médailles, vases, colonnes, inscriptions, qui pourraient exister, sur et dans le sol des immeubles appartenant à l'Etat on concédés par lui à des l'tablissemenls publics ou à des particuliers, sur et dans les terrains militaires, est réservée à l'État.
ART. ly.
Les mêmes mesures seront étendues à tous les pays placés sous le protectorat de la France et dans lesquels il n'existe pas déjà une législation spéciale.
DISPOSITION TR\>SITOIRE.
Un règlement d'administration pid)li([ue déterminera les détails d'application de la présente loi.
La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par la Chambre des députés, sera exécutée comme loi de l'Etat.
Fait à Paris, le 3o mars 1887.
RAPPORT AU PRESIDENT DE LA REPUBLIQUE FRANÇAISE
Paris, le 3 janvier 1889.
Monsieur le Pre'sident,
La loi (lu 3o mars 1887, relative à la conservation des monuments et objets d'art ayant un intérêt historique et artistique , dispose qu'un règlement d'administration publique déterminera les détails d'application de cette loi.
J'ai, en vue de l'exécution de cette disposition, invité la Commission des monuments historiques à formuler les mesures de réglementation qui lui paraissaient devoir être ici appliquées, et j'ai renvoyé ce premier projet à l'examen du Conseil d'Etat qui m'a proposé d'y apporter certaines modifications.
En tenant compte de ces dernières, j'ai arrêté le texte définitif du projet de décret ri-joint, que j'ai l'honneur de soumettre à votre signature.
Je vous prie d'agréer, Monsieur le Président, l'hommage de mon profond respect.
Le Minislre dp l'Iiistnatioii piihlii/iie cl îles Betii(.r-Arls ,
LOCKROY
Le Président de la Re'pdbliqce française,
Sur le rapport du Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts:
Vu la loi du .3o mars 1 887, relative k la conservation des monuments et objets d'art ayant un intérêt historique et artistique, notamment l'article 1 8
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ninsi nonru : '^Un ivglemenl (radniiiiistration publique déterminera les détails d'application de la présente loin;
Le Conseil d'Etat entendu.
Décrète :
ARTICLE rREMlEll.
L«^ classenient, en lolalit('' ou en partie, des innneubles par nature ou par destination dont la conservation peut avoir, au point de vue de l'histoire ou de l'art, un intérêt national, est prononcé par arrêté sp(''cial du Ministre de l'instruction publirpie et des beaux-arts.
L'arrêté détermine les parties de l'ininieuble auxquelles le classement s'a[)plique. Il vise l'avis de la (lonniiission des monuments historiques et, s'il y a lieu, ceux du Ministre intéressé et des représentants légaux de l'établissement public propriétaire.
AiiT. a.
Si l'immeuble a|)partient à l'Elat, l'initiative du classement est prise soit par le Ministre dans les attributions duipiel cet immeuble se trouve placé, soit par le Ministre de l'inslruction publique et des beaux-arts.
En cas de désaccord, le Ministre de l'instruction publique et des beauxarts transmet au Conseil d'Etat, avec les observations de son collègue, le projet de décret prévu par l'article 2 de la loi du 3o mars 1887 et l'avis de la Connnission des monuments historiques et les observations de son collègue.
AIIT. 3.
Les demandes de classement des immeubles appartenant à des établissements publics sont formées ;
1" Si l'immeuble appartient à un département, parle préfet avec l'autorisation du conseil général;
9° S'il appartient à une commune, par le maire avec l'autorisation du conseil municipal;
3° S'il appartient à une fabrique, par le trésorier du Conseil de fabrique avec l'autorisation de ce conseil;
k" S'il appartient à tout autre établissement [)ublic, par les représentants légaux de l'établissement.
A défaut de ces demandes, le consentement du département, de la
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cnniimine, de la fabrique ou do IVtablissement public est jirovoqut^. sur l'initiative du Ministre de l'instruition publique et des beaux-arts, par le Ministre sous l'autorité duquel l'établissement est placé.
Dans le cas oîi l'immeuble a fait l'objet d'une affectation, l'affeclataire doit être consulté.
ART. A
Si rétablissement public n'a pas donné son consentement, ou si l'avis du Ministre sous l'autorité duquel l'immeuble est placé n'est pas favorable, le Mmistre de l'instruction publique et des beaux-arts transmet au Conseil d'Etat, avec le projet de décret et l'avis de la Commission des monuments historiques, les observations des administrations ou établissements int»;ressés et celles de son collègue.
Le classement de l'immeuble appartenant à un particulier ne peut être prononcé qu'après que le propriétaire en a adressi'^ la demande au Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts, ou qu'il a donné son consentement par écrit.
L'arrêté qui prononce le classement en détermine les conditions et mentionne l'acceptation de ces conditions par le propriétaire.
ART. G
Toutes demandes de classement adressées au Ministre doivent être accompagnées, entre autres pièces, des documents graphiques représentant l'ensemble ou les détails intéressants du monument dont le classement est demandé et, autant que possible, des photographies de ce monument.
Lorsque l'accord s'établit entre le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts et l'établissement ou le particulier propriétaire de l'immeuble, l'arrêté du Ministre doit intervenir dans les six mois, à dater du jour de cet accord.
A défaut d'arrêté dans ce délai, le projet de classement est considéré comme abandonné.
Le classement d'un immeuble n'implique pas nécessairement la participation de l'Etat aux travaux de restauration ou de réparation.
Dans le cas où une pai-tie de ces dépenses est mise à sa charge, l'importance de son concours est fixée en tenant compte de l'intérêt de l'édifice, do son état actuel et des sacrifices consentis par le département, la commune, l'établissement public ou le particulier propriétaire du monument.
ART. g.
Le classement d'un immeuble et l'exécution par l'Etat de travaux de restauration ou de réparation n'impliquent pas la participation de l'Etat dans les charges des travaux d'entretien proprement dits.
Tous projets de travaux concernant un monument classé sont adressés ou communiqués au Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts.
Si le projet comporte une demande d'allocation sur le crédit affecté aux monuments historiques, il est accompagné de pièces établissant : i° la situation financière du département, de la commune ou de l'établissement public qui sollicite la subvention ; 9° le montant des sacrifices consentis soit par l'établissement, soit par le particulier propriétaire, et celui des allocations de toute nature qui pourraient concourir à la dépense.
Sont compris parmi les travaux dont les projets doivent être soumis à l'approbation du Ministre : les peintures murales, la restauration des peintures anciennes, l'exécution de vitraux neufs et la restauration de vitraux anciens, les travaux qui ont pour objet d'agrandir, dégager, isoler et protéger un monument classé, et aussi les travaux tels qu'installation de chauffage, d'éclairage, de distribution d'eau et autres qui pourraient soit modifier une partie quelconque du monument, soit en compromettre la conservation.
Est également comprise parmi ces travaux la construction de bâtiments annexes à élever contre un monument classé.
Aucun objet mobilier ne peut être placé à perpétuelle demeure dans un monument classé sans l'autorisation du Ministre de l'instruction publi([ue et des beaux-arts.
Les immeubles qui seraient l'objet d'une proposition de classement en cours d'instruction ne pourront être détruits, restaurés ou réparés sans le
consenfement du Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts, jusqu'à ce que la décision ministt^rielle soit intervenue, si ce n'est après un délai de trois mois à dater du jour où la proposition aura été régulièrement portée à la connaissance de l'établissement public ou du particulier
propriétaire.
ART. i3.
Si, après le classement d'un monument appartenant à un particulier et en dehors des conditions prévues [)ar l'article 3 de la loi, l'Etat accorde une subvention pour la conservation ou la restauration de ce monument, l'arrêté ministériel qui alloue la subvention détermine les conditions particulières qui peuvent être imposées au propriétaire, et mentionne le consentement écrit de celui-ci.
ART. lA.
Sont considérés comme régulièrement classés avant la promulgation de la loi :
1° Les monuments classés avec le consentement de ceux auxquels ils appartenaient ou dans les attributions desquels ils se trouvaient placés;
9° Les monuments qui auraient été classés d'ollice par le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts et dont le classement, après avoir été porté à la connaissance des intéressés, n'aura été l'objet d'aucune protestation dans le délai de trois mois;
3° Les monuments classés pour lesquels l'Etat aurait fait une dépense quelconque sur le crédit affecté aux monuments historiques.
ART. i5.
Le délai d'un an, accordé aux particuliers par l'article 7 de la loi pour réclamer le déclassement des monuments pour lesquels l'Etat n'a fait aucune dépense, ne commence à courir qu'à dater de la notification faite au propriétaire, si elle est postérieure à la promulgation de la loi.
Six mois après la déclaration, le monument est déclassé de droit, sans qu'aucune formalité soit nécessaire.
ART. i(i.
Les articles (i , 8 et 1 0 du ])résent règlement sont applicables aux objets mobiliers appartenant à l'Etat, aux départements, aux communes, aux fabriques et autres établissements publics, dont la conservation présente, au point do vue de l'histoire et de l'art, un intérêt national.
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ART. 1 'y.
Le classemenl des objets mobiliers prescrit par l'article (S de la loi est fait par le Ministre de l'instruction publique et des beau.x-arts, soit d'office, soit sur la demande du Ministre dans les attributions duquel est placé le service auquel ces objets sont affectés, soit sur celle des représentants légaux de l'établissement propriétaire.
Le classement de ces objets est notifié : si les objets classés appartiennent à l'Etat, au Ministre dans les attributions duquel est placé le service auquel ils sont affectés; s'ils appartiennent à un établissement public, aux représentants légaux de cet établissement et au Ministre dans les attributions duquel il est placé.
En ce qui concerne les départements et les communes, le délai de six mois dans lequel la réclamation peut être faite ne court que du dernier jour de la session ordinaire ou extraordinaire dans laquelle cette notification aura été portée à la connaissance du conseil général ou du conseil municipal.
ART. 1 (J
A défaut de réclamation de la part de l'établissement public, le Ministre dans les attributions duquel cet établissement est placé peut réclamer d'office contre le classement ou le déclassement.
Dans tous les cas où il doit être statué par décret rendu en la forme des règlements d'administration publique, le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts transmet au Conseil d'Etat, avec l'arrêté attaqué et l'avis de la Commission des monuments bistoriques sur la réclamation, les observations du Ministre intéressé et, s'il y a lieu, celles de l'établissement public.
L'action civile ouverte au profit de l'Etat par l'article 1 3 de la loi devant les tribunaux civils, ou devant les tribunaux correctionnels si l'infraction est accompagnée d'un délit de droit commun, contre les [)ersonnes qui auront contrevenu aux dispositions des articles /i et to de ladite loi, ainsi que celle qui appartient au propriétaire, est, en ce qui concerne les établissements publics, intentée et suivie à la diligence, soit du Ministre
DECRET DU 3 JAiNVIEU 188'J. 1:$
il(3 rinstructiou [)ublique et des beaux-arts, soit des représentaiils légaux de l'étabiisseinent.
L'organisation de la Commission des monuments historiques et le mode de nomination de ses membres sont réglés par décret.
Le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts est cliargé de l'exécution du présent décret, qui sera inséré au Journal officiel iil au Bul- Ictm (ten lois.
Fait à Paris, le o janvier 1889.
LOCKROY
Le Président de la Hépubliqoe française,
Sur lerapport du Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts;
Vu l'article a i du décret du 3 janvier 1 88() [)ortant règlement d'administration publique pour l'exécution de la loi du 3o mars 188". relative à la conservation des monuments et objets ayant un intérêt historique et artistique ,
Décrète :
article premier.
La Commission des nioiiuinents historiques, instituée près le Ministère Ministère de l'instruction publique et des beaux-arts, a pour mission d'établir la liste des monuments et objets ayant un intérêt historique et artistique, de désigner ceux qu'il convient de restaurer, d'examiner les projets présentés pour leur restauration, de proposer au Ministre la n'-partilion des crédits ouverts pour la conservation des monuments classés.
Le Ministre de l'instruction [iiiblique et des beaux-arts est président de la Commission des monuments historiques.
Le directeur des beaux-arts est premier vice-président do droit. Un deuxième vice-président est désigné par le Ministre.
En i'absence du président et des vice-présidents, le doyen d'âge des membres présents remplit les fonctions de président.
La Commission des monuments historiques est composée de membres de droit et de membres à la nomination du Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts.
ART. à.
Sont membres de droit :
Le directeur des beaux-arts;
Le directeur des bâtiments civils et palais nationaux;
Le directeur des cultes;
Le directeur des musées nationaux ;
Le préfet de la Seine ;
Le préfet de police;
Les inspecteurs généraux des monuments historiques;
Le contrôleur des travaux des monuments historiques;
Le directeur du musée des Thermes et de l'hôtel de Cluny ;
Le conservateur du musée de sculpture comparée.
ART. G
Les membres à la nomination du Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts sont nommés par arrêté ministériel.
Lorsqu'une vacance se produit, la Commission est invitée à présenter au Ministre une liste de trois candidats.
La Commission peut constituer des sous-commissions chargées de préparer l'étude des questions qui lui sont soumises et de lui en faire un rapport.
I. — FRANCE
1° MONUMENTS MEGALITHIQUES
AISNE
Bois-lez-Pargny. Menliii- dit le yprzian-ile-
(Inrgtmtiiii.
Bouteille (La). 'Skn\nr dil la llaule-Bumle.
Cierges. Dolmen de Caranda.
Haramont. Menliir dit la PieiTe-Clouise.
ALI'ES-MARITIMES
Saint-Césaire. Dolmens.
Banne. Dolmen de la Lauze.
Beaulieu. Dolmen du Bois-des-Rochers.
ARDEGHE.
Saint-Alban-sous-Sampzon. Dolmen.
AVEYRON
Buseins. Dolmen.
Cavalerie (La). Dolmen. Martiel. Dolmen.
Montjaux. Dolmen.
Saint-Affrique. Dolmen de Tiergues.
Salles-la-Source. Dolmen et tumulus du
Genévrier.
Villefranche-de-Panat. Dolmen.
''' Le classement d'un imnifuble im|)Iic|Uo le classement de tous objets mobiliers, immeubles par dostinatioD , qu'il renferme.
FRANGE
BOUCUES-DU-RHOINE.
Fontvieille. Allées couvciles de Cordes.
Colombier-sur-Seulles. Menhir.
Condé-SUr-Ifs. Menhir dit Pierre cornue
CALVADOS
Jurques. Dolmen.
CANTAL
Cariât. Menhir dil Pei/re Ficadi:
Saint-Christophe. Grand dohncn de la lande Murât.
Ternes (Les). Grand dolmen dit /« Table du Loup.
CHARENTE
Chèvrerie (La). Polissoir dit 6'nis (,7i«i7.
Confolens. Ghapcllo-Dohnen.
Fontenille. Dolmens dits /« grosse et h putite Péiotte.
Luxé. Dolmen dit /« Mille dv h Garde. Vervant. Dolmen de la lîoixe.
CHARENTE INFERIEURE
Ardilliéres. Dolmen dil la Pierre levée.
Dolmen dil la Pierre Jouquerée.
Bédenac. Trois menhirs de Ghierzac l't de liédenac.
Montguyon. Allée eonverle.
Saint-Laurent-de-la-Prée. Deux dolmens
dils les Pierres closes de Clinrras.
CHER
Allouis. Menhir dit la Pierre des Las.
Menhir dit la Pierre longue on la Pierre de la Bergère.
Graçay. Demi-dohnen dit la Pierre levée ou la Grosse-Pierre.
Saint-Georges-sur-Moulon. Menhir dil la
Pierre à la femme.
Saint-Maur-Chaveroche. Dolmen dil la
Pierre des Fades.
Villeneuve-sur-Cher. Dolmen dit la Table
ou la Pierre de la Roche.
CORREZE.
Argentat. M^^hw {\\l le Grave de liulamt. 1 Espartignac. Dolmen dit la maison du Aubazine. Grondech du Puy de Pauliac. Loap.
I Feyt. Grondech.
CORSE
Belvédére-Campo-Moro. Menhir de Capo
di Luogo.
Grossa. Menhir de Vaccil-Vecchio.
SantO-Pietro-di-Tenda. Dolmen du Monte-
Rivinco.
Sartène. Dolmen de Fonlanaccia.
Deux meidiirs du liizzanese.
MOiNUMENTS MEGALITHIQUES.
Chassagne. I)olrii"ii.
Coulmier-le-Sec. Mi.'iiliii
COTE-D'OR
I Roche-en-Brénil (La). Mcirliiis.
COTES-I)l->ORU.
Bégard. Menhii' île Kerguézenncc. 1 Plésidy. Menhir île Caéiouan.
Bourbriac. Tuinulus el dolmen de Danone- Preslin. Alignement du Cliamp-des-Roclie.s. don. Quintin. Menhirs.
Vieux-Marché. Dolmen de la chapelle des
Pédernec. Menhir au hameau du Menhir. Pleumeur-Bodou. Menhir de .Sainl-Duzec.
Sept-Sainis.
CREUSE
Blessac. Dolmen.
Champagnac. Menhii- dit la Pieire-Femme. Dun-le-Palleteau. Dolmen dit la Piene- Euhesle.
Serre-Bussiére-Vieille (La). Dolmen.
Souterraine (La). Menhir de la GevaCe.
Beaumont. Dulmeu.
Brantôme. Dolmen.
DURDOGNE.
Saint-Aquilin. Dolmen.
Sarlat. Dolmen.
Rugles. Dolmerj.
l'Uiîi:.
Ventes (Les). Dolmen.
EURE-ET-LOIR
Beschéres-sur-Vesgre. Menhir de la \ ille-
PK^'ipie.
Corancez. Polissoirdit Pinte de Siiiiil-.Miniiii. Saint-Avit. Dolmen de Quincampoix.
Trizay-lez-Bonneval. Dolmen dit Ptare-
iln-Bediniiiinl.
Ymeray. Menhir de (,haiileio(<[.
FINISTERE.
Camaret. Alignements.
Conquet (Le). Oomleth de Kermor\Hn.
Crozon. Alignement.
Dolmen de Ty-ar-Cliur.
Goulven. Dolmen de Trégnelc'hier.
Landunvez. Dolmen el menhir d'Argenton.
Penmarc'h. Menhir.
Plouarzel. Menhir de Kenealou.
Plounéour-Trez. Deuv meidiirs de Poi:tusval.
Plourin-Ploudalmezeau. Menhirs de Kei-
cadiou.
Plovezet. Menhir des Droits-de rHommc.
Aiguèze. Dolmens.
Barjac. Dolmens.
GARD
Catnpestre. Dolmens.
FRANGE
GARONNE (HAUTE-)
Bagnéres-de-Luchon. Alignements. | Cromlechs.
GIRONDE
Bellefond. Dolmens.
Saint-Sulpice-de-Faleyrens. Menhir de Pierrefite.
Salles (Les). Dolmens
Minerve. Dolmens.
HERAULT
I Soumont. Dolmens.
ILLE-ET-VILAINE
Cuguen. Menhir dit la Pierre-Longue.
Dol. Menhir du Champ-Dolent.
Essé. Dolmen dit la Roche-aiir-Fées.
Médréac. Menhir de Chinot.
Noyal-sous-Bazouges. Menhir de Lande- Ros.
Plerguer. Menhir dit la Pierre-du- Domaine. Saint-Suliac. Menhir dit la Dent-de-Gar-
l^antiia.
Tressé. Dolmen dit la Maison-des-Fe'es.
INDRE
Bagneux. Dolmen dit la Pieire-eouverte-de- Bne.
Menhir dit la Pierre-levée-de-Buisij.
Deux menhirs à Tréfoux.
Chàtre-Langlin (La). Dolmen de Passe-
lioneau.
Ciron. Dolmen et cromlech de Senevean.
Lourdoueix- Saint- Michel. Dolmen de Chai'dy.
Moulins. Allée couverte et cromlech de la
Pierre.
Saint-Benoît-du-Sault. Dolmen de Mont-
horneau.
Dolmen de l'Aire-aux-Martes.
Saint-Plantaire. Dolmen dit la Pien-e-à-
la-Marle.
Auzouer. Menhir près du château de Pier-
refitte.
Beaulieu. Cromlech à la Croix-Bonniu.
INDRE-ET-LOIRE
Beaumont-la-Ronce. Dolmen dit la Pierre-
Lerée.
Ferrière-Larçon. Polissoir.
Ligré. Dolmen.
Décines. Menhir.
ISERE.
LOIR-ET-OHER.
Brévainville. Dolmen dit les Grosses- Pierres.
Chapelle-Vendômoise (La). Dolmen dit
la Pierre-Levée.
Chàtillon. Menhir dit la Pierre-frite-de-
Grandinnitt.
Droué. Polissoir dit la Pierre-Cochée.
Huisseau-en-Beauce. Deux menhirs.
Dolmen.
Polissoir.
Nourray. Dolmen sous tumulus.
Crand polissoir.
Triple ville. Menhir.
Dolmens.
Polissoir.
MONUMENTS MEGALITHIQUES.
LOIRE (HAUTE-)
Chomelix. Menhii- ilil la l'ieirc-l'lcmlee. Langeac. Dolmen.
Saint-Eble. Dolmen dit las Tombas de la Fadas.
Vieille-Brioude. Dolmen.
LOIRE-INFERIEURE
Croisic(Le). Menhir sifjnaL Donges. Menliir de la Vacherie.
EscoublaC. Menliir à cnjiulcs.
Poilt-Chàteau. Menhir dil /(• Fuscan-de-la- Madeleine.
Pornic. Tuiimlns avec dolmens.
Saint-Nazaire. Dolmen trililhe.
Tumulus et dolmen de Dis<i||na('.
Sainte-Pazanne. Dolmen dit k Salli--drs-
Fées.
Chevannes. Menhir.
Coulmiers. Dolmen.
LOIRET
Erceville. Dolmen dit la Pierre- Cloui-e.
Assier. Dolmen.
Gramat. Dolmen.
LOT
Limogne. Dolmen.
Livernon. Dolmen.
Fargues. Dolmen.
LOT-ET-GARO^iVE.
LOZERE.
Auxillac. Dolmen de Chardonnet.
Balsièges. Dolmen.
Marvejols. Dolmen.
Rouviére (La). Dolmen de Pelonsc.
MAINE-ET-LOIRE
Aviré. Menhir dit la Pien-e-Debeut.
Bagneux. Grande allée couverte.
Dolmen dit la Pelite-Pierre-Oiuvcrlr.
Menhir dit la Pierre-Longue.
Bretteville. Dolmen.
Flamanville. Dolmen.
Menhir.
Charcé. Dolmen.
Cromlech.
Coron. Menhir dit la l'ierrr-dps-Hniniiii's.
Villedieu-la-BIouére. Menhir dit/n lluaic-
llorne.
MANCHE
Maupertus. Menhir.
Tourlaville. Cromlech.
MARNE
Avize. Mrnhir.
Congy. Menlnr de l'étang de Chenevry.
Férebrianges. Menhir dit In Pieire-Fiile.
Fontaine -Denis. Dolmen de Nnisy-les-
PieiTcs de Sainte-Geneviève.
PotangiS. Dolmen dit la Pierre-au-Diahle.
FRANCE
MARNE (HAUTE)
Fontaine-sur-Marne. Alcnhir rlii la llmiie-
Borne.
Vitry-lés-Nogent. Dolmen ilil la Picm- Alut, nu bois rie Lardigny.
MAYENNE
Bazougers. Menhir de la Hune.
Ernée. Dolmen de la Conti'ie.
Montenay. Polissoir.
Pierre Saint-Guillaume.
Pas (Le). Menliir de Sainte-Civière.
Suzanne (Sainte). Dolmen des Erves.
MEURTHE-ET-MOSELLE
Pont-à-Mousson. Menhir dit la Pierre- au-J à , à la limite des communes de Pont-à-Mousson et de NoiToy.
MEUSE
Saint-MihieL Menlflr dit la Dame-Schonne.
MORBIHAN
Baden. Double cromlech d'Er-Lanic.
Cromlech de l'Ile-aux-Moines. Carnac. Alignements du Ménec. (P. E.) Alignements et dolmen de Kermario.
(P.E.) Alignements et dolmen de Kerlescan.
(P.E.) Tumulus-dolmen du Mout-Saint-AIichel
Tumulus à menhir du Moustoir-Carnac.
(P.E.) Dolmens de Kériaval. (P. E.) Tumulus à trois dolmens <ln Mané-
Kérioned. (P.E.) Menhir de Kerluhir. (P. E.) Menhir de Kergo. (P. E.) Dolmen de la Madeleine. (P. E.) Dolmen du Roch-Feutet. (P. E.) Menhir du Bourg de Carnac. ( P. E. ) Menhir de Kerlagate. (P. E.) Dolmen de Khid-er-Yer. (P. E.) Erdeven. Alignemenls. (P.E.)
Dolmen du Mané-Groli. (P. E.) Locmariaker. Tun)ulus avec dolmen du Mané-er-Hoeck.
Tumulus avec dohuen du Mané-Lud.
Grand menhir'. (P. E.)
Dolmen des Pierres-Plates.
Dolmen de Kervérès.
Dolmen des Marchands. (P. E.)
Dolmen du Mané-Rutual. (P. E.) Plougoumelen. Dolmen du Rocher.
Plouharnel. Timndus à Irois dolmens de Bundosscc.
Neuf menhirs du Vieux-Moulin. (I'. E. )
Tète des alignemenls de Sainte-Barbe.
Dolmen de (jrucnno. (P. E.) (Cromlech de Crncuno. (P. E.) Dolmen de Kergavad. (P. E.) Dolmen de Rnnesto. (P. E.) Dolmen de Gohquer. (P. E.) Dolmen du Mané-Runmeur. (P. E.) Quibron. Menhir du Mané-Meur. (P. E.) Saint- Pierre -Quiberon. AHgnement de Saint-Pierre. (P. E.) Cromlech.
Dolmen de Rockquinaude. (P. E.) Dolmen du Porl-Blanc. (P. E.) Trinité-sur-Mer (La). Alignements du Petil-Ménec. (P. E.)
MONUMENTS MEGALITHIQUES.
NORD
Cambrai. Deux meiiliiis dits les Pierres-Jii-
jiteltcs.
Écluse (L'). Meiiliii- dit la Pieire-tlu-Diahle. Hamel. Dolmen.
Sars- Poteries. Munliir dit la Pien-e-ile-
Dcsxif»ljise, Solre-le-Chàteau. Doux menhiis dits les
Pterres-Martines.
OISE
Trye-Chateau. Dolmen dit la Pierre Iruiiée.
Villers-Saint-Sépulcre. Dolmen dit la Roche au.rjees.
ORNE
Craménil. Menhir dit l'Affiloir Je Gar-
ira/itua.
JoUé-du-Bois. Dolmen dit In Pierre au loup.
Dolmen de la Grandièi'c.
Menhir des Outres.
Silli-en-Gouffern. Menhir dit In Pierre levée.
PAS-DE-CALAIS
Acq. Deux menhirs dits les Pierres jumelles. Boiry-Notre-Dame. Ciomlech des Bonnettes.
Fresnicourt. Dolmen dit la Table desjées.
PUY-DE-DOME
Champeix. Dolmen dit la Pkrre-Fickade.
Olloix. Allée couverte de la Grotte, à Cour-
ncit.
Davayat. Menhir.
Saint-Germain-prés-Herment. Dolmeu de
Farges.
Saint-Nectaire. Dolmen.
Bilhéres. Cromlechs.
Bartrés. Dolmen.
PYRENEES ( BASSES-)
I Buzy. Dolmen.
PYRÉNÉES (HAUTES-)
I Rize. Dohnen.
PYRENEES-ORIENTALES
Arles-sur-Tech. Dolmen. | Banyuls-sur-Mer. Dolmen.
SAÔNE-ET-LOIRE
Saint-Pantaléon. Alignement.
SARTRE.
Duneau. Menhir dit la Piene-Fiche.
Dolmen dit la Pierre couverte.
Mans (Le). Menhir dressé contre la callicdrale.
SAVOIE (HAUTE-)
Reignier. Dolmen dit la Pierre au.r fé(s.
Saint- Cergues. Dolmen dit la Cuve on Chambre aux fées. {f. E.)
FRANGE
SEINE-ET-MARNE
Beautheil. Meuhir dit la Pm-re-FiUe
Pignon de Suiiite-AMcrge.
Diant. Menhir dil la Pierre aux couleaur. Dormelles. Menhir dit la Ruche plaiilee. Ëcuelles. ileahir dit la Pierre-Ih-nite.
Montereau. Quatre menhirs.
Nanteau Menhir dit la Pierrc-Fille.
Paley. Menhir dit la Pierre-qui-fiiit.
Rumont. Dolmen dil la Pierre -l'Onnsilk. Souppes etBagneaux. Groupe de huit po-
hssoirs. \P. E. ) ThOUry-FérOttes. Menhir dit la Pierre-de-
Cornoy,
SEI>E-EÏ-OISE.
Auvers-Saint-Georges. Dolmen.
Brunoy. Menhirs de la propriété Talma.
Cergy. Menhir dit la Pierrc-Fourel , à Genc;. Épone. Dolmens.
Presles. Dolmen ailla Pierre-Turquaise.
Vigneux. Menhir dit la Pierre-à-Mousseaux. Villeneuve-le-Roi. Menhir dit la Pierre,
Fine
SEVRES (UEUX-
Bougon. Dolmen dit la Pierre-Levée.
Lacaune. Menhir.
Celles-Sur-Belle. Trois menhirs.
Limalonges. Dolmen.
SOMME
EppeTille. Menhir dit la Picrre-qui-jiousie.
TARN
Bastide-Rouairoux (La). Dolmen.
Rousssayrolles. Dolmen.
Verdier (Le). Dolmen.
VENDEE
Avrillé. Dix menhirs.
Bernard (Le). Dolmen de la Frébouchère.
Dolmen sous tumulus de l'Acquilié.
Isle-Dieu ( L' ). Trois dolmens.
ilenhir.
Pouzauges. Deux polissoirs.
VIENNE
Aslonnes. Dolmen et cromlech à Laveiré.
Availles-Limouzine. Menhir dit la Pierre- Fade.
Bournand. Allée couverte dite la Pierre- Folle.
Lathus. Dolmen près de Marchain.
Poitiers. Dolmen dit Pierre-Levée. (P. E.) Saint-Saviol. Dolmen dit la Pierre-Phe.
MONUMENTS MEGALITHIOUES.
VIENNE (HAUTE)
ArnaC-la-Poste. Doimon dit le Four-des- Fees.
Menhir dit la Pie>re VironaUe.
Cieux. ^lenliir près do Ceinliirat.
Escles. Menhir.
Saint-Laurent-sur-Gorre. Dolmen dit lu
Pierre-Leire.
Saint-Léger-Magnazeix. Polissoir dit le
Petihan-de-SéjoUe.
VOSGES
Remiremont. Deux menhirs dits Pierres- Filles.
YONNE
Aillant. Menhir limite.
Bleigny-le-Carreau. Dolmen.
Courgenay. Polissoir du bois du Fuuconnais, au lieu dit les Roches.
Saint- Maurice- aux-Riches-Hommes.
Dolmen de Lancy.
Sièges (Les). Menhir dit la Pierre-à-C.ohn. Sognes. Menhir dit rf» P«s-Dieu.
Vaumort. Menhir dit lu Pien-e-EiUevée ou lu Pieire-uux-Sm'cieis.
AIN
Belley. Fragments antiques.
Izernore. Ruines d'uu lemple antique.
Vieux. Aqueduc.
AISNE
Soissons. Théâtre romain dans le séminaire. Restes de remparts romains dans i'évéché.
Vermand. Camp romain.
ALLIER
Néris. ilonuments antiques.
ALPES (BASSES-)
Céreste. Deux ponts romains. | Riez. Colonnes antiques.
ALPES (HAUTES-)
Chorges. Restes d'un temple antique transformé en e'glise.
ALPES-MARITIMES
Cimiez. Arènes. Vence. Colonnes romaines.
Turbie (La). Ruines de la tour dite d'Aiiguite.
FRANGE
ARDECHE.
Bourg-Saint-Andéol. Bas-relief Mytriaqiie. | Sarras. Ruine romaine dite la Sarruzinière.
ARDENNES
Mouzon. Bas-relief dans l'église.
BOUCHES-DU-RHÔiNE.
Aix. Camp d'Entiemont.
Bains dits de Sextiits.
Arles. Amphithéàlre.
Restes du foium.
Restes de remparts.
Colonne dite de Saint- Lucien.
Obélisque.
Restes du palais de Constantin.
Théâtre.
Restes d'un aqueduc de Barbegal.
Marseille. Caves de Saint-Sauveur.
Penne (La). Pyramide dite la Pennelle.
Saint-Chamas. Pont-Flavien.
Saint-Rémy. Arc de triomphe.
Mausolée.
Salon. Murailles et fragments romains.
Vernègues. Tombeaux antiques.
Temple de la Maison-Basse.
CHARENTE
BrOSSac. Restes de la villa rumaini' di' l.aciiu-Dausena.
Restes d'un aqueduc.
Saint-Cybardeaux. Théâtre des Boucliauds.
Douhet(Le). Aqueduc.
Ëbéon. Pyramide.
Saintes. (Mrquc romain.
Restes de l'amphithéâtre.
CHARENTE-INFERIEURE
Saint-Romain-de-Bénet. Tour de Pire- Longue.
Camp dit de César.
CHER
Bourges. Restes de remparts gallo-romains, j Drevant. Ruines romaines.
CORREZIi.
Naves. Arènes de Tintiniac.
Appriciani. Figure antique.
Cussy. Colonne romaine.
CORSE
CÔTE-D'OR
I Vertault. Ruines de Vertiliuni.
COTES-DU-NORD
Corseul. Ruines romaines dites Temple de j Flédran. Camp vitrifié de Péran. Murs.
CREUSE
Evaux. Thermes. (P. p.)
DORDOGNE
Périgueux. Amphilhéàlre.
Tour de Vësoiie.
Porte romaine.
Besançon. Porte Noire.
Die. Porte Saint-Marcel.
Arc de triomphe.
DOUBS
DROME
Fragments romains dans le château Barrière. (P. p.)
Fragments antiques dans un square.
Trois autels tauroboliques.
EURE-ET-LOIR
Saint-Piat. Sarcophage dans l'église.
Carhaix. Aqueduc.
Aigues-Mortes. Tour de Constance.
Gallargues. Tour romaine.
l'ont romain.
Nimes. Amphithéâtre.
Maison-Carrée.
Temple de Diane.
FINISTERE.
GARD
Thermes.
Chàteau-d'Eau.
Porte d'Auguste, l'oite de France.
Tour Magne.
Remoulins. Pont du Gard.
Biran. Tour gallo-romaine.
GERS
I Saint-Lary. Tour gallo-romaine.
GIRONDE
Bordeaux. Restes d'un amphithéâtre, dit Palais-Gallien.
HÉRAULT
Saint-Thibéry. Restes d'un pont romain.
INDRE-ET-LOIRE
Cinq-Mars-Ia-Pile. Pile.
Luynes. Restes d'un aqueduc romain.
Vienne. Aiguille.
Escaliers antiques.
Tours. Murailles romaines dans l'archevêché.
ISERE.
Théâtre antique.
Temple d'Auguste et de Livie.
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LOIR-ET-CHER
Thézée. Ruines d'un monument romain.
LOIRE (HAUTE-)
Le Puy. Fragments antiques contre l'abside de la cathédiale.
Fiagments antiques dans l'église Saint Jean.
LOIRET
Montbouy. Amphithéâtre de Chenevière.
LOT
Cahors. Arc de Diane.
LOT-ET-GAROMNE.
Aiguillon. Tours dites Tourasse el Pirelongue.
Moncrabeau. Restes de la villa romaine de Bapteste.
Monflanquin. Ruines romaines.
Nérac. Mosaïques et ruines romaines.
LOZERE.
Lanuéjols. Tombeau romain. (P. E.)
MANCHE
Valognes. Ruines romaines d'Ailonia.
MARNE
Cheppe (La). Camp romain. I Tombeau de Jovin dans la chapelle de
Reims. Mosaïque dans le musée. l'archevêché.
Porte de Mars. |
MARNE (HAUTE-)
Langres. Arc de triomphe.
Fontaine-sur-Marne. Restes d'un aqueduc romain sur la montagne de Cliàtelet.
MAYENNE
Jublains. Ruines romaines. | Castellum.
MEURTHE-ET-MOSELLE
Jœuf. Hypogée.
MEUSE
Naix. Ruines romaines de Na»iuni.
NIEVRE.
Biches. Ruines romaines de Villare.
NORD
Bavay. Ruines romaines (restes de thermes et il'un aqueduc).
Famars. Ruines romaines.
OISE
Beauvais. Restes de remparts gallo-romains dans l'ancien évèclié.
Champlieu. Restes de monuments gallo-
rumains (temple, théâtre, thermes).
Senlis. Arènes.
PUY-DE-DÔME
Clermont. Murailles dites des Sarrazim.
Mont-Dore. Fragments antiques.
Orcines. Reste d'un temple de Mercure au
sommet du Puy-de-Dôme. (P. E.) Royat. Restes de thermes antiques. (P. p.)
Biells. Alosaiques romaines.
Céret. Pont sur le Tech.
PYRENEES (BASSES-)
P YREN EES-ORIEN TALES.
RHÔNE
Chaponost et Bonnant. Restes de l'aqueduc du mont Pila.
Lyon. Conserve d'eau, dite le» bains romains ,
dans le nouveau séminaire.
Sainte-Colombe. Ruines romaines.
SAÔNE (HAUTE-)
Luxeuil. Thermes et inscriptions antiques. | Membrey. Ruines et mosaïques romaines.
SAÔNE-ET-LOIRE
ÂUtun. Porte d'Arroux.
Porte Saint-André.
Temple de Janus.
Théâtre romain.
Pyramide de Couhard.
SARTHE
Mans (Le). Restes de l'enceinte romaine.
SAVOIE
Aix-les-Bains. Temple romain, dit d^ Diane.
FRANCE
SAVOIE (HAUTE-)
Saint-Gervais. Inscription romaine découverte au col de Forclaz.
SEINE
Arcueil. Restes d'un aqueduc.
Paris. Palais des Thermes.
Arènes de Lutèce.
SEINE-INFERIEURE
Lillebonne. Théâtre romain. — Sainte-Marguerite-sur-Mer. Mosaïques romaines.
Étoile (L'). Camp romain.
LierCOUrt. Camp romain.
SOMME
I Picquigny. Camp romain di; TiranronrI.
Fréjus. Amphitiiéàlre.
Aqueduc.
Porte Dorée.
Restes du quai de l'ancien porl.
VAR
Restes des remparts.
Citadelle.
Restes des thermes.
VAUCLUSE
Apt. Ponl Julien.
Cadenet. Vasque antique dans l'éjjlise.
Carpentras. Arc antique dans la cour du
palais de justice.
Cavailloil. Arc antique.
Orange. Arc antique dit de Murmu.
Amphithéâtre.
Théâtre.
Vaison. Pont romain.
Amphithéâtre.
Poitiers. Restes des arènes.
Hypogée.
Grand. Ruines d'un amphithéâtre.
Ruines d'un temple.
VIENNE
Sanxay. Ruines gallo-romaines d'Herhord.
VOSGES
Mosaïque.
MONUMENTS DU MOYEN AGE, DE LV RENAISSANCE ET DES TEMPS MODERNES
AIN
Briord. Inscriptions mérovingiennes dans
le cliàlean.
Bourg. Église etcioi'lres de Brou.
Nantua. Portail de l'église. Saint-André-de-Bagé. Église.
Saint-Paul-de-Varax. Portail de l'église.
AISNE
Berzy-le-Sec. Eglise.
Bouteille (La). Pierre funéraire de Rarllié-
leniy de Vire dans la chapelle de Foigny. Braisne. Eglise Saint-Yved.
Château-Thierry. Porte Saint-Pierre.
Coucy-le-Chàteau. Cliàlean. (P. E.)
Porte de Laon et remparts.
Façade et fonts baptismaux de l'église.
Essommes. Eglise.
Fére-en-Tardenois. Cliàlean. (P.p.) Ferté-Milon (La). Château.
Vitraux de l'église Saint-Pierre.
Vitraux de l'église Notre-Dame.
Laon. Église Notre-Dame etcloître (ancienne cathédrale).
Ancien évêché et chapelle (aujourd'hui palais de justice).
Chapelle des Templiers.
Église Saint-Martin.
Porte de Soi.ssons.
Longpont. Ruines de l'ancienne ahbaye.
(P-P-), Marie. Église.
Mézy-Moulins. Eglise.
Mont-Notre-Dame. Restes de l'église et
crypte.
Nouvion-le-Vineux. Église.
Prémontré. Ancienne abbaye (aujourd'hui
asile d'aliénés).
RoyauCOUrt. Eglise Saint-Julien.
Saint-Michel-en-Thiérache. Chœur et
transept de l'église.
Saint-Quentin. Éghse (ancienne collégiale).
Façade et salle du Conseil de l'hôtel de ville.
Soissons. Restes de l'ahhaye Notre-Dame, (affectés au service de la guerre).
Cathédrale Saint-Gervais et Saint-Pro-
tais.
Église Saint-Léger.
Clochers et cloîtres de l'abbaye de Saint- Jean des-Vignes (atToctés au service de la guerre ).
Crypte de l'abbaye de Saint-ilédard
(institution île sourds-muets).
Eglise-Saint-Pierre-au-Parvis.
Trucy. Eglise.
Drcel. Église.
Vauclerc. Grange de l'ahbaye. (P.p.) Vermand. Fonts haplisiiiaux dans l'église. Vailly. Église.
ALLIER
Biozat. Eglise.
Bourbon-l'Archambault.
Château.
Buxières-la-Grue. Eglisi'.
Chantelle. Abbaye.
Chàtel-Montagne. Église.
Église.
Cognât. Eglise.
Ebreuil. Église.
Franchesse. Église.
Huriel. Église.
Donjon et restes de l'enceinte fortifiée. Meillers. Église.
FRANGE. — MONUMENTS DU MOYEN AGE
Montet-aux-Moines (Le). Eglise.
Moulins. Cathédrale de Noire-Dame.
Tombeau du duc Henri II de Montmorency dans la chapelle du lycée.(P. E.) Restes du château des ducs de Bourbon (aujourd'hui prison et gendarmerie).
Saint-Désiré. Église.
Saint-Menoux. Eglise.
Saint-Pourçain. Église.
Souvigny. Ancienne éghse Saint - Marc. (P.p.)
Eglise paroissiale.
Vallon. Église.
Veauce. Église.
Vicq. Crypte de l'église.
Ygrande. Église.
ALPES (BASSES-)
AllOS. Église Notre-Dame de Valvert.
Digne. Église Notre-Dame (ancienne catlié-
(Iralo).
Ganagobie. Porte de l'église.
Gréoulx. Cliâteau des Templiers.
Manosque. Clochor de l'église.
Porte de la Saunerie.
Seyne. Église.
Simiane. Rotonde.
Sisteron. Église.
Restes de l'ancieune enceinte.
ALPES (HAUTES-)
Argentiére (L'). Chapelle Saint-Jean.
Chorges. Église. (Voir aux monuments antiques. )
Embrun. Église Notre-Dame (ancienne cathédrale).
Ile Saint-Honorat. Château.
Chapelle Saint-Sauveur.
Chapelle de la Trinité.
Ancien cloître.
ALPES-MARITIMES
Bas-relief au-dessus de la porte Est de l'église Saint-Honorat.
Vence. Bas-reliefs mérovingiens dans l'ancienne cathédrale.
ARDECHE.
Bourg-Saint-Andéol. Église.
Champagne. Église.
Cruas. Eglise.
Ruines du chàleau.
Mazan. Eglise de l'ancienne abbaye.
Mêlas. Eglise.
Thines. Église.
Viviers. Clocher de la cathédrale Saint-Vincent.
Maison des (Chevaliers. (P. p.)
Mouzon. Eglise.
Rethel. Église Saint-Nicolas.
Saint-Vaubourg. Église.
ARDENNES
Verpel. Eglise.
Vouziers. Portail de l'église.
ARIECxE.
Foix. Chàleau.
Garde (La). Ruines du château.
Mirepoix. Clocher de l'église.
Ruines du château dit de Terridc.
Montségur. Ruines du château.
Sabart. Chapelle.
Saint-Lizier. Église Notre-Dame (ancienne
cathédrale) et cloître.
Unac. Église.
DE LA RENAISSANCE ET DES TEMPS MODERNES
AUBE
Arcis-sur-Aube. Église.
Bar-sur-Aube. Eglise Saiiit-\l;icloM.
Église Saint-Pierre.
Bérulles. Église.
Chaource. Église.
Chappes. Église.
Ervy. Vitraux de l'église.
Fouchères. Église.
Lhuitre. Église.
Montiéramey. Église.
Mussy-sur-Seine. Église.
Nogent-sur-Seine. Chapelle du XVI' siècle
et clocher de l'église Saint-Laurent.
Ricey-Bas. Église.
Rosnay. Église.
Rumilly-lez-Vaudes. Église.
Saint-André. Église.
Troyes. Cathédrale Saint-Pierre.
Chapelle Saint-Gilles.
Église de la Madeleine.
Église Saint-Jean.
Vitraux del'égliseSaint-Martin-ès-Vignes.
Église Saint-Nizier.
Église Saint-Pantaléon.
Église Sainl-Urbain.
Eglise Saint-Mcolas.
Grille de l'Hôtel-Dieu.
Hôtel de Marizy. (P. p.)
Hôtel do Mauroy. (P. p.)
Hôtel de Vauluisant. (P. p.)
ilaison de l'Élection. (P. p.) Villemaur. Jubé de l'église.
ViUenauxe. Église.
AUDE
Alet. Restes de l'ancienne cathédrale.
Restes du palais épiscopal.
Arques. Château.
Carcassonne. Cathédrale Saint-Michel.
Église Saint-.\azaire dans la Cité.
Fortifications de la cité.
Fontfroide. — Voir iVarbonne. Montréal. Église Saint-Vincent.
Narbonne. Église Saint-Just (ancienne cathédrale).
Église Saint-Paul.
Ancien archevêché (aujourd'hui hôtel
de ville.) Vieux-Ponl.
Cloître de l'ancienne abbaye de Font- Iroide.
Rieux-Minervois. Église.
Saint-Hilaire. Église et cloître.
Saint-Papoul. Église et cloître.
AVEYROiN.
Belmont. Clocher de l'église de l'ancienne
abbaye.
Bonneval. — Voir Espalion.
Conques. Église Sainte-Foy.
Espalion. Ruines de l'abbaye de Bonneval. Chapelle de Perse.
Pont-Vieux.
Nant. Église Saint-Pierre.
Perse. — Voir Espalion.
Rodez. Cathédrale Notre-Dame.
Maison des Anglais. (P. p.)
Maison d'Armagnac. (P. p.) Saint-Affrique. Pont.
Silvanès. \ncienne abbaye.
Villefranche. Ancienne chartreuse (aujourd'hui hospice civil).
BOUCHES-DU-RHOE.
Aix. Cathédrale Saint-Sauveur et cloître. Église Saint-Jean.
Tour de l'Horloge.
Maisons de la Renaissance.
Arles. Chapelle des Porcelets-aux-Aliscamps. Chapelle Sainte-Croix de Montmajour.
FRANGE. — MONUMENTS DU MOYEN AGE
Ancienne abbaye de Montmajour.
Ancienne église Sainte-Anne (aujourd'lini musée lapidaire).
Eglise basse Saint-Césaire.
Eglise et cloître Saint-Tropliime.
Eglise Sainl-Honorat-des-Aliscamps.
Monument des Aliscamps.
Baux (Les). Cliâteau.
Remparts.
Maisons. (P. p.)
Église. (P. p.)
Pavillon de Mistral. (P. p.) Marseille. Église de l'abbaye Saint-Victor et souterrains.
Église de la Major.
Roque d'Antheron (La). Ancienne abbaye
de Silvacaiie.
Saintes-Mariés (Les). Église.
Saint-Gabriel. — Voir Tarascoii.
Saint-Rémy. Maison du Planet.
Cloître et clocber de Saint-Paul de Mausoles (aujourd'hui asile d'aliénés).
(P-P-) Salon. Eglise Saint-Laurent.
Silvacane. — Voir Rnque-d'Antberon (La).
Tarascon. Château.
Église Sainte-Martlie.
Chapelle de Saint-Gabriel.
Tour de Saint-Gabriel.
Asniéres. Église.
Audrieu. Église.
Bayeux. Cathédrale iNoIre-Dame.
Ciiapelle du séminaire.
Maison, rue des Cuisiniers, n" i.
Maison , place de la Cathédrale.
Bény-Sur-Mer. Clocher de l'église.
Berniéres-sur-Mer. Église.
Bricqueville. Église.
Caen. Église Sainte - Trinité (aujourd'lini abbaye aux Dames).
Eglise Sainl-Élienne (aujourd'hui abbaye aux Hommes).
Égbse Saint-Sauveur (anciennemcnl Notre-Dame de Froide-rne).
Eglise Saint-Gilles.
Église Saint-Jean.
Eglise Saint-Pierre.
Eglise Saint-Nicolas (affectée au service de la guerre).
Clocher de l'église de Vaucelle.
Ancien séminaire (aujourd'hui lycée).
Hôtel d'Escoville (anjourd'lnii bourse et tribunal de commerce).
Maison des Gendarmes.
Hôtel des Monnaies, rue de la Monnaie.
Hôtel de Mondrainville.
Château ( alïecté au service de la guerre). Campigny. Tour de l'église et tombeaux
dans la chapelle Sud.
Colleville-sur-Mer. Église.
CALVADOS
Colombiers-sur-Seulles. Tour de l'église.
Creuilly. Église.
Dives. Église.
Douvres. Clocher de l'église.
Etreham. Église.
Falaise. Eglise Suinl-Gervais.
Église de la Trinité.
Château.
Fontaine-Henri. Eglise.
Formigny. Éghse.
Fresne-Camilly (Le). Eglise.
Ronfleur. Église Sainte-Catherine.
Langrune. Église.
Lisieux. Église Saint-Pierre.
Maison rue aux Fovres.
Louviéres. Eglise.
Luc-sur-Mer. Clocher de l'église.
Maizières. Église.
Marigny. Église.
Mouen. Église.
Norrey. Église.
Ouistreham. Église.
Rouvres. Église.
Rucqueville. Église.
Ryes. Eglise.
Saint-Contest. Église.
Saint-Gabriel. Ruines du prieuré.
Saint-Loup-hors-Bayeux. Eglise.
Saint-Pierre-sur-Dives. Église.
Halles.
Saint-Sever. Église.
DE LA r.ENAISSANCE ET DES TEMPS MODERNES.
Secqueville-en-Bessin. Eglise.
Thaon. É|;liso.
Touques. Église Saiut-Pierro.
Tour. Église.
Ver-sur-Mer. Tour dr l'église.
Vieux-Pont-en-Auge. Église.
Vire. Église Notre Dame.
Poile de l'Horloge.
CANTAL
Brageac. Eglise
Bredons. Église.
Mauriac. Église >'olre-Daiiie-des-.\liraclos.
Saint-Cernin. Boiseries de l'Église.
Saint-Martin-Valmeroux. Eglise.
Villedieu. Église.
Ydes. Église.
ClIAr.K-NTK.
Angoulême. Cathédrale Saint-Pionv.
Aubeterre. Église.
Bassac. Église.
Cellefrouin. Lanterne des Moit^.
Charmant. Église.
Chàteauneuf. Eglise.
Cognac. Église.
Courcôme. Église.
Gensac. Église.
Lesterps. Église.
Montbron. Eglise.
Montraoreau. Église.
Mouthiers. Église.
Plassac. Ej;lise.
Rioux-Martin. Église Roullet. Église.
Saint-Amant-de-Boixc. Eg'lise.
Saint-Michel-d'Entraigues. ÉgllSl^ Trois-Palis. Église.
CHARE.MTE-LNFEIUEURE.
Aulnay. Église .Sainl-Pierre.
Brouage. — Voir llicrs-Iirouage.
Chadenac. Église.
Ëchillais. Église.
Esnandes. Église.
Fenioux. Église.
Lanterne des Morts.
Hiers-Brouage. Fortification; de Bruuage.
Marennes. Église.
Moëze. Croix dans le cimetière.
Pons. Chapelle Saint-Gilles.
Donjon.
Passage de l'Hôpital.
Pont-l'Abbé. Eglise.
Rétaux. Église.
RocheUe (La). Hôtel de ville.
Forlilicalions maritimes.
Saint-Denis-d'Oléron. Église.
Saint-Pierre-d'Oléron. Lanterne des JMorts. Saint-Gemme. Eglise.
Saintes. Eglise Sainl-Eutrope.
Eglise Saint-Pierre (ancienne cathédrale).
Ancienne église Sainte-Marie-des-DamcE (aflfectée an service de la guerre). Surgéres. Église.
CHER
Aix-d'AngiHon (Les). Église.
Aubigny-'ViUe. Église.
Chàtean.
Bourges. Cathédrale Saint-Étienne.
Vitranx de l'église Saint-Bonncl.
Hôtel Cujas.
Hôlel de Jacques-Cœur (aujonrd'liui
Palais de justice. ) Hôtel Lalleniant.
Porto Saint-Ours (à la préfecture).
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Celle-Bruére (La). Église.
AiiiiiMiriC abbayo de Noirlac (!'. p.), Charly. Églisp.
Tdiiilie (l'un chevalier dans le cimelière. Chàteaumeillant. Église.
Condé. K;[lise.
Dun-sur-Auron. Église.
Ineuil. l'Vlise.
Jars. Église.
Massay. Chapelle.
Mehun-sur-Yévre. Chàlcau.
Eglise.
Noirlac. — Voir Celle-Briièrc.
Plaimpied. Église.
Saint-Amand-Mont-Rond. Église.
Saint-Satur. Église.
CORREZE.
Arnac-Pompadour. Église.
Aubazine. Église.
Beaulieu. Église.
Brives. Église Saint-Martin.
Petit séminaire.
Maison à tourelles.
Meymac. Église.
Moustier-Ventadour. Château de Venladour.
Saint-Angel. Église.
Saint-Cyr-la-Roche. Église.
Saint-Robert. Église.
Ségur. Chapelle. (P. p.).
Tulle. Cathédrale Nolre-Daïue.
Turenne. Tour dite (/(' César.
Uzerche. Église.
Vigeois. Église.
CORSE
Aregno. Eglise.
Bonifacio. Église .Saint- Dominique.
Chapelle de San l'erteo.
Carbini. Église. Cervione. Éfrlise Sainle-Chrislinu.
Luri. Toin- de Senèque.
MuratO. Église Sairit-iMichel.
Eglise Sainte-Césaire.
Saint-Florent. Eglise (ancienne cathédrale de Ncbbio).
COTE-D'OR
Aignay-le-Duc. Eglise.
Arnay-le-Duc. Église et porte de Tancien
pi'ieuré.
Beaune. Église Notre-Dame.
Flèche (le IV-glise Saint-Nicolas.
Hôpital.
Beffroi.
H('ilel Meiirsanlt, place Monge. (P p.). Bussy-le-Grand. Château de Bussy-Rabntin.
Chatillon-sur-Seine. Peinture de l't'glise
Saint-Voric.
Couchey. Croix du ciu)eti(''ie.
Dijon. Cathédiale Saint-B(''uigne.
Église Notre-Dame.
Église Saint-Jean.
Eglise Saint-Etienne.
Eglise Saint-Michel.
Église Saint-Philibert.
Portail de rancienue Chartreuse.
Puits de Moïse.
Palais des ducs de Bourgogne,
Palais de justice.
Maison Milsand, rue des Forges, u" 38.
Maison rue du Bourg, n° 8.
Flavigny. Église.
Portes de ville.
Foissy. Tabernacle de PégUse.
Marmagne. Abbaye de Fouteuay.
Meursault. Église.
Montbard. Tour du château.
Plombières. Clocher de l'église.
Rouvres. Eglise.
Saint-Seine.
Saint-Thibault.
Saulieu. Église.
Semur. Eglise.
Château.
Thil-Chatel. Église.
Eglise.
ÈglLse.
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COTES-DU-INORD.
Chatelaudren. Peintures du prieuré de
Notre-Dame du Tertre.
Dinan. Eglise Saint-Sauveur.
Remparts.
Tours et portes de la ville.
Château de la reine \nne (aujourirhui prison ).
Guingamp. Église Notre-Dame de Bon-Secours.
Kérity. Ruines de l'abbaye de Beauporl.
Lamballe. Église Notre-Dame.
Lanleff. Ruines du Temple.
Lannion. Crypte de l'église Saint-Pierre.
Lehon. lîuiues du prieuré.
Merléac. Vitraux et peintures de la tlia-
pi^lle Saint-Jacques, à Sainl-Léon.
Moncontonr. Église.
Plouha. Restes de peintures murales dans la
rliapelle do Kermaria-an-Isquil.
Saint-Brieuc. Hôtel de Rolian.
HAlel des ducs de Bretagne.
Saint-Léon. — Voir Merléac.
Tonquedec. Château.
Tréguier. Ancienne cathédrale et cloilre. Yvignac. ÉgUse.
CREUSE
Bénévent. Église.
Chambon. Église Sainte-Valérie.
Chénerailles. Tombeau de Barthélémy de
la Place dans l'église. Felletin. Lanterne des morts.
Moustier d'Âhun (Le). Stalles et boiseries du chœur de l'église.
Saint-Pierre-de-Fursac. Vitraux de i'église. Souterraine (La). Église.
DORDOGNE
Brantôme. Église abbatiale.
Bussiére-Badil. Église.
Cadouin. Cloitre et peintures.
Cercles. Église.
Domme. Porte des Tours.
Grand-Brassac. Église.
Mareuil-sur-Belle. Château.
Montpazier. Église.
Périgueux. Cathédrale Saint-Front.
Façade de l'église latine et cloitre.
Eghse Saint-Étienne de la Cité.
Chapelle de l'ancien évéché.
Chapelle Sainte-Marthe.
Tour Mataguerre.
Château Barrière (P. p.).
Maisons de la Renaissance, rue Limogeanne n°' 44, 46 et 48.
Maisons, quai de l'Isle, n" .5o et .32. Saint-Amand-de-Coly. Église.
Saint-Astier. Château de Puyferrat.
Saint-Avit-Sénienr. Église.
Saint-Jean-de-Cole. Église.
Saint-Privat. Église.
Sainte-Croix. Église. Sarlat. Ancienne cathédrale.
Chapelle sépulcrale.
Maison de la Boëlie, place de la cathédrale.
Maison du sv° siècle , rue Gamhelta.
Maison de la Renaissance, place des Halles.
Tocane Saint- Apre. Donjon de Vernode.
Vernode. — Voir Tocane Sainl-Apre.
DOUBS
Besançon. Cathédrale Saint-Jean et Saint- Élienne.
Palais Granvelle.
Courtefontaine. Eglise.
Montbenoit. Stalles de l'église.
Cloitre.
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Chabrillan. Eglise.
Crest. Tour.
Die. Ancienne calliédrale.
Garde-Adhémar (La). Cliapelle du Valdes-Nyniphes. (P. p.) Eglise.
Grignan. Église. Lachau. Église Noire-Dame de Calma.
Léoncel. Eglise.
Montélimar. Cliàloau (aujciurd'liui prison). Romans. Eglise Saint-Bernard.
Saint-Marcel-lez-Sauzet. Église.
Saint- Paul-Trois- Châteaux. Ancienne
cathédrale.
Saint-Restitut. Église.
Valence. Cathédrale Saint-AppolUnairc.
Le Pendentif.
EURE
Andelys (Les). Église do Crand-Andely.
Église du Pelit-Andely.
Ruines du château Gaillard.
Appe ville. Eglise.
Beaumonteil. Tour de Téglise.
Bec Hellouin (Le). Tour de l'abbaye.
Bernay. Ancieme église de l'abbaye (aujom-d'bui halle au blé).
Vitraux de l'église Notre-Dame-de-lalîonture.
Boiney. Eghse.
Broglie. Église.
Conches. Eglise.
Donjon.
Évreux. Cathédrale Notre-Dame.
Église Saint-Taurin.
Tour do l'horloge.
Fontaine-la-Soret. Église.
Gaillon. Église.
Gisors. Église.
Ruines du chàleau.
Harcourt. Église.
Chàleau.
Ivry-la-Bataille. Obélisque.
Louviers. Église Noire-Dame.
Plainville. Église.
Pont-Audemer. Église Sainl-Ouon.
Éghse Saint-Germain.
Pont-de-1'Arche. Vitraux de l'église.
Quillebceuf. Église.
Rugles. Tour de l'église.
Saint-Luc. Église.
Serquigny. Portail de l'église.
Thevray. Tour.
Thibouville. Église.
Tillières. Église.
Verneuil. Église de la Madeleine.
Donjon (P. p.).
Maison de la Renaissance à l'angle de la rue du Canon et de la rue de la Madeleine.
Vernon. Église.
Tour des Archives.
EURE-ET-LOIR
Anet. Porte et chapelle du château (P. p.). Bonneval. Ancienne abbaye (aujourd'hui
asile d'aliénés).
Chartres. Cathédrale Notre-Dame.
Église Saint-Aiguan.
Eglise Saint-Pierre.
Chapelle de l'Iiôpital Sainl-Brico.
Ancienne église de Loëns.
Ancienne église Saint-André.
Maison du Médecin, rue du Grand-Cerl
Escalier de la maison dite île la Reiiie-
Berlhe (P.p.).
Porte Guillaume.
Châteaudun. Façade de la chapelle dite du
Champdè.
Dreux. Église Saint-Pierre.
Hôtel de ville.
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Gallardon. Église.
Maison en bois ( P. p. ).
Maintenon. Aqueduc.
Minières. Chapelle des Trois-Maries.
Nogent-le-Rotrou. Tombeau de Sully dans
riiospioo.
Saint-Lubin des Joncherets. Verrières
(1.^ i'Églis.-.
Sorel. Cliàleau.
FIMSTElii:.
Daoulas. Kglise et rloilre de l'ancienne abbaye.
Chapolle Sainte-.\nne.
Folgoet (Le). Église Notre-Dame.
Prieuré.
Goulven. Église.
Guerlesquin. Prétoire.
Kérouzéré. — \oir Sibiril.
Lambader. Église.
Lanmeur. Crypie de l'église.
Locronan. Église.
Loctudy. Église.
Morlaix. Maison de la reine Anne.
Penmarc'h. Église.
Pleyben. Église.
(^llvair^'.
Plogastel-Saint-Germain. Église.
Plougastel-Daoulas. Calvaire.
Plougouvelin. Ruines de l'abbaye de Sainl-
Matliieu.
Pont-Croix. Église.
Quimper. Cathédrale Saint-Corenlin.
Chapelle épiscopale.
Eglise de Loc-Maria.
Quimperlé. Église Sainte-Croix.
Roscoff. Église.
Saint-Jean-du-Doigt. Église.
Fontaine.
Saint-Pol-de-Léon. Ancienne cathédrale.
Eglise Notre-Dame du Creisker.
Saint-Thégonnec. Église.
Calvaire.
Ossuaire.
Sibiril. Château de Kérouzété.
Sizun. Arc.
GARD
Aigues-Mortes. Remparts.
Tours de Constance et Carbonnière.
Beaucaire. Chapelle Saint-Louis.
Château.
Nîmes. Façade de la cathédrale Notre-Dame. Saint-Gilles. Église.
Maison romane.
Uzès. Tour de l'ancienne cathédrale dite Campanile ou tour Fenestrelle.
Crypte.
Château dit le Duché.
Villeneuve-lez-Avignon. Château dit
Fort-Saiiit-Andi-é.
(ihapelle dans l'enceinte du Forl-Sainl-
André.
Ruines de l'église de la Chartreuse et
fresques.
Eglise Saint-Pons.
Tombeau d'Innocent VI et tableau dans
la chapelle de l'hôpital.
Tour dite de Philippe le Bel.
GARONNE (HAUTE-)
Montsaunès. Église.
Saint-Aventin. Église.
Saint- Bertrand - de - Comminges. Ancienne cathédrale et cloitn'.
Saint-Gaudens. Église.
Toulouse. Cathédrale Saint-Étienne.
Eglise et couvent des Jacobins.
Église Saint-Semin et Manécanterie.
Église du Taur.
Ruines de l'égHse des Cordeliers.
Façade de l'église de la Dalbade.
Ancien couvent des Augustins (anjoui-
d'hui musée).
Collège Saint-Raymond.
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Capitole et donjon.
Maison ilf Pierre (P. p.).
Hôtel Bernny {aujourd'hui lycée)(P. K.).
Hôtel Felzins(P. p.).
Hôtel de Lasbordes (P. p.).
Valcabrére. Église Saint-Jusl.
Vénerque. K|;lise.
GERS
Auch. Choeur et verrières de la cathédrale
Sainte-Marie.
Bassouès. Donjnn.
Condom. Ancienne cathédrale.
Fleurance. Façade et vitraux do l'église Lombez. Église.
Simorre. Église.
GIRONDE
AiUas. Église.
l'iuines du château.
Bazas. Église Saint-Jean (ancienne cathédrale.
Bégadan. Église.
Birac. Peintures murales dans l'église.
Blanquefort. Château.
Blasimont. Église Saint-Nicolas.
Bordeaux. Calhédrale Saint-André et clocher de Pey-Rerland.
Eglise Saiul-Brnno.
Eglise Sainte-Croix.
Église Sainte-Eulalie.
Église Saint-Michel.
Eglise Saint-Seurin.
Tombeau de Michel de Montaigne, dans le vestibule des Facultés.
Porte du palais.
Porte et lonrs de l'ancien Hôtel de ville dites la Grossfi-Clnchc.
BouHac. Église.
CadiHac. Château (aujourd'hui prison).
Remparts et portes.
Cordouan. Phare.
GaiHan. Eglise.
Léognan. ÉgHse.
Libarde(La). Ciypte de l'église.
Loupiac-de-Cadillac. Église.
Mérignac. Tour de Veyrines.
MouHs. Eglise.
Petit-Palais. Église Saint-Pierre.
Pondaurat. Église.
Pujols. Église.
Rauzan. Église.
Réole (La). Église Saint-Pierre.
Restes de l'enceinte.
Rioms. Enceinte fortifiée.
Saint-Denis-de-Piles. Église.
Saint-Émilion. Église et cloître.
Eglise souterraine monolithe.
Ermitage de Saiut-Émilion (P. p.).
Ancien palais cardinal.
Remparis.
Donjon.
Cloître des Cordeliers.
Saint-Ferme. Ancienne église de hénédir-
lins.
Saint-Macaire. Église.
Maison Messidan.
Maison de Lanau.
Saint-Michel-Lapujade. Eglise.
Saint-Vivien. Abside de l'église.
Sauve ( La). Ancienneabbaye (école normale). Uzeste. Eglise.
Verteuil. Église.
ViUandrault. Ruines du chàteim.
HERAULT
Agde. Eglise Sainl-Amlié (ancienne rallié-
diale).
Béziers. Église Sainl-N'azaire (ancienne ca-
tlié<lrale) el cloître.
Celleneuve. Église Sainte-Croix,
Clermont-de-l'Hérault. Église Saint-Paul.
Lodéve. Eglise Saint-Kulcran (ancienne cathédrale).
Maguelonne. — Voir Villeneuve-lez-Maguelonne.
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Pignan. Alilmye ili- Vi{;nojjoiii.
Poujol (Le). Eglise do Sainl-Pieiro-ile-
R.'cld.'s.
Puissalicon. Tour romane.
Saint- Guilhem - du - Désert. Église cl
cloilr'O.
Saint-Pargoire. Église.
Saint-Pons-de-Thomiéres. Kglise.
Villemagne. Kglise S.Tini-Oégoiie.
Villeneuve-lez-Maguelonne. Église Sainl- Elieiuie.
Église Saint-Pierrc-dc-Magiieloime (ancienne cathédrale).
Villeveyrac. Abbaye de Valmagne.
II.LK-KT-VILAINE
Combourg. Obàteau.
Dol. Ancienne cathédrale.
Fougères. Château.
Landéan. Celliers.
Langon. Chapelle Sainle-Agalhe.
Redon, (^.locher et église Sainl-Sanvinii.
Rennes. Palais <le justice.
Saint-Malo. Remparts et cbàtean.
Saint-Servan. Tonr Soli<lor ii ouvrages
aNanrés (P. E.).
Vitré. Cliàloaii.
Église.
INDRE
Ardentes. Eglise Saint-Martin.
Chàteau-Guillaume. — Voir Lignai-.
Chàtillon-sur-Indre. Église.
Châtre (La). Vitraux de l'église.
Ciron. Lanterne des morts.
Déols. Tombeau de saint Ladre dans l'église Saint-Étienne.
Tour de l'ancienne abbaye.
Estrées. — Voir Saint-Genou.
Fontgombault. Ruines de l'abbaye.
Gargilesse. Peintures de l'église.
Issoudun. Vitraux de l'église Saint-Cyr.
Tour blanche.
Arbre de Jessé dans la chapelle de l'iio pilai.
Levroux. Église.
Lignac. Chàtean-Guillanme.
Méobecq. É;;li--i>.
Mézières-en-Brenne. Éghse.
Neuvy-Saint-Sépulcre. Église.
Nohant-ViC. Peintures de l'église.
Saint-Genou. Église.
Lanterne des Morts d'Estrée.s.
Saint-Marcel. Église.
INDRE-ET-LOIRE
Amboise. Château (P. p.).
Tombeau de Philibert Babou dans l'église Saint-Denis.
Hôtel de ville.
Château de Clos-Lucé.
Beaulieu. Église abbatiale.
Bléré. (Chapelle de l'ancien cinielière. Candes. Église.
Champigny. Chapelle du château.
Chanteloup. — Voir Saint-Denis-Hors.
Chemillé-sur-Indrois. Chapelle de la Chartreuse du Liget.
Chenonceaux. Château (P. p.).
Chinon. Château.
Abbaye de Saint-Mesnie.
Langeais. Château.
Liget (Le). — Voir Chemillé-sur-lmlrois. Loches. Ég'lise Sainl-Ouis.
Château (aujourd'hui prison).
Ancien palais royal (aujourd'hui souspréfecture).
Hôtel de Ville.
Tour Saint-Antoine.
Porte des Cordeliers.
Porte de l'enceinte du chàleau.
Montrésor. Église.
Parçay-Meslay. Ferme de Meslay.
Pressigny (Le Grand). Château.
Preuilly. Eglise.
Richelieu. Km einte et portes de la ville. Rochecorbon. Tour dite ht LantLi-ne.
Saint-Denis-Hors. Pagoile de Chanteloup.
/lO
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Sainte-Catherine-de-Fierbois. Kgliso. Tours. Calliédrale Saint-Gatien et cloitro.
Toiii-s de l'abbaye de Saint-Martin.
Cloître de l'abbaye Sainl-Marliii (P. p.».
Caves de l'arcbevêclié.
Éfflise Saint-Julien.
Maison dite de Tristan l'tlennilo.
Fontaine do Beaune-Semblançay.
Vernon. Façade de l'église.
isFui:.
Grenoble. Calbédrale Notre-Dame.
Crypte de l'église Saint-Laurent.
Ancien palais des Danphins (Palais de justice).
Mamans. Église.
Saint-Antoine. Eglise.
Saint-Chef. Église.
Vienne. Kglise Saint-André-le-Rns.
Église Saint-Maurice.
Église Saint-Pierre (aujourd'hui musée).
Vizille. Château de Lcsdignières (P. p.).
Beaume-les-Dames. Kglise.
Beaume-les-Messieurs. Église.
Chissey. Église.
.lURA.
Saint-Claude. Slalles du chœur et Rétable
de la calliédiale.
Salins. É.dise Sainl-Anatoile.
Aire. Église du Mas d'Aire.
Dax. Eglise Saint-Paul.
Porche de l'ancienne cntiiédrah^
l.AiNDES.
Hagetmau. Crypte de l'église.
Saint-Sever. Orgues de l'église.
LOlli-ET-CHER.
Blois. Château,
Eglise Saint-Mcolas-Saint-Lamner.
Fontaine de Louis XII.
Bains de la Reine.
Malsons en bois, rue Saint-Lubin.
Hôtel de Belol, rue des Papegaulls.
Cloilre de Saint-Saturnin, dans l'hospice du faubourg de Vienne.
CelletteS. Château de Beauregard.
Chambord. Château (P. p.).
Chaumont. Château (P. p.).
Cour-sur-Loire. Église.
Couture. Château de la Poissonnière.
FaveroUes. Chapelle de l'ancienne ablia\e
d'Aiguos-Vives (P. p.). Ferté-Imbault (La). Chapelle Saint-Th:;u-
l'in.
Lassay. Église.
Lavardin. Église.
Mesland. Église.
Montoire. Ruines du château.
Chapell^^ Sainl-Gilles et peintures.
Montrichard. Église NoIre-Dame-dc-Naulouil.
Donjon de l'ancien châiean.
Nourray. Église.
Romorantin. Église.
Saint-Aignan. Église.
Chapelle Saint-Lazare.
Selles-Saint-Denis. Chapelb' Sain! Genoux.
Selles-sur-Cher. Église.
Suévres. Eglise Saint-Lubiu.
Troô. Église.
Ancien prieuré de Notre-Dame-des-Marchais.
Vendôme. Ruines du château.
Ancienne porto (aujourd'hui hôtel de
ville).
Église, clocher, cloilro el presbytère de la Trinilé.
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Ambierle. Église.
Bénissons-Dieu (La). Eglise.
Bourg-Argental. Église.
Champdieu. Église et prieuré.
Charlieu. Abbave et donjon.
Aiii'ienne maison abbatiale (anjounl'lnii presbytère).
Maison, rue Mercerie, n' g (P. p.).
Maison à l'angle de la rue Nationale el de la rue Grenette (P. p.).
Maison , lue Chevroterie
n" ar)
Maison, rue Cbevioterie, n°
aa(P.p.).
Maison, rue Nationale, n° S-i
Montbrison. Église Noire-Dame
Salle dile de la Diana,.
Pouilly-les-Nonains. Cbàteau
(P. p.) Saint-Romain-le-Puy. Restes i
de Boissy.
lu prieuré.
LOIRE (HAUTE)
Beauzac. Crypte de l'église.
Brioude. Église Sainl-Julicn.
Chaise-Dieu (La). Église.
Cloître.
Tapisseries et ancienne bibliothèque .
Chamaliéres. Église.
Chanteuges. Église.
Cloilre et enceinte du prieuré.
Cistriéres-Lamandy. Église.
Lavaudieu. Eglise et cloître.
Monastier (Le). Église.
Polignac. Château (P. p.).
Puy (Le). Cathédrale Notre-Dame, cloîln
et bâtiments des Mâchicoulis.
Bàtinienis de l'univei'sité de Sainl- Maieul.
Église Saint-Jean.
Église Saint-Laurent.
Église Saint-Michel-d'Aiguilbe.
Chapelle Saint-Clair dit Temple île Diane. Riotord. Église.
Saint-Paulien. Église.
Sainte-Marie-des-Chazes. Église.
Saugues. Tour de l'église.
Voute-Chilhac (La). Eglise el eurelulodu prieuré.
Pont.
LOIRIHNFERIEURK.
Batz. Chapelle NoIre-Dame-du-Mûrier. Croisic (Le). Chapelle Sainl-Gnustan.
Guérande. Église.
Remparts et portes.
Nantes. Calbédrale Saint-Pierre.
Château (affecté au service de la guerre). Oudon. Tour de l'ancien château.
Saint-Gildas-des-Bois. Église.
LOIRET
Beaugency. Eglise Noire-Dame.
Eglise Saint-Etienne.
Hôtel de ville.
Tour de César.
Bellegarde. Pignon de l'église.
Bois-Commun. Église.
Chapelle-Saint-Mesmin (La). Église.
Chàteauneuf-SUr-Loire. Tombeaux dans
l'église.
Cléry. Église Notre-Dame.
Ferriéres. Église.
Germigny-des-Prés. Eglise.
Gien. Ancien château (aujourd'hui palais de
justice).
Lorris. Hôtel de ville.
Meung. Église.
Orléans. Cathédrale Sainte-Croix.
Crypte de l'église Saint-Aignan.
Crypte de Saiut-Avit, dans le séminaire.
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Ancien holel lie ville (aiijonril'liiii musée). Maison dite 'le Diane de Piiihers ( musée
arcliéologique).
Maison dite d'Agnès Sorel , rue de Ta-
i)Oui'g, i5.
Maison dite de François /'".
Holel Grasset (aujourd'hui hôtel de
ville).
Salle des thèses de l'ancienne université. Maison dite de In Coijnille, i|iiai
Cypierre, ()o.
Maison, nie Pierre-Percée, h.
Maison, place du Marché, allnhuée à
du Cerceau.
Maison, à l'angle delà rue de l'Onnerie
et delà rue Roche-aux-Juifs.
Maison, pavillon dit de Jeanne-d' Arc , rue du Tabourg, /i5.
Puiseaux. Eglise.
Saint-Benoît-sur-Loire. Église.
Yèvre-le-Chàtel. Château.
Chapelle de Sainl-Lubin.
LOT
Assier. Eglise.
Cahors. Cathédrale Saint-Etienne.
Enceinte fortifiée.
Maison dite de Henri ]V (P. p.).
Palais de Jean XXIT.
Pimt Valentré.
Castelnau-Bretenoux. Château.
FigeaC. Église Saint-Sauveur et NoIre-Dame-de-Pitié.
Obélisques.
Maison rue Hoitabadial.
Montât (Le). Église.
Rudelle. É;;lise.
Saint-Laurent-les-Tours. Tours.
Souillac. Église.
chapell
LOT-ET-GARONNE
Agen. Cathédrale Saint-Étienno.
Barbaste. Moulin.
BonaguiL Cliàleau.
Gavaudun. Tour de l'ancien cliàleau.
Hautefage. Tom- attenant à l'église.
Marmande. Eglise el cloître.
Mas d'Agenais (Le). Église.
Mézin. Église.
Moirax. Eglise.
Monsempron. Église.
NéraC. Château.
Villefranche. Restes de l'église de Saiiil-
Sabin.
Vianne. Enceinte et tours.
Église.
Xaintrailles. Château.
LOZERE.
Langogne. Eglise.
Mende. Clocher nord-ouest de la cathédrale.
Notre-Dame et Saint-Privat.
Pont Notre-Dame.
MAINE-ET-LOIRE
Angers. Château.
Cathédrale Saint-Maurice et tapisseries.
Église Saint-Serge.
Eglise du Rouceray.
Abbaye de la Trinité.
Hôtel Pincé.
Hôpital Saint-Jean (aujourd'hui Musée archéologique).
Salles basses du palais épiscopal.
Restes du cloître Saint-Aubin, préfecture.
Tour Saint-Aubin.
Béhuard. Église.
Chemillé. Tour de l'église.
Cunault. — Voir Trèves-Cnnanll.
Distré. Château de Pore.
rinns
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Doué. Piiilrii's dp l'église Sainl-Denis. Fontevrault. Anciennii ahbayp o( stiiliies des Plantagenets dans le cjoilr'o.
Chapelle sépulcrale.
Gennes. Ei'ïiise Sainl-Eusèbe.
É[[lisp Sainl-Véterin.
Montreuil-Belley. Porte de la ville.
Montsoreau. Cliâleau.
Pontigné. Ej;lise.
Ponts-de-Cé (Les). Cliàieon.
Puy-Notre-Dame. Église.
Saint-Florent-le-Vieil. Cliapelle.
Saumur. Cliapelle Sainl-.Ieai).
Église Notrc-Dame-de-\nnlilh cl liipis-
series.
Église Sainl-Pierre.
r.liàleau (aujourd'hui poudrière).
Savenniéres. Église.
Trèves-Cunault. Église do Trêves.
Eglise de Cunault.
Tour.
Chapelle Saint-.Macé.
MANCHE
Bricquebec. Ruines du château.
Carentan. Église.
Cerisy-la-Forêt. Eglise.
Coutances. Cathédrale Notre-Dame.
Aqueduc.
Haye-du-PuitS (La). Reste <le l'ancien cliàteau.
Lessay. Église.
Lestre. Église Saint-Michel.
Martigny. Église.
Mont-Saint-Michel (Le). Ahhaye et remparts ^1'. E.).
Mortain. Église.
Périers. Eglise.
Pontorson. Eglise.
Querqueville. Èjfise.
Quinéville. La grande cheminée.
Sainte-Marie-du-Mont. Église.
Sainte-Mére-Église. Église.
Saint-Jean-le-Thomas. Ruinesducliàleau-
lorl.
Saint-Lô. Église Notre-Dame. Maisou-Dieii.
Saint-Sauveur-le-Vicomte. Église de l'ajicienne abbaye.
Ruines du chàleau.
Torigny-sur-Vire. Chàleau (aujounl'hui Musée).
MARNE
Avenay. ÉgUse.
Bouilly. Eglise.
Cauroy. Église.
Chàlons. Cathédrale Saint-Étienne.
Eglise Notre-Dame.
Église Saint-Alpin.
Église Saint-Jean.
Cbeminon. Église.
Colligny. Retable dans l'église.
Dormans. Église.
Épernay. Église.
Fromentières. Retable dans l'église.
Lépine. Eglise Notre-Dame.
Maisons-sous-Vitry. Élglise.
Mareuil-en-Brie. Retable dans l'église.
Margerie. Eglise.
Maurupt. Église.
Orbais. Église.
Reims. Cathédrale Notre-Dame.
Église Saint-Rémy et restes dn cloitre dans l'Hiitel-Dieu.
Chapelle de l'archevêché.
Hôtel de Ville.
Maison des Ménétriers, 18 et 90, me du Tambour (P. p.).
Maison en bois, place du Marché, 9 (P.p.). Rieux. Église.
Saint-Amand. Église.
Somme-Py. Église.
Vertu. Église.
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MARNE (HAUTE)
Blécourt. Église.
Bourbonne-les-Bains. Église.
Ceffonds. Église.
Chaumont. Cliapelle du collège.
Eglise Saint-Jean-Raplisle.
Isômes. Eglise.
Langres. Ancienne église Sainl- Didier (aujourd'hui musée).
Cathédrale Saint-Manimès et restes du cloitre.
Maison de la Renaissance, si, rue du Cardinal-Morlot.
Moëlain. Église Saint-Aubin.
Montiérender. Église.
Trois-Fontaines. Ancioune église ahha-
liale. Vassy. Église.
Vignory. Église.
Villars-Saint-Marcellin. Crxplede IVglii'
MAYENNE
Avesniéres. Église.
Evron. Eglise.
Chapelle Saiiil-Crépin.
Halles.
Javron. Eglise.
Laval. Cal'iédrale de la Trinité.
Cliâteauv (aujourd'hui palais de justice et pr'ison).
Maison du Grand-Veneu.'.
Lassay. Château.
Olivet. Tonibeau\ de l'abliaye de Cleirnnul ,
dans l'église.
Roë (La). Église de l'ancienuo alihaye. Sainte-Suzanne . Remparis ( P. p. ).
Saint-Ouen-des-Toits. Château.
MEURTHE-ET-MOSELLE
Blenod-lez-Toul. Eglise.
£crouves. Eglise.
Laitre-sous-Amance. Eglise.
Longuyon. Eglise.
Martincourt. Château de Pierrelorl.
Mont-Saint-Martin. Église.
Mousson. Fonis baptismaux dans la cliapelle.
Nancy. Chapelle des Cordelierset tombeaux des ducs de Lorraine. Ancien palais ducal.
Colonne de lÉtang-Saint-Tean.
Porte Saint-Georges.
Porte de la CralTe.
Place Stanislas, hnlel de ville, gril.'is et fontaines.
Olley. Église.
Pont-à-Mousson. Eglise.
Prény. Château.
Saint-Nicolas-de-Fort. Église.
Toul. Eghse Saint-Élienne (ancienne cathédrale) et cloitre.
Eglise Saiut-Gengoult et cloitre.
Vaudemont. Ancien château.
MEUSE
Avioth. Eglise.
Chapelle des morts.
Bar-le-Duc. Église Saint-Étienne.
Étain. Église.
Hatton-ChateL Calvaire dans l'église.
Lachalade. Ruines de l'église de Pancienne ahbaye.
Ligny. Toiw de Luxejuhourg.
Mont-Devant-Sassey. Église.
Rembercourt-aux-Pots. Eglise.
Saint-Mihiel. Sépulcre dans l'é^glise.
Verdun. Tom- de la Porte (le la Chaussée, Holel de vdie.
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MORBIHAN
Elven. Tours de l'ancien cliàteaii de Lai-
jfoiiët.
Faouët(Le). Éjjlisf Saint-Fiacre.
Guern. Église Notre-Dame de Quelven.
Hennebont. Eglise Notre-Dame de Paradis. Ile d'Arz (L'). Kglise.
Josselin. Tombeau de Clisson dans l'égliso
N'olre-Darne.
Kernascléden. Cliapelie Notre-Dame.
Ploermel. Église .Saint-Armel.
Saint-Gildas-de-Rhuis. Église.
Sarzeau. Ruines du cli.Tteau de Succinio.
NIEVRE.
Charité (La). Eglise Saiute-Cioix.
Glamecy. Eglise Saint-Martin.
Corbigny. Église.
Cosne. Église Saint-Aignan.
Decize. Chœur et crypte de léglise Sainl-
Aré.
Donzy. Ruines de l'église de N'otre-Dame-
du-Pré.
Garchizy. Église.
Jailly. Eglise.
Mars-sur-Allier. Église. Nevers. Catliodrale SaiJit-Cjr et Sainte-.! u-
litle.
Église Saiiit-Étienne.
Fresques de l'église Saint-Père.
Bergues. llellVoi.
Cassel. Hôtel de ville.
Chéreng. Fonts baplisrnauv dans l'églis(\
Commines. BetTroi.
Ruines du château.
Cysoing. Pyramide.
Denain. Pyramide.
Douai. Hôtel de ville et beffroi.
Chapelle du couvent des sceurs de la Charité.
.ancien palais ducal.
Porte du Croux.
Prémery. Église.
Rouy. Église.
Saint-Parize-le-Chàtel. Église et crypio.
Saint-Pierre-le-Moutier. Église.
Saint-Ré vérien. Cb.rnr de l'église.
Saint-Saulge. Viliaux de l'église.
Sémelay. Église.
Tannay. Église.
Ternant. Rétables dans l'église.
Varzy. Église.
NORD
Dunkerque. Bellroi (ancienne tour .''.•iint-
Éloi).
Flètre. Vitraux de l'église.
Lille. Église Saint-Maurice.
Porte de Paris.
Restes du palais de Riliour.
Saint-Amand-les-Eaux. Façade et tours do l'ancienne église abbatiale.
Hôtel de Ville.
OISE
Agnetz. Église.
AUonne. Clocher de l'église.
Angicourt. Église.
Angy. Église.
Baron. Église.
Beauvais. Cathédrale Saint-Pierre.
Église de la Basse-OEuvre.
Eglise Saint-Etienne.
Ancien palais épiscopal (aujourd'hui palais de justice).
Maison dite des Trois-Piliers, place Jeanne-Hachette (P. p.).
Brcteuil. Chapelle du château.
Bury. Église.
Cambronne-lez-CIermont. Église.
Chambly. Église Notre-Dame.
àiy
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Chelles. Eglise.
Chiry-Ourscamp. Ruines de l'alAïaye
d'Ouisciiinp ( P. p. ).
Clermont. Hôtel de ville.
Compiégne. Eglise Sainl-.\ntoine.
Église Sainl-Jacques.
Hôtel de ville.
Crépy-en-Vallois. Restes de l'église Saiiil-
l'horaas.
Eve. Flèclie et Vitraux de l'église.
Maignelay. Eglise.
MogneviUe. Clocher de rancienue église.
Montagny. Eglise.
Montagny-Sainte-Félicité. Eglise.
Montataire. Eglise.
Morienval. Eglise.
Nogent-les-Vierges. Église.
Noyon. Eglise Notre-Dame (aocieiine cathédrale), salle capitalaire, cloître el bibliothèque.
Hôtel de VUle.
Maison de l'évêché.
Ourscamp. — Voir Chiry-Ourscamp.
Pierrefonds. Clodier de l'église.
Château (P. E.).
PlaiUy. Eglise.
Rully. Église.
Saint-Firmin. Vitraux de l'église.
Saint-Germer. Église et chapelle.
Saint-Jean-aux-Bois. Eglise el salle tapitulaire.
Entrée de l'abbaye.
Saint-Leu-d'Esserent. Église et reste» de
l'ancienne abbaye.
Saint-Martin-aux-Bois. Eglise.
Saint-Waast-de-Longmont. Église.
Senlis. Église Notre-Dame (ancienne cathédrale).
Église Saint-Frambourg (P. p.).
E^glise Saint-Vincent.
Éghse Saint-Pierre (marché).
Ancien château royal (P. p.).
Thiers. Ruines du château (P. p.).
Tracy-le-Val. Église.
Trie-le-Chàteau. Église.
Hôtel de ville.
Verberie. Église.
Villers-Saint-Paul. Église.
Villers-sur-Condun. Église.
'Villetertre (La). Église.
ORNE
Alençon. Église Notre-Dame.
Restes de l'ancien château (aujourd'hui prison).
Argentan. Église Saint-Martin.
Château (aujourd'hui palais de justice).
Eglise Saint-Germain.
Autheuil. Église. Chambon. Donjon.
Eglise.
Domfront. Église Notre-Dame-sous-l'Eau.
Ruines du donjon.
Laigle. Tour de l'église Saint-Martin.
Saint-Cenery. Église.
Saint-Evroult-de-Montfort. Cuve haptii
maie dans l'église.
Séez. Cathédrale Notre-Dame.
PAS-DE-CALAIS
Aire-Sur-la-Lys. Église SaiiU-Pien-e.
.\ncien Baillage (aujourd'hui justice de paix).
Arras. Beffroi.
Béthune. Beffroi.
Boulogne. Crypte de l'égUse Notre-Dame.
Douvrin. Triptyque dans l'église.
Lillers. Église.
Saint-Omer. Église Notre-Dame.
Restes de l'ancienne abbaye de Sfiitil- Bertin.
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hl
PLY-DK-DOME.
Aigueperse. CIkcth- île réalise.
Sainlo-Cliapelle.
Artonne. Kgliso.
AugeroUes. Église.
Besse. Église.
Billom. Église Sainl-Cerneur.
liellVoi.
Chamaliéres. Eglise.
Chambon. Eglise.
Monument sépulcral.
Chauriat. Eglise.
Clermont. Calbédrale ^olre-l)allle.
Église Notre-Dame-du-Porl.
FonUiine d'Aniboise.
Courpiére. Eglise.
Culhat. Église.
Lanterne des morts.
Dorât. Église.
Ennezat. Église.
Herment. Église.
Issoire. Église Saiut-Paul.
LezOUX. Ancienne chapelle.
Mailhat. — Voir Monlgie (La).
Manglieu. Église.
Montaigu-le-Blanc. Oliàieau.
Montferrand. Eglise.
Maison dite de l'Eléphant.
Maison dite do l'.Apotliicaire.
Montgie (La). Église de Mailhal.
Mozac. Église.
Murols. Ruines du château.
Orcival. Église Notre-Dame.
Plauzat. Eglise. Pontgibaud. Château (P. p.).
Porte de ville.
Riom. Église Saint-Aniahle.
Ancien hôtel de ville.
Sainle-Chapeile.
lielïroi.
Hôtel dit des Consuls.
Royat. Église et ancien prieuré.
Croix, sur la place de l'église.
Saint-Cirgues. Croix.
Saint-Diéry. Chapelle du château.
Saint-Georges-sur-AUier. Portail de Té-
glise.
Saint-Hilaire-la-Croix. Église et ancien
monastère.
Saint-Nectaire. Église.
( '.roix.
Saint-Pierre-Colamine. Eglise et grottes
de .lona<.
Saint-Saturnin. Église.
Chéteau.
Fontaine.
Thiers. Église Saint-Genès.
Thuret. Éghse.
Tournoël. — Voir Volvic.
Vic-le-Comte. Ancienne Sainte -Chapelle
^cho'ur de l'église motlerne).
Virlet. Église de l'ancienne abbaye de Belle-
Aigue.
Volvic. Château de Tournoël (P. p.).
PYRENEES (BASSES-)
Bayonne. Cathédrale Noire-Dame et cloitre. Hôpital Saint-Biaise. Église.
Lembeye. Église.
Lescar. Église.
Montaner. Tour.
Morlaas. Portail de l'égUse.
Nay. Maison de Jeanne d'Alhret.
Oloron. Éghse Sainle-CroLx.
Château.
Orthez. Tour de Moncade.
Vieux pont.
Pau. Château (P. E.).
Saint-Engrace. Église.
Sauveterre. Pmines du château
Iréal.
Restes d'iiH ponl.
de Mon-
ItS
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PYRENEES (HAUTES)
Agos. — Voir \ ieille-Aiiie.
Ibos. Église.
Luz. Église.
Saint-Savin. Eglise Vieille-Aure. Cliapelle d'.Agos.
PYKEiNEES-ORIE-N TALES.
Arles-les-Bains. Cloîiio, Boule-Ternère. Église de rancienne abbaye
lit.' Serraboiia.
Castell. Ancienne église de Suinl-\birliii <lii
Canigoii.
Codalet. liiiiiies de l'ancienne abbaye de
Sainl-Micbel de (',n\a.
Corneilla-del-Conilent. Église.
Coustouges. Église.
Elne. Église et cloître.
Espira-de-l'Agly. Église.
Marcevol. Eglise.
Monastir-del-Camp. Ancien priemé.
Perpignan. (Jliapelle dn cluUeau.
Puile, eldcliei' et net méridionale de
l'église dn Viens Saint-Jean.
Restes de l'ancien palais des duc d'Aragon, dans la citadelle.
Loge des Marcliands.
Le Castillet.
Hôtel de ville.
Ancien palais de justice attenant à la
mairie.
Maisons .Inlia, rue d'Esplra.
Planés. Église.
Salces. Ancien cliàlean.
Serrabona. — Voir lionle- Ternére.
Villefranche-de-Conflent. Église.
IU10.\E
BeHeviHe-sur-Saône. Eglise.
ChàtlHon - d'Azergues. Cbapelle Saint-
Barthéleniy.
Lyon. Calliédrale Saint-Jean.
Ancienne nianécanterie.
Église Saint-ALirlin-d'Ainaw
Éiïlise Saint-Irénée.
Egbse Saint-.Xizier.
Eglise Saint-Paul.
Hôtel de ville.
SaUes. Église.
Villefranche- sur- Saône. Église Nolrel)anie-des- Marais.
SAONE (HAUTE).
Chambornaix-lés-BeUevaux. Église.
Faverney. Église.
Gray. Holel de ville.
LuxeuiL Église Saint- Pierre et restes ilu cloiire de l'ancienne abbaye.
Cuve baptismale dans l'église Saint-Sauveur. Ancien Hôtel de ville , dit Maison Carrée. Montigny-lez-Cherlieu. Hnines de l'abbaye de Clierlien.
SAONE-ET-LUIRE.
Anzy. Église.
Autun. Cathédrale Saint-Lazare.
Fontaine Saint-Lazare.
Hôtel du chancelier Roliu.
Restes de l'ancien réfectoire des cli; noines dans le jardin do l'évèclié.
BoiS'Sainte-Marie. Église.
Brandon. Église.
Chalon-sur-Saône. Église Sainl-Vincent.
Vitraux de l'hôpital.
Chapaize. Église.
Chàteauneuf. Église.
Cluny. Ancienne abbaye.
Église Notre-Dame.
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Gourdon. Église.
Màcon. Tours de l'église Sainl-VincenI (ancienne cathédrale).
Paray-le-Monial. Église.
Maison Jaillet (aujourd'hui hôtel de ville).
Perrecy-les-Forges. Église.
Saint-Laurent-en-Brionnais Chienr et
cloclii'i' de ré;;li>e.
Saint-Marcel-lez-Chalon. — Église do
l'ancienne abliaM'.
Semur-en-Brionnais. Église.
Sennecy-le-Grand. Église.
Tournus. Église Saint-Philibert.
Varennes l'Arconce. Église.
SARTHE
Bazouges. Église.
Bruére (La). Vitraux de l'église.
Ferté-Bernard (La). Eglise.
.ancienne porte (aujourd'hui hôtel de viUe).
Mans (Le). Cathédrale Saint-Julien.
Eglise .\otre-Dauie-de-la-Couture.
Église Notre-Dame du Pré.
Ancienne collégiale de Saint-Pierre-dcla-Cour.
Maison de l'école communale de dessin.
Sablé. Verrières de l'église.
Saint-Calais. Éghse.
Sillé-le-Guillaume. Château.
Porche de l'église.
Vivoin. Église.
SAVOIE
Aime. Ancienne église Saiiit-Martiii.
Chambéry. Château (aujourd'hui prélecture).
Saint-Pierre-de-Curtille. Abbaye d'Haute- Combe.
SAVOIE (HAUTE)
Abondance. Ancienne abbaye.
SEINE
Arcueil. .Maison de la Renaissance.
Bagneux. Église.
Boulogne. Éghse.
Charenton. Pavillon d'Antoine de Navarre
(aujourd'hui holel-de-ville).
Nogent-sur-Marne. Clocher de l'église.
Paris. Arc de triomphe du Carrousel (P. E.).
Cathédrale Noire-Dame.
Chapelle de l'ancien collège de Beauvais.
Cloître des Carnies-Billettes.
Colonne de l'ancien hôtel de Soissons.
Eghse Saint-Etienue-du-Mont.
Église Saint-Eustache.
Eglise Saint-Germain-l'.4uxerrois.
Église Saint-Germain-des-Prés.
Eghse Saint-Germain de Charonne.
Éghse Saint-Gervais.
Église Saint-Julien-le-l'auvre.
Eshse Sainl-Merrv.
Eglise Saint-Nicolas-du-Chardonnet.
Eglise Saint-Mcoias-des-Ghamps.
Eglise Saint- Paul-Saint-Louis.
Église Saint-Pierre de Montmartre.
Église Sainl-Séverin et ancien charnier.
Éghse de la Sorbonne.
Éghse de la Visitation.
Eglise, réfectoire et restes de l'enceinte de l'ancien prieuré de Saint-iMarlindes-Champs (au Conservatoire des arts et métiers) (P. E.).
Façade du château d'Anet, à l'école des beaux-arts (P. E.).
Façades du ministère de la justice et de l'hôtel du gouverneur militaire de Paris, place Vendôme (P. E.).
Fontaine de la rue de Grenelle.
Fontaine de Médicis (P. E. ).
Fontaine des Innocents.
FRANCE. — MONUM
Galerie Mazaririp, à la Bibliothèque nn-
tinnale (P. E.).
Hôtel de Beauvais, rue Krançois-Miion,
Hôtel de Bélliune-Siilly, rue Saint-Aiiluiuc (P. p.).
HôteIdeClmiy(P. K.).
Hôtel de Furstenbi'rj;, ancien palais abbatial de Sainl-Germain-des-Prés, rue de l'Abbaye, u" ;i (P. p.).
Hôtel des Invalides (P. E.).
Hôtel de Soubise (palais des Archives nalionales) (P. E.).
Hôtel Caniavaiet, rue Sévijjné (aujourd'hui musée municipal).
Hôtel Lamlierl, rue Saint- Louis- enl'Ile (P.p.).
Hôl'l, rue de Braque, n"' l\ et (i (P. p.).
Hôtel, rue des Francs-Bourgeois, n" .3o (P.p.).
Hôtel, rue des Francs-Bourgeois, u" oi (P.p.).
Maison, place Royale n° l'i (P. p.).
Ministère de la marine et ancien gardemeuble (P. E.).
Palais de i'Inslitul (P. E.).
Palais do Justice (P. E.).
Palais du Louvre (P. E.).
Palais du Luxembourg (P. E. ).
Pont Marie.
ENTS DU MOYEN AGE
Po?il Neuf.
Porle Saiut-Uenis(P. E.).
Porte Saint-Martin (P. E.).
Porte de l'ancien hôtel de Clisson, rue
du ChaiHue (P. E.).
Portique du cbàteau de Caillou, à l'Ecole
des beaux-arts (P. E.).
Restes de l'enceinte de Pbilippe-Augusle. Restes de l'hôtel de la Trémeille à Paris,
à l'école des beaux-aits (P. E.).
Restes du collège des Bernardins, rue de Poissy (aujourd'hui caséine de sapeurs-pompiers).
Sainte-Chapelle (P. E.).
Tour de l'ancien hôtel des ducs de Bourgogne, dite de Jcan-sniis-Peiir, rue Etienne-.Marcel.
Toiu' et réfectoire de l'ancienne abbaye de Sainte-Geneviève (au lycée Henri IV) (P. E.).
Tour Saint-Jacques-de la-liouchorie.
Tourelle d'une maison, rue Vicille-dii- Temple n° ,54 , à l'angle de la rue des Francs-Bourgeois ( P. p. ).
Val-de-GrAce (P. E.).
Puteaux. Vitraux de l'égli.se. Saint-Denis. Église abbatiale.
Vincennes. Château et Saiule-Chnpelle, Vitry. Éghse.
SEINE-ET-MAR>E
Blandy. Cbàteau.
Brie-Comte-Robert. Église.
Bestes de la chapelle de l'aTicieu Hôtel- Dieu.
Chamigny. Crypte de l'église.
Champeaux. Église.
Chapelle-Ia-Reine (La). Porte dans la
saci'istie de l'('glise.
Chapelle-sur-Crécy (La). Eglise.
Chàteau-Landon. Église.
Chelles. Monument de Cbilpéric.
Donnemarie. Eglise.
Ferriéres. Eglise.
Fontainebleau. Château (P. E.).
Jouarre. Crypte.
Croix dans l'ancien cirrretrèr-e.
Juilly. Tombeau drrcanlinal de Bérrrlle il.ius la chapelle du collège.
Lagny. Église.
Larchant. Église.
Louan. Ruines du château de Montaiguilloii
Meaux. Cathédrale Saint-Etienne.
Bàliment de la maîtrise.
Restes du palais épiscopal.
Melun. Église Notre-Dame. Moret. ÉgHse.
Portes de Par'is et de Bourgogne.
Nantouillet. Château (P. p.).
Nemours. Église Sainl-Jean.
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Oissery. Tomlipau de la Inniillodos liarre?.
dans l'église.
Othis. Église.
Provins. Egliso Saint-Qniriaoo.
Transept do l'église Sainl-Aynul.
Cloitre des Cordelieis.
Granges aux dîmes.
Tour dite de César.
I!eni]iarls et portes.
Rampillon. Eglise.
Rozoy. Église.
Saint-Cyr. Églisn.
Saint-Loup-de-Naud. l':;;liso.
Villeneuve-le-Comte. Église.
Voulton. Étfiiso.
SEI\E-ET-OISK.
Athis. Cloclmr de l'église.
Belloy. Église.
Bougival. Église.
Carrières- Saint- Denis. RelaMe d.ms
l'église.
Champagne. Eglise.
Champmotteux. Tomlieau du (li.iiKolier de
l'Hospital dans l'église.
Corbeil. Église Saint-Spire.
ilcouen. Église.
Château (P. E.).
Étampes. Église NotreDanic.
Église Saint-Basile.
Tour Gninette.
Ferté-Alais (La). Église.
Feucherolles. Eglise.
Fontenay-lés-Louvres. Église.
Gassicourt. Église.
Gonesse. Église.
Hardricourt. Clocher de l'cglisc.
Houdan. Église.
Donjon.
Juziers. Église.
Limay. (Clocher.
Fonts baptismaux et pierres tombales dans l'église.
Limours. Verrières de l'église.
Longpont. Église de l'ancienne alibaye.
Louveciennes. Église.
Louvres. (îrange do Vaulerant.
Luzarches. Clocher de l'église.
Magny-les-Hameaux. Tond'es de l'an-cienne abbaye de Port-Iîoyal-des-Champs Mantes. Église Nolre-Uanie.
Fontaine.
Mareil-Marly. Église.
Marly. .Abreuvoir (!'. E.).
Maule. Église.
Monlfort-l'Amaury. l'église.
l'nric et cloitre du cimetière.
liuines du château.
Montlhéry. Restes de l'ancien château.
Montmorency. Église.
Morigny. Restes de l'ancienne a|j|),i\e. Nesles. Église.
Orgeval. Clocher de l'église.
Ormesson. Château (P. p.).
Poissy. Église.
Pontoise. Église Saint-Marloii.
Roche-Guyon (La). Ruines du vieux chà teau.
Saint-Germain-en-Laye. Château vie i\ cl restes du château neuf (P. E.).
(jrotte du pavillon Henri IV.
Saint-Sulpice-de-Faviéres. Église.
Taverny. Église.
Thiverval. Église.
Triel. Vitraux de l'église.
Vaulerant. — Voir Louvres.
Vernouillet. Église.
Versailles. Château et di'pendances (P. E.). Vétheuil. Église.
SEINE-I.NFERIEUUE.
Angerville-l'Orcher. Porte et clocher do
l'église.
Arques. Éghse.
Ruines du château (P. E.).
Boos. Colombier.
Cerlangue (La). Chœur et crypte de l'église Saiut'Jean-l'Abbetot.
Caudebec'en-Caux. Église.
FRANGE
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Maison du xiii' siècle, rue de la lioiicheric (P. p.).
Darnetal. Tour de Carvillc.
Dieppe. Eglise Saiat-Jacques.
Château (affecté au service de la guerre).
Porte de ville.
Duclair. Église.
Elbeuf . Vitraux de l'église Saint-Élienue.
Vitraux de l'église Saint-Jean.
Étretat. Église.
Eu. Église.
Ciiapelle du collège.
Fécamp. Kglise de l'ancienne abbaye.
Gournay-en-Bray. Eglise.
Graville-Sainte-Honorine . Église.
Harfleur. Église.
Houppeville. Eglise.
Lillebonne. Donjon du château.
Cloclirr de l'église.
Manéglise. Église.
Martinville. Chàieau.
Maulevriers. Eglise de Sainte-Gertrude.
Mesniéres. Château. (P. p.).
Montivilliers. Église.
Charnier.
Moulineaux. Eglise.
Petit-Quévilly (Le). Chapelle de l'ancienne léproserie de Saint-Julien-le-Char- Ireu.x.
Rouen. C.iihédrale Noire-Dnme.
Éj'lise .Saint-Oiicn et Chambre aux clercs.
Église Saint-Maclou.
Aitre de Saint-Maclou.
Eglise Saint-Patrice.
Eglise Saint- Vincent.
Crypte de l'église Saint-Gervais.
Église Saint-Godard.
Cloître Sainte-Marie (musée des antiquités).
La Fierté ou chapelle Saint-Romain , aux Halles.
Tour dite de Jeanne-d'Arc.
Fontaine de Lisieux.
Hôtel du Bourgtliéroulde.
Palais de Justice.
Ancienne Chambre des comptes, rue des Carmes, n° 20.
Le gros Horloge et Fontaine.
Hôtel, rue Saint-Patrice (lycée déjeunes filles).
Saint-Jean-l'Abbetot. — Voir Cerlangue
(La). Saint - Martin -de - Boscherville . Eglise ,
salle capitulaire et restes du cloître de
l'ancienne abbaye de Saint-Georges.
Saint-Wandrille. Chapelle Saint-Saturnin.
Restes de l'ancienne abbaye.
TancarviHe. Château.
Tréport (Le). Église.
Valliquerville. Clocher de l'église.
Varengeville-sur-Mer. Manoir Augo.
YainviHe. Église.
SEVRES (DEUX-).
Âiffres. Lanterne dos morts dans le cime
tière.
Airvault. Eglise.
l'ont de Vcrnay.
Amure. Croix du cimetière.
Bressuire. Église.
CeUes. Église.
Champdeniers. Eglise.
Fenioux. Eglise.
Javarzay. Église.
Piiiines du château.
Marnes. Eglise.
Malle. Église Saint-Hilaire.
Église Saint-Pierre.
Église Saint-Savinien (prison).
Ménigoute. Chapelle.
Croix hosannière.
Niort. Château.
Hôtel de ville. Oyron. Éghse.
Pamplie. Croix du cimetière.
Parthenay. Eglise Notre -Dame -de- la- Couldre.
Église Saint-Laurent.
Porte Saint-Jacques.
Parthenay-le-Vieux. Eglise.
Pers. Lanterne des morts.
Prahecq. Croix du cimetière.
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Saint-Christophe-sur-Roc. (^roixdu cinif-
liore.
Saint-Généroux. Eglise.
Saint-Georges-de-Noisne. Croix du cime-
lière.
Saint-Jouin-de-Marnes. Église.
Saint-Maixent. Église.
Crypte de Sainl-Léger.
Saint-Maixent-de-Beugné. Crni\ du cime-
lièi'e.
Thouars. Cliàleau (aujourd'hui prison).
Chapelle du château.
Tour du Prince-de-Gailes.
Tour de l'église Saint-Laon.
Tour du Prévôt.
Hôtel du président Tindeau (P. p.). Verrines-sous-Celles. Église.
Abbeville. Église Saint-Wulfraii.
Ailly-sur-Noye. Tombeai; do Jean Hau-
liourdin dans l'église.
Airaines. Église NolreDamo.
Amiens. Cathédrale Notre-DaniP.
Porte JIontre-Écii.
Athies. Portail de l'église.
Berthaucourt-les-Dames. Église de l'an-
cieiine alibaye.
Davenescourt. Tombeau de Jean de Han-
gest, dans l'éghse.
Domart. liaison des Templiers ( P. |i.). Folleville. Église.
Gamaches. Église.
SOMME
Ham. Cbàleau.
Eglise el crypte.
'■py-
Montdidier. Tombeau de Raoul d
dans l'église Saint-Pierre.
Namps-au-Val. Église.
Nesle. Crypte de l'église.
Pont-Rémy. Verrières de l'église.
Roye. Portail et vitraux de l'église Sainl-
Pierre. Rue. Chapelle du Saint-Esprit.
Sains. Tombeau des Trois-Marljrs, dans
l'église.
Saint-Riquier. Église.
Tilloloy. Éghse.
TARN
Albi. Cathédrale Sainte-Cécile.
Eglise Saint-Salvi.
Palais de l'Arcbevèché.
Maison des Viguiers.
Ambialet. Chapelle du Prieuré.
Burlats. Ruines de l'église.
Cordes. Maison du Grand-Veneur (aujourd'hui hôtel de ville).
Gaillac. Église Saint iMichel.
Lescure. Église.
Lisle. Église.
Soréze. Clocher de l'église.
Auvillar. Eglise.j Beaumont-de-Lomagne. Église.
Bruniquel. Rmnes du château.
Caussade. Clocher de l'égKse.
Ginalds. Ancienne éghse de Beaulieu.
TARN-ET-GARONNE
Moissac. Église Saint-Pierre et doilre.
Montpezat. Église.
Saint-Antonin.
Varen. Église.
Hôtel de Ville.
Cannet-du-Luc (Le). Église.
Celle (La). Restes de l'abbaye.
Fréjus. Cathédrale, cloître el haptisière. Hyères. Église Saint-Louis.
Restes du château.
VAR
Saint-Maximin. Église.
Six-Fours. Eglise et crypte.
SoUiès-Ville. Église.
Thonoret (Le). Ancienne nlilmvi'
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VAUCLUSE
Apt. \iicierine cathédrale.
Beaumes. Cloclier de l'église Nolrc-Danie
d' Aiilmne.
Avignon. Cathédrale Noire- Diirno-drs- Doms.
Église Saint-Pierre.
Restes du couvent des Célestins (aujourd'hui Pénitencier militaire).
\ncien Hùtel des monnaies (aujourd'hui Conservatoire de musiijuc et de déclamation ). Chapelle et pont Saint-Bénezcl.
Palais des papes.
Tour de l'ancien hotcl de ville.
Remparts.
Restes de l'ahbaye de Saiiit-Rurt'.
Caromb. Église.
Boupére (Le). Eglise.
Curzon. Crypte de l'église.
Fontenay-le-Comte. Éghso.
Poussais. Église.
Maillezais. Église.
Carpentras. Eglise Sainl-SilTreiu (ancienne calhédralc).
Ancien palais du légat (aujourd'hui Palais de justice).
Hotel-Dieu.
Cavaillon. Ancienne cathédrale.
Malaucène. Chapelle dn Groseaii.
Monteux. Porte-Neuve.
Fernes. Église.
Tour Feirande (P. E.).
Thor (Le). Église.
Tour-d'Aigues (La). Façade et pavllliui central du château (P. p.).
Vaison. Ancienne cathédrale et cloître.
Chapelle Saint-Quenin.
Valréas. Église.
Vaucluse. Église.
Venasque. Baptistère.
V KM II': F
Mareuil-sur-le-Lay Nieuil-sur-l'Autise.
l'aucicuue idiliaye.
Pouzauges. Huines du château.
Vouvant. Éfriisc.
Église.
Eslise et cloitro de
Antigny. Fresques dans l'église.
Lanterne des morts.
Charroux. Restes de l'ancienno ahhaye.
Chàteau-Larcher. Lanterne des niorls.
Chauvigny. Châloau haronial nu i\o évèques do Poitiers.
Château d'Harcourt.
Donjon de Gouzon.
Église Noire-Dame.
Eglise Saint-Pierre.
Civray. Église Saint-Nicolas.
Fontaine-le-Comte. Eglise.
Gençay. Ruines du château.
JazeneuiL Église.
Journet. Lanterne des morts.
Ligugé. Église et restes de l'anciemi
ahhaye.
Loudun. Donjon du château.
Lusignan. Église.
MonCOntOur. Dmijou di^ l'aucion r'iâli'nii.
église
Notre-
VIENNE
Montmorillon. Ancienne
Dame.
Chapelle oclogonale de la Maisou-Dieu.
Lanterne des morts de Moussac.
Montreuil-Bonnin. Restes du château, Nouaillé. Église.
Poitiers. Cathédrale Saint Pierre.
Eglise Sainte-Radegondc.
Église Saint-Hilaire.
Église Notre-Dame-la-Grande.
Église do Montierneuf.
Tour de i'église Saint-Porchaire.
Temple Saint-Jean.
Le Doyenné (aujourd'hui Ecole normale primaire).
Palais de justice.
Hôtel Fumey, dit de la Préuôlé.
Restes de l'enceinte.
Saint-Savin. E;;lise.
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VIENNE (HAUTE-
Boisseuil. Ruinos du cliàlcnu (le Clialns- S.'l. (P. p.)
Dorat (Le). Eglise.
Limoges. Cathédrale Saint-Etienne.
Rochechouart. Château (aujourd'hui sousprélecture).
Domrémy. Maison de Jeanne d'Arc.
Ëpinal. Eglise Saint-Maurice.
EtivaL Eglise de l'ancienne abhaye.
Médonville. EaUsp.
Saint-Junien. Eglise.
Saint-Léonard. Église Saint-Yrieix. Église.
Solignac. Église.
VOS(iES.
Saint-Dié. Cathédi'ale Saint-Dié et cloilro. Église Notre-Dame, attenant à la cathédrale.
YONNE
Appoigny. Église.
Auxerre. Église Saint-Etienne (ancienne cathédrale).
Église Saint-Eusèbe.
Église Saint-Germain.
Église Saint-Pierre et porte d'entrée.
Ancien palais épiscopal (aujourd'hui prélecture).
Tour de l'Horloge.
Avallon. Église Saint-Lazare.
Chablis. Église.
Druyes. Porte di' ville.
Eglise.
Fleurigny. Chapelle du château.
Joigny. Sépulcre dans l'église.
Mailly-le-Château. Église.
Montréal. Éghse.
Moutiers. Église.
Pontaubert. Éghse.
Pontigny. Église.
Sainte-Magnance. Tomhean dans l'église.
Saint-Florentin. Éghse.
Saint-JuIien-du-Sault. Église.
Saint-Pére-sous-Vézelay. Eglise.
Sens. Cathédrale Saint-Étienne.
Eghse de l'Hôpital.
Église Saint-Savinien.
Salle synodale.
Façade et porte de l'archevêché.
Tonnerre. Ancienne salle de malades de l'hôpital (aujourd'hui église de la Madeleine).
Crypte de Sainte-Catherine, sous la
halle.
Portail de i'église Saint-Pierre.
Vallery. Tombeau de Henri II de Bourbon.
prince de Coudé, dans l'église.
Vermenton. Clochers de l'église.
Vézelay. Église de la Madeleine.
Ruines des remparts et Porte neuve.
VilIeneuve-l'Archevéque. Église Notre- Dame.
Villeneuve-sur-Yonne. Église.
Portes de Sens et de Joigny. Tour et restes de l'enceinte.
ALGÉRIE
r MONUMENTS MKG VLITIQUES.
DEPARTEMENT D'ALGER
Attatba. Dolmons à la Poiiite-Pcscado.
Djelfa de Laghouat. Dolmens et cromlechs (lu Moulin de Mein.
Guyotville. Tombeaux mégalitliiqiies.
Doliiii'us sur le plateau ilu liaïueii.
Oued-Djelfa. Dolmens à droite de la roule d'AlfjPr à Lajjliouat.
Bou-Nouara. Dolmens et cromlechs au lieu
dil D/rhel Ma:ala.
Djebel-Merah. Dolmens et cromlechs an
lieu dit Djebel Ksaihi.
DEPARTEMENT DE CONSTANTINE
Ras el ain bou Merzoug. Dolmens ei
cromlechs.
Roknia. Menhir et dolmens.
Sigus. Dolmens et cromlechs.
Tiaret. Dolmens.
DEPARTEMENT D'ORjIN.
DEPARTEMENT D'ALGER
Aumale. Inscriptions et fra;;n)cnls aniiipios di'posés dans les cours et le bâtiment du j|énie militaire.
Cherchell. Citernes sous la caserne.
Restes de thermes.
Restes de l'amphithéâtre.
Aqueduc.
Marengo. Tombeau de JuLa 11, roi de Mau-
rilanie, dil Tombeau-ile-ln-Clivétieniie.
Sour-Djouab. Territoire et monuments de
rauti(pie Rapidi : Restes de maisons, d'enceinte et de portes.
Monuments funéraires émer(;eant du sol
de l'ancienne nécropole.
Inscriptions funéraires.
Tipasa. Restes de théâtre.
Cbàlean d'eau.
Saixophages et fragments antiques.
Restes d'une basilique et cimetière.
Ruines d'un prétoire.
Zurich. Aqueducs.
Oran. Mosaïques pro\enant d'une villa ro maine de Saint-Leu.
DEPARTEMENT D'ORAN
Saint-Leu. liesles d'une villa romaine
DEPARTEMENT DE CONSTANTINE
Aïn-Yakout. Tombeau des rois numides dit te Mèdracen.
Announa. Arc de triomphe.
Bône. Citernes d'Hippone.
ALGERIE
Biskra. RosLps de thermes.
Constantine. Aqueduc.
Inscription des martyrs saint Jacques cl
saint Alarius.
Fragmenis antiques et inscriptions dans
le square.
Tombeau de Prœscilius.
Djemilah. Territoire et monumouls de r.iiitique Cuiculum : Arc de triomplie de Marc- Aurèle et de Julia Domna.
Temple delà Victoire.
Théâtre.
Restes de l'enceinte.
Fontaine.
Portes de ville.
Ruines de monuments antiques près du village arabe et sur le plateau ausmiimet du théâtre.
Inscriptions encastrées dans les iniiiN de clôture des jardins. El Kantara. Pont romain.
El Outala. Inscription encastrée à la pci'i' du Caravansérail.
Ruines de l'amphithéâtre.
Guelma. Restes d'un théâtre.
Reste de thermes.
Krémissa. Territoire et monuments de l'antique Tbuburs Numidarum : Théâtre.
Curie et groupe des monuments (jiii
l'entourent, Portes.
Tombeaux et nécropole.
Restes d'un monument semi-circulaire.
Fragments de palais louchant au théàtri'. Restes d'une basilique.
Kroub(Le). Restes d'un tombeau antique. Lambèse. Territoire et monuments de Tantique Lambœsis :
Arcs de triomphe de Commode et ile
Septime Sévère.
Prœtoriuni et objets d'art, statues et
inscriptions qn'il renferme.
Restes de thermes et mosaïque des saisons. Temple d'Esculape et oratoires bordaul
la voie qui y conduit.
Forum.
Temple de Jupiter, de Junoii et de Minerve.
Rains dits iIps Chasseurs.
Restes de l'amphithéâtre.
Ponts.
Statues et fragments antiques dans le
jardin du pénitencier.
Restes de l'aqueduc.
Curie dite Capiloh et les deux arcs à
l'est du monument.
Nécropole.
Palais des légats et ruines qui l'entourcril. Inscription relatant la réfection des thermes par la .3° légion Augusta.
Markouna. De«x arcs de triomphe.
M'daourouch. Tombeau antique.
Ruines d'un palais byzantin.
Oued Athmenia. Rains de Ponipcianus.
Philippeville. Théâtre et fragments d'ar-
chitecluit qu'il renferme.
Souk Arrhas. Statues et fragments de sculpture antique dans le jardin du bureau arabe.
Tébessa. Territoire et monumcnls de l'antique Thévesle :
Arc de triomphe de Caracalla.
Petit temple ou Maison-Carrée.
Rasilique et ruines qui l'entourent.
Monument hexagonal an noid-esl de la
Basilique.
Porte neuve.
Aqueduc.
Mosaïques.
Restes d'un théâtre dans l'enceinte byzantine.
Enceinte byzantine.
Tifech. Restes d'une citadelle.
Timgad. Territoire et monnineuts de l'antique Tliainugas :
Arc de triomphe de Trajan.
Temple de Jupiter.
Capitole.
l'oinni.
Théâtre.
Curies.
Inscriptions et restes de monuments nn-
tiques.
Basiliques chrétiennes.
Fort byzantin.
ALGKRIE.
Zana. Territoire et moniimenls de l'aiiliqne Diana Vcteranoruni :
Trois arcs de triomphe.
Porte du temple de Diane.
Restes de liasiliques cliréliciiiies.
Fort byzantin.
DEPARTEMENT DALGER.
Alger. Maison du Kasnadj (palais archiépiscopal ).
Maison du Dar-Soul' (cour d'assises).
Maison de Moustapha-Pacha (musée).
Grande mosquée.
.Mosquée Djama-el-DjeditI (mosquée
la Pêcherie).
Mosquée Ahd-er-Riiaman-el-Tcalhi.
Porte tnrque de l'arsenal.
Kashali.
DEPARÏEME.NT D'ORAN.
Oran. Minaret du Campement.
Tlemcen. Grande mosquée et dépendances.
Mosquée de Sidi- Aboul-Hacen (école franco-arabe).
Mosquée de Sidi-el-Hallouy et dépendances.
Marabout de Sidi-Rrahim.
Mosquée de Ella-er-Toya, rue des Almohades.
Musquée de Si-Senouci, rue de Mascara.
Mo.squée du Mécliouar (chapelle de l'hôpital militaire).
Minaiel de la mosquée de Sidi-bel-Hassen-er-Rachidi , au village nègre.
.Marabout de Sidi-Waheb.
Kobba de Sidi-Daoudi.
Tours et ruines de la porte de Sidi- Daoudi , sur le front est.
Tombeau dit de la Sullane et kobba dite du Khnlifat, au cimetière <le Sidi-Yakoub.
Restes de l'enceinte arabe.
Porte Rab-er-Toy, sur le Iront nord-est.
Bordj et autres ouvrages défendant les fronts sud et ouest.
Minaret d'.Agadir.
Ruines et minaret de la mosquée de Sidi bou-Isak et Tyar, au cimetière de Sidi Senouci, à El-Eubbad.
Mosquée de Sidi-bou-Médine et dépendances (M'dersa, kobba, latrines publiques, bains, maison de l'Oukil et des pèlerins).
Petits palais des sultans à-EI-Eubhad-en- Nefb.
Poi'te dite Bnl-el-Khémis , entre Tlemcen et Mansourah.
Colonnes provenant de la mosquée de Mansourah.
Mosquée et minaret de Mansourah et dépendances.
Porte de Mansourah.
Enceinte en pisé de Mansourah et ruines de la M'sala.
Restes des fortifications.
Kobbas de Sidi-Abd'Allah-hen-Mansouin et de Sidi-ben-Ali à Ain-el-Hout.
Mosaïque de la iM'dorsa ïachlinia.
Fragments divers de l'époque aralie au musée de la mairie.
Ancienne mosquée de Sidi-Kalay, rue Lanioricière (magasin et agence des monuments historiques).
DEPARTEMEMT DE COiNSTANTLXE.
Bougie. Porte Dorée ou Porto de la Jler. | Sidi-Okba. Porte en bois de la mosquée;
'-i"*' ■ \ " ■:'^tT^^7.
%>^ïï
^kjv>»^^'-
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesmonumentshist00duso. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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